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^UEUX (Maître). Voye^ Cmmnm. 

QU INCAILLER. Le mot quincaillerie ou qiiincailU , 
que Ton écrit & qu'on prononce quelquetoirs, quoiqu4ra- 
proprement clinquadlt , eft une dénomination générale 
ibus laquelle les négociants renferment une infinité d'ef- 
peces différentes de marchandifcs d'acier, de fer & de 
cuivré ouvré ^ qui iQjfp, partie de lâ mercerie. Let piiaci- 
palcs de marchandifes Ibtit âes couteanx , ^ifenu » 
fafoirs ; 6fai{s , inftnimentB d^i chirurgie , tîre^boiKhaiiB^ 
& atlttes ouvrages de cmiteUerie. 

Des hadieô, 'feux, couperets, faucilles, croiflants, 
cifailles , doloires , planes , bêches , houes , hoyaux , 
çifcaux , ratiUbires, autres marchand ifes de taillanderie. 

Des caden^ts : ferrures, gâches , verrous, fiches , cou- 
plets , pentures , gonds, loquets , clous à vis , & autres^ 
menus ouvrages cie fernitèrie. ^ 

Des marteaux , tehailles,, ëtaux, alicatte^/, Bigornes , 
forets, vrilles ,r tire-fondi ^ enclumesv^^iii^tieres, filiè- 
res , limes . burifis , poinçons , alênes , affrdéts , aiguil^ 
ïes à emballer , fties , compas , pocte-crayons ; pië^de- 
roi , & autres inftrumems âf^outUs propres à'difiiérems 
'DUvri'^rs & arrifaus. - * ' * 

lonu IV. ai^ 
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Enfin , des boucles de louliers , boutons , anneswc êf^i* ^ 
rideaux, chaînes à chiens ^ mouchectïES^ porte^mouchet- 
tes, biiiets, éteignoirs, cuillers | fourchettes , perçoirs 
& fontaines à vin , moules à dragées & à balles de plomb , 
marteaux d*armes tire-bourres , tourne-vis , mors de 
brides, caveffons, filets, maftigadours^ étrilles , épe- 
rons , étriers , en uo mot CQuteyuqres marchandtfes di|' 
femblable oaturii, ' ^ . 

Plufieurs mettent encore au rang de {a quincaillerie len . 
ouvrages d'arquebufehe , telsq^e/ont les arquebufes^^' . 

i|iftolets', fiifils, &c. mtoeles armes' blanches , comme' ^ 
àbres , épt es , baïonnettà ^ haUebardes , eipomons & < 
piques. ^' 

La plus grande partie des marchandifes de quincaillerie 

3ui fe voient en France , particulièrement à Paris , fe tirent 
^ e Saint- Etienne en Forez, & de Thiers en Auvergne i 
il en vient cependant auifi beaucoup de Liège , d'Ai]i-la«». 
Chappelie, de Nuremberg , dè Francfort, & de quel- 
ques autres endroits d'Alikuiagne. L'Angleterre en tour'* 
nit aulfi beaucoup. La quincaillerie Angloife , ceMe 
tout qui fe £d>riqtie i Qirminegam , bourg ^ d Angleterre- 
dans la province de'War^Hcfc,*^ fans contredit la inieux' 
travaillée, le plus finie , la plus parfaite ; elle tfl aufli la^ 
plus chère : néanmoins les Anglois' ont le fecret , par . • 
l'économie qu'ils apportent dans leurs manutaâures, de 
donner à bon marché des ouvrages très-bien travaillés. 

La quincaillerie Françoife e(tlaplus eflimée après celles 
jd'Angieterre, Il s'eft [établi à ChâtiUon*fur-Loire unct 
jnanufiaâure qui fe propofe d'imiter les ouvrage des Anj 
glois les mieux travaillas dans ce genre de fabrication. 
. ' Là quincaillerie Allemande éft la plus commune & la 
inmns chère de toutes , & par cette dernière raifon c'eft 
celle qui fe dt'lnte le plus. 

A Paris, les marchaniis Quincaillers font du corps de 
la mercerie : voye{ MiiKCiER. ' . ' ** 

(^Ulf>QUlNA ( L'art de préparer Técorce de). Le 
quinquina eïl: une efpece de tan^ pu ime écorce extrê- 
mement ièche, épailie de deux ou troif lignes, rude^ 
brune & bouvene quelquefois d'une mouile blanchâtre ' 
à Tejttérièutt lifie , ujx peu réfineufe, de couleur rouflê 
<m de rouille de fer à rintérieur, très-amere , un peà' 
fiyptjque , & d'une odeur aromatique, qui n'eft pa» 
dcfagrcabie. 
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" Cèlle qu'on praid fur le corps de Tarbre left platè ^ 
' far^e tfun peu plut d'un travers de doigt ^ & longue de 
' inroii ou quatre ooiices : celle des branches eft tou1& en 

petits tuyaux; or celle des racines , qui ed jaune en de- 

• "dans & blanchâtre en dehors ^ eil coupée en trcs-petits 
morceaux. 

Cet arbre qu'on divife en trois efpeces , en blanc , 
jaune & rouge , niais dont on prend indilFéremment 
l'écorce , ne le trouve jamais dans^les plaines ; il efl épars 
fur les montagnes, ifolé entre deux arbres, & de/ient de 
* * difFérente^ groifeurs à proportion du temps qa*on le laifle 
" Vieillir. Cet arbre v^ent de lui-même & lans aucune cul- 

• . ture dans le Pércfu", fur les montagnes qui envif'onnenc 

h ville de Loxa. Les olus gros meurent ordinairement 
après qu'ils ont été dépouillés de leur écorce | les plus 
jeunes reooulTent par le pied, 

La faifon la plus propre^pouodépouiller ces arbres de 
leur écorce eft pendant les mo^de feptembre & d'ofto- 
bre, qui font les deux mois de Ta^ée où il pleut le 
moins dans ce pays-là. * 

Dès qu'on a trouvé un terreîn où il y a beaucoup de 
* ces arbres ^ on commence par^ conflruire des huttes ponif 
les^travailleurs , & une airô couverte pour laifler feeher 
l'écorce au grand air. Lorlque ces logements font prfpa^ 
rés \ on donne à chaque ouvrier un couteau ordinaire > 
dont il tient la lame avec les deux mains, & avec laquelle 
il entame Técorce à la plus grande hauteur qu'il peut 
atteindre ; & en peiant fur le couteau il le conduit k plus 
bas qu'il peut. 

Lorfque de terre il ne peut plus atteindre à l'écorce qui 
reftefur l'arbre, il anache avec une forte corde autour" 
de l'arbre un petit bâton qui fert« d'un pied ou un pi^ 
& demi , & continue ainfi dè diftance en diflance conve- 
nable pour en faire tine^ efpece'd'échellë qui le conduiie 
au fommet, pour couper toute /l'écorce par petits mor- 
ceaux & la donner à un autre ouvrier qui eft au-deflous, 
qui a un fac à contenir une cinquantaine de livres de 
cette écorce , & qui lui fert à mettre celle que coupe 
celui qui eft aU^defTus de lui. Le rempMàge de chaque 
làc eft ordiiuûrement le travail de la journée d'un oor* 
vrier. L'opération du dépouillement de l'écoree le ccm^ 
IttUie. d'arbre en arbre jufqu^à ce qii'ôii n'en uouve i^as. 
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On obferve de ne point enlever Fécorce dûns tin tempi 
humide; & iorfqu'il vient à pleuvoir pendant Top^ratiofl^ 
on porte tout de iiike Técoroe fiir Fitre afin d^ la fwé 
fécner ; on a aufli le foin de la retourner crès-Touvent ^ 
fans quoi elle perdroit de fa condenr , jauniroit & pour- 
riroit même , n'étant pas poifible de la conferver qu'elle 
ne foit entièrement feche. ' * 

Quoique cette écorce foit réputée très-bonne pour la 
guérifon des fièvres intermittentes , cependant il n'eft 
pas prudent de s'en fervir fans l'avis d'un habile médecin^ 

Le tarif de 1664 règle les droits d'entrée du quinquina 
à cinq pour cent de fa valeur , & veut qu'an cas qu'il fur- 
Tienne des conteAations à ce fujec entre les oiarcbands te 
les fermiers , elles foient terminées par les of^im de M 
Traite à qui il appartient d'en fixer la jufle vdhWë 
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ABOTEUR. Ceft celui qui , dans les atte\iers de 

charpenteric , ne fait autre chofe que pouffer des 
moulures fur les bois apparents , comme les huifFeries 
des portes, les noyaux , les limons , fabots & marches 
d'efcalier. 

RACCOLLEUR. Ceft celui dont le métier eft d'en- 
gager les hommes par force ou par adreffe. 

RACCOMMODEUR DE FAÏENCE. Ceft celui qui 
raccommode les faïences & porceUûnes caflëes, & les 
remet en état de pouvoir fervir. 

Le nommé Delijle , de la paroifle de Montfoie en 
baffe Normandie , fut le premier qui imagina , il y a 
environ cinquante ans, de réparer les vafes de faïence 
qu'on jettoir au rebut. La dextérité avec laquelle il 
réuiliflbit dans cette forte de raccommodage , l'économie 
que les particuliers trouvèrent à fe fervir de ces vafes 
ainû raccommodés y les progrès que firent les premiers 
ouvriers qui mirent en uîage l'invention de Delijle ^ 
donnèrent bientôt cours à cette profelGon , qui s'eft in- 
fenfiblement répandue par tout le royaume , & qui 
excita dans fa naiflance un procès entre ces ouvriers 
& les faïenciers , dont la cupidité ne trouvoit pas foa 
compte dans Tétabliflement d'un métier qui pféjudicioit 
à une plus grande confommation de leur marchandife r 
aulli firent-ils tout ce qui dépendit d'eux- pour en empê- 
cher l'exercice; mais )es bourgeois s* étant réunis aux 
Raccommodeurs de £aïence , firent valoir les avantages 
oui réfultoientde cette opération pour <^aque particulier, 
oc obtinrent un jugement qui évinça les faïenciers de leuif 
demande. 

Lorfcu un vafe quelconque eft cafTé , le Raccommo- 
deur commence par ralîêmbler toutes les pièces & les 
ajufter de Ton mieux ; enfuite il en perce fémail à 
certaines diftances avec un burin , & finit de forer les 
trous avec une alêne. Ces burins & ces alênes font de 
diverfes groffeurs, & proportionnés aux pièces qu'il faut 
percer. Dès que les trous font faits, ony paffe unâide 
Tonu iV. A 
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fer, qu'on nômme attache, & qu'on ferre en tournant 

avec une petite pince* Lorfque les pièces font bien affu- 
jetties, on les enduit des deux côtés avec un malHc 
compofé d'émail de faïence, de blanc d'auf, de blanc 
d*£fpagne & d'huile d'olive. 

Quoique les attaches foient de fil de fer, tout fil de 
tette efpece ne peut point fervir^our le raccommodage 
de la faïence* Celui dont on le fert^ & qu'on acheté 
par paquets d'un quarteron chez les épingliers , eft 
coupé par morceaux d*un peu plus de deux pouces de 
lôngueui*, arrondis par les extrémités^ & plats dans le 
milieu. 

Après que les attaches font tournées & confolidées, 
f ouvrier paffe par-defTus une lime pour les adoucir, 
pour qu'elles rehaufTent moins , & que le raccommodage 
eh paroifle plus propre. 

Pour cè qui eft de la porcelaine , on n'en attache point 
les pièces coMtùe celles de la faïence , mais on les colle 
énfemble avec ttn maftic qui eft fait de blanc de cérufe 
èc de blah6 d'oeuf ; d'autres les collent avec de la chaux 
Vtve ^teinté dans des blancs d'ceufs. Lorfgue les pièces 
font frottées avec ce maftic , on les lie d'une ficelle, 
on les laifTe en fuite fécher pendant tout un jour , ou 
davantage, fi on le juge nécelfaire. 

Quelque fimple que paroiffe cette profefTlon , elle 
dcigë cependant une /certaine dextérité* & quoiqu'elle 
ne Ibit point érigée en maitrife , on y élevé des jeunes 
gens pour fe pèrfeffionner dans ce raccommodage. 

RABEtJR. Le Radeur étoit autrefois en titre d'office 
dans les greniers à fel ; aujourd'hui c'eft celui qui eflr 
changé de la radoirc , quand on mefure du fel. Voye^ 

J^IESUREUR DE SEL. 

RAFFINEUR : voyq SuCRE. 

RAKI ( L'art de faire le ). Le raki , qui eft la boiflbn 
ordinaire des Hongrois , eft une liqueur moins forte ^ 
& beaucoup agréable à boire que r eau •de-vie , à la* 
Quelle elle refièmble beaucoup. 

Pour faite cette liqueur, on nietdans des cuves, des 
• |)ommes j des poires , mais principalement des prunes y 
qu'on écrafe avec les pieds, de la même manière à-peu- 
près qu'on foule les raifins. Lorfque ces fruits ont fer- 

tpemé enfembie^ ontirç la liqueur qui en eft pro venue ^ 
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èvi te ttiêle rféô tau pèa dTeau , &r M -la iiiet enfuite 
dans un alambic de cuivre qu'on ne remplit pas , & 
€(01 eft auprès d*itn tôtmeaû qiii a Un long tuyau ; le 
bec du chapiteau de Talambic va s'unir vers le miiieu de 
ce tuyau. Quand on a bien luté avec le marc des fruits 
ci-delius , les alambics , leurs chapiteaux , leurs cucur- 
bites , leurs becs & les tuyaux des tonneaux , on met 
le feu au fourneau : aiîn qu'il foit plus violent ^ on n'y 
emploie que du bois fec , & on laiiTe entrer Taif de tous 
ks c6t^6^ pour cfue la flamme fe porté au centre. Dès 
qu'une fois la liqueur eft échauffée , elle coule du tuyau 
dans un valilëau qui eft'au-deflbus, oà elle achevé de 
fe filtrer en paflant au travers d'im linge qui eft au- 
delTus : après que la liqueur eft filtrée , on la tranfvafe 
dans des barrils. 

La grande quantité de fruits qu on cueille en Hongrie, 
fait que le raki n'y eft pas cher , quoiqu'on y en boive 
beaucoup » & que les Hongrois en fanent d^ débauches 
excefTives. 

Il eft peu d'endrdks en France, où Pon ne puîilê faire 
Se cette liqueur. On prZtènd même qifen mangeant 

moins de fruits , lè peuple feroit moins fujet à être ma- 
lade , & quelques verres de cette boifTon foutiendroient 
tnieux que nos eaux-de-vie les laboureurs &c les foldats. 

RAMONNEUR DE CHEMINEES. C'eft celui qui 
monte dans le tuyau d'une cheminée , à quelque hauteur 
qu'elle puifte être , pour en détacher la fuie qui s%ù, 
collée & côniitie incriiftée fur fes parois. 

Si on attendoit qiie la fme & ramaâlt en une trocl 
grande quantité dans les tuyâiix des cheminées^ il arn-* 
veroit que lorfqu'on y feroit un peu trop de flamme , 
on que les étincelles d'un trop grand feu monteroienc 
Un peu trop haut , elles allumeroient la fuie qui y 
feroit contenue , & qui, étant tine fubftancc volatile & 
inflammable , ou une e^ece d'huile , occafionneroit une 
flamme affez grande & aflez violente pour faire crever les 
parois des cheminées qui ne font <^ en plâtre , 8c pour 
mettre le feu aux niailbns voifines; en s'infinuant entre 
les toits & en brùlaiit la charpente. Ceft pourquoi ceux 
qui craignent les incendies & qui veillent à la conferva- 
tion de leurs maifons. font ramonner leurs cheminéeà 

A ij 
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pluficurs fois j*a»née, f\u:-tout celles:OÙ Ton fait un grand 

ieu habituel. 

Il y ^ quelque temps que , moyeoiiant une modique 
fomme qu'on paieroit tous les ans , une fociété établie 
à Park propofa d'indemnifèr & de fe rendre garant 
envers les propriétaires , des dommages qu*ils auiroient 
foufFerts pour les incendies arrivés à leurs maifbns. 
Pour avoir moins de danger à courir & d'indemnités 
à donner , cette fociété'fe propofoit de faire ramonner 
fouvent les cheminées de les abonnés. C'eft dommage 
qu'un projet aulîi utile, & qui en cas d'accident auroit été 
û avantageux pour le particulier , n'ait pas eu lieu , fur- 
Itout dans les grandes villes, où les incendies peuvent 
occarionner de fi grands ravages. 

Quoique tous les Ramonneurs ne foient pas Savoyards^ 
& que parmi eux il s'en trouve beaucoup qui font ori« 

t inaires des provinces limitrophes de la Savoie, les \ins 
: les aunes ont une égale aptitude pour ce métier. Si 
l'on voit parmi eux quelques perfonnes d'un certain âge, 
cependant le commun des Ramonneurs eft compofé de 
jeunes garçons , qui courent tous les matins les rues des 
.villes où ils fe rendent pour offrir leur fervice aux 
particuliers qui en ontb^in^& qui^ à Vaide d'un ter 
recourbé, qu'ils portent avec eux , & qui eft fait en 
forme de grappin , détachent la fvit qui s'eft condenféè 
contre les parois intérieures des tuyaux des cheminées ^ 
dalis iefquels ils montent & defcendent facilement, en 
appuyant fortement leur dos & la plante de leurs pieds 
dans une pofition horifontale; de manière quen montant 
& en defccndant, les deux côtés qui forment la longueur 
du tuyau de la cheminée, leur fervent de point d'appui. 

On ne, peut point dire précifément en quel temps on 
a commencé de ramonner les cheminées ; il y a cepen- 
dant tout lieu de croim que cela n'a été que depuis 
qu'une architeâure moderne & plus élégante a inventé 
les renvois d'un tuyau de cheminée dans un autre , pour 
ménager l'emplacement d'une chambre, &: éviter de faire 
de CCS larges tuvaux quarrés, qui avoient trois ou quatre 
pieds en tous (ens. Alors il ne falloit point de Ranion- 
neur de profeflion , parce qu'en montant fur le toit & 

en attachant un fagot de farment ou de bois avec une 
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tùrde , & en le paflant le long de chaque paroi de la 
cheminée , on en détachoit les fulig'mofites qui s'y 
étoient arrêtées. • • • ... 

Quoi qu'il en foit de l'antiquité de la profefTion de 
Ramonneur, on prétend que le menu peuple de Savoie ^ 
oui s'y occui>e plus paiticotiérement que celui des autres 
états , a appris des marmùuesy efbece de rats des Alpes ^ 
l'art de grimper pour ramonner les cheminées y & qu'il 
ne s'y eft exercé qu'après avoir vu monter ces animaux 
emre deux parois de rocher , ou eiitre deux murailles 
yoifines. 

Après que les Ramonneurs ont fait tomber la fuie des 
cheminées , ils la ramaffent foigneufement , la mettent 
dans des facs qu'ils ont toujours avec eux , s'en fervent 
fhiv^r pour fe chauffer , ou la vendent pour en faire une 
teinture^ qu'on nomme hidanetj qui donne- une couleur 
jaune auez belle , mai^' qui lent fort mauvais , 8c qui 
a la propriété de mettre les étoftë^ de kine à l'abri 
des piquures des teignes. 

RAQUETTIER. Ouvrier qui fabrique des raquettes 
dont les joueurs de paume fe fervent : voyei Paumi^r. 

On donne auiii le nom de Raquetùers à ceux qui font 
une efpece de chaulTure qu'on nomme raquette , & dont 
on fe fert dans le Canada pour marcher fur la neige.» 
Cette chauflure, qui eû d'une figure *»peu*près ovale ^ 
& dont l'extrémité de derrière le termine en pointe ; 
eft longue d*environ trois pieds, & a quinze ou feize 
pouces dans (a jAus grande largeur. Le tiiib de celte 
diauffitré eft fair avec des lanières de cûîr de deux 
lignes de largeur; & fon co riour eft: d'un bois Icger , 
durci au feu. Nos fouliers ordinaires ne valent rien 
pour fe fervir de ces raquettes ; il faut prendre de ceux 
que font ies Sauvages , qui font des chauîfures de peaux 
boucanées ^ plillées ea^iïus à l'extrémité du pied^ 6c. 
liées avec des cordons. 

• JLAVAUQËU^tdCeft une pauvre couturière qui a 
me e^ce de petite bcMitique portative ^ qui étale & 
travaille aiu c^ des rues au raccommodage des bas 
dans des petites échoppes , femblables à celles que les 

fàvetiers appellent étals ou étaux. 

RECUU KUR. Ceft l'ouvrier qui dans les monnoies 
a le fom de recuire ies flaa§ ; fondion ordmairemens 

< A nj 
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deftinée an apprentifis monnoyeu^ ou zm nouveaux 

ouvriers. • 

RÉGLEUR. Ceft celui qui règle avec une encre qui 
tire fur le rouge, les feuillets dun livre qu'on a lavés 
auparavant, & qu'on veut faire fervir à des bréviaires, 
fies miifcls, ou dont on veut faire des livres de compte* 

REGRATTI^R. C'eû ce\m q»i fait le niégdçe en 
llétail & à penteii içefures ^ graio^, légumes^ fel j 
fharjbon, &c. 

rçrfyim W peuf être R^rauf îçr 4e fel , fm$ avoir 
obtenu auparavant une commiflion enregiftrée au grenier 
à fel dans rétendue duquel il exerce fon négoce, & fans 
avoir pr^té /ejripenf entre les xnainç des officiers 4udit 
grenier. 

L'ordonnance de Ja ville du mois de décembre 1672. 
règle les fondions des autres Regrattiers , leur défend 
de fe fervir d'aucim^ mefure , qu'i^Ue m loit éulonné^ 
^ marquée à la leim'e «le l'^niié^* 

REUEUR (Art du). L'art du Relieur de livres, td 

3tf il s'exerce aujôuf dfhui , ne doit fpn origine qu'à la 
écouverte du papier & de l'imprimerie ; car auparavnt 
on ne faifoit que rouler le parchemin 3c les feuilles ou 
^corces fur lefquelles les livres étoient écrits. Voyei les 
#ticles Libraire, Imprimeur & Papetier. 

Le Relieur reçoit les Uvres en feuilles ou m blmc^ 
ç'^fjt-à-dire» (eki<iu'il8 fortent'despreffes des imprimeurs^ 
mais il faut avoir attention de ne lesiui Uvr^que lorfque 
rimprelHon eft fu^fammei^ feche , car autremeat il^ 
ptaOtknt y c'^-4-dire qu'ils .fe iaçbent par YtSStt d» 
jgiarteau & de la preffe. 

Le premier travail qui fe fait chez le Relieur, eft le 
pliage^ qui s'exécute ordmairement par des femmes. Il 
conlifte à plier les feuilles de chaque livre fuivant fon 
format. i4 leuiUe du format qu'on appelle iii-folio , fe 
plie en deux , Se contient quatre pages ; celle de Vin^ 
miano fe plie eo quatre , & contient huit pages : celle 
de Vin-omvo en huit ^ & contient feize pages : oc aiofr 
fttcceflivement jufqu'aux plus petits focBiats, qui font 
ordinairement Vin-vingt-quatre ou Vin^trente-deux. Pour 
faire ce pliage avec plus de propreté de iacilitc , on 
fe fcrt du plLoir , qui eft une lame de bouis ou d'ivoire, 
arrondie par les eixuréniicés^ & amincie par les boids« ' 
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Cet feoSSlùBj aprèr avoir jké pUto, ^bnnefir autant de 
cahiers, que l'on met les uns fur les autres dans le même 
ordre qu*ils doivent avoir dans le livre. Cet arrangement 
devient extrêmement aifé, au moyen des réclames &i des 
fignatures que les imprimeurs ont foia de mettre 4u bag 
de chaque feuille. 

La reclame efl un mot qui f^ trouve imprimé , horf 
ligne, au bas de la dernière page de chaque feuille oi| 
cahier y & qui eft la répétition ou plutôt l'annonce di^ 
mot qui commence le cahier fuivant. La rfignanire au 
contraire fe trouve au bas des premiers feuillets des 
cahiers. Elle fe marque avec des lettres initiales , qu^ 
changent à chaque cahier , & qui fuivent Tordre de 
l'alphabet. Sur le premier feuillet du premier cahier , il 
y a pour fignature A , fur le fécond feuillet de ce même 
cahier A ij, fur le troifieme feuillet A iij, tkc. Sur le 
premier feuillet du fécond cahier la fignature efi fuf 
le fécond B ï] , & ainfi de fuite, de cahier en cahier^ 
julqu'au Z, qui efl la dernière lettre de l'aphabet : aprè^ 
quoi on trouve liir le cahier lîiivant Aa, ce qui s'appelle 
A deuxième fignature. Ce fécond alphabet continue 
ainfi par les lettres doubles ; & lorfqu'il eft fini , on en 
trouve un troifieme marque Aaa , ce qui s'appelle A 
troifieme fignature : & ainfi de fuite jufqu'a la quatrième, 
cinquième ou ilxieme fignature, fi l'étendue de fouvrag^ 
Vexige. 

Lorique les feuilles ont été (diées & rangées par ordr^ 
de fignature les unes fur les autres,- le Relieur^ pour lef 
mettre en état d'occuper moins de place dans la reliure^ 
les bat fizr une pierre avec un -marteau dont la tête eft 
grofle & fort unie. ï)e-là elles paffent entre les mains 
des coufeujhy qui y attachent les nerf:: ces nerfs font 
des bouts de corde qui font placés de diftance en diftance 
fur le dos du livre , & auxquelles les feuilles font 
attachées par un fil qui pafle dans le milieu du caliier , 
& qui fait un tour fur chaque nerf. Cette opération fe 
fait,à4'aide d'un coufoïr ^ aoiquel les cordes ou nerfj 
font tendus, & fur lequel on applique les feuilles pour 
les coudre. Les diftances qui fe trouvent entre les nerfs ^ 
s'appellent nervures» 

Quand le. livre a été coufu , le Relieur le met entre 
dQux ais de la prelTe à rogner ^ & il coupe uniment 

A iv 
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l'extrémité des feuilles (excepté du côté du dos), paf 
le moyen d'un outil nommé couteau à rogner : à mefure 
que les rognures fe décachent , elles tombent dans une 
efpece de cof&e de bois qui eft au pied de la prejft à 
rogner , & que Ton nomme Y âne. 

Les .trois côtés du livre fur iefquels le couteau à rogner 
a exercé (on aâion, s'appellent la tranche* Quand elle 
eft achevée, on prend des cartons de grandeur conve- 
nable , & après les avoir battus fur la pierre pour leur 
donner plus de fermeté , on en attache un de chaque côté 
du livre , par le moyen des nerfs , dont on fait pafTer 
chaque bout dans trois trous percés en triangle fur le 
bord du carton; cette opération s'appelle pajfer en carton: 
enfiiite on r^froi/^ le carton^ c'eft-à-dire, qu'on le coupe 
tout autour à une certaine diftance de la tranche du livre ^ 

Îue Ton endojfe enfiiite avec du parchemin collé de colle 
e farine par-deflbus , Sz. fortiné par une couche de 
colle forte par-deffus , cette opération s appelle pajfer 
en parchemin, ' 

Quand elle eft faite, on coeffe le livre ; ce qui confine 
à attacher aux deux extrémités fur la tranche, & tout 

Î>rès du dos , un petit rouleau de papier orné de ii^ou de 
oie de diverfe$ couleurs , ou même d'or & d'argent. Ce 
petit rouleau, qu'on appelle tranchefiUy fen à donner 
de Tappui au cuir ou ài'étofFe dont on couvre le livre, 
& oui en cet endrpit ne porte point iur le carton, & il 
y eh en même temps une efpece d'ornement. ^ C'eft auffî 
fur la tranchefile que s'attache le petit ruban qu'on nomme 
/ignet. 

Enfin , avant de couvrir le livre , on lui donne encore 
deux façons : Tune s'appelle faire le 77zor<£;; elle confifte 
^ abattre un peu les quatre angles du canon en-dedans 
€c vers le dos du livre , pour le rendre plus facile à 
ouvrir: Tautre coniifte à peindre la tranche de telle 
couleur que l'on veut , & à la dorer, s*il y a lieu. Nous 
allons expliquer de quelle manière fe fait cette dorure. 

Pour dorer un livre fur tranche , foit que cette 
tranche foit peinte , foit qu'elle ne le foit pas , on 
commence par le mettre à la prcflc entre deux ais, ofi 
il eft fortement ferré , & enfuite on applique fur cette 
tranche de la glaire d'œufs, qu'on y étend par le moyen 
d'un pinceau, ^uaod la glaire e& bien étendue ^ on racle 
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la tranche pour l'unir parfaitement , & enlever toutes les 
petites inéi:;alités qui reftent quelquefois après la rognure; 
on y applique enfuite VaJJiitu^ qui ell: une comporition 
femblable à celle dont fe fervent les doreurs en dé- 
trempe : lorfqu'elle eft fuâifamment feche ^ on k glaire 
légèrement avec du blanc d'œuf battu : enfin, ou met 
liir la tranche les feuilles d'or , & on les y applique par 
le moyen d'une broiTe de poil de petit-gris ; après quoi y 
fans tirer le livre de la prefle , on fait lécher la tranche 
au feu , & en dernier lieu on lui donne le poli par le 
moyen d'un brunijfoir. 

Le livre eft alors en état de recevoir la couverture 
qu'on lui deftine : fi elle eft de marroquin ou de vtlin, 
le Relieur, avant de la coller fur le livre, n'a pas d'autre 
façon à y faire , t^ae de la tailler de la grandeur conve- 
nable , & ehfuite de la parer , c'eft-à-dire , Tamincir par 
les bords , du côté qu'elle doit s'apnliquer fur le carton ^ 
ce qui s'exécute avec une cdpece ae tnmchoir à lame ^ 
plus plat & plus court que celui des cordonniers , & 
qui fe nomme couteau à parer. Si au contraire la peau 
dont on veut couvrir le livre, elT un cuir de veau, 
comme il arrive le plus ordinairement , le Relieur a 
plufieurs façons à lui donner avant que de remployer, 

Poui' donner à ces peaux tout Tuni & toute la pro- 
preté néceflaires , le Relieur commence par les bien 
mibiber« .d'eaUy enfuite il les met fur le dievalet, & il 
les ratifie avec un couteau de fer à deux manches de bois ^ 
& dont tranchant eft un peu émoufTé. Quand la peau 
4le veau efl devenue bien unie par cette opération , 
le Relieur, fans attendre qu'elle foit feche , la débite 
avec de grands cifeaux , en quarres de grandeur con- 
venable pour les livres qu'il doit couvrir ; il pr: nd un de 
ces quarres , & après Tavoir trempé* colle d'amidon , 
il l'applique & Tétend fur le dehors du carton ; enfuite 
il ouvre & échancre la peau aux quatre angjles du 
carton , & la replie en déduis par les bords, qui, pour 
s'appliquer plus commodément , ont été amincis comme 
nous l'avons dit. 

Après cela on fouette le livre : opération qui a tiré Ton 
nom de la corde à fouet qu'on emploie pour le ferrer 
. fortement entre deux ais, nommés aulfi par cette raifon, 
m. à fouctt^. Le but de cate maooeuvre eû de faire 
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appliquer {>ien intimement la couverture fur toutes loi 
parties du livre ; on doit avoir grand foin , fur-tout , 
de faire approcher la corde à fouet le plus près de chaque 
nerf qu'il eft polîlble^ afin de bien former les nervures. 
Le Relieur fe fert d'une petite pince de fer pour appli«- 
. quer bien exaôement la ficelle contre le nerf , &: fa 
nriin droite eft garnie d'un morceau de cuir pour pouvoir 
tirer cette ficelle avec force fans fe blefler. Le livre 
fouetté fe met au feu , & enfuite on le met en preffe 
pendant un certain temps ; on le bat encore par fon 
côté plat avec le marteau ; on colle les gardes , qui font 
de petits morceaux de parchemin placés de chaque càté 
des tranchefiles , & qui fe cpUent mr le carton ; enfin 
pardeffiis les gardes on coUe un morceau de papier 
marbré ou dore* 

Si l'on veut marbrer la couverture , on fait cette 
opérarioii avec une petite brcffe trempée dans du noir, 

avec laquelle on donne des touches vagues & variées 
pour imiter les veines du marbre. Quelquefois on 
contente de femer de petites taches fur la couverture^ 
en frappant légèrement le manche de la broffe fur un 
l}âton que l'on tient de la main gauche. 

Quand la marbrure eft lèche, on la glaire àem fois 
avec le blanc d'oeuf , & enfuite on donne le luftre en 
liflant la couverture avec le fer à polir , que Ton y paile 
à chaud : cet inftrument eft de fer poli , emmanche de 
bois. On traite de même la tranche du livre , lorfqu'eile 
a été fimpiement peinte ou marbrée fans dor,ure. 
. Pour les livres en marroquiriy il n'y a de^différence à 
obièrver pour couvrir , que de coller moinsf gras ; parce 
que fi la colle pénétroit le marroquin & venoic à. en 
humefter la fiiperficie , elle en g&teroit la coùle^. 

Pour couvrir ^ chagrin , on pare la peau le plus 
mince qu'il eft polFible ; & comme elle manque de fou- 
plefTe, on l'amollit dans de Teau tiède. On colle cette 
peau au carton avec de la colle forte , & non point 
^vec de la coUe d'amidon ou de farine , & on a grande 
attention de ne pas gâter le grain du chagrin. Quand la 
couverjure eft feche ^ on la noircit avec un mélange de 
noix de galle & de couperofe verte ^ à trois ou quatre 
reprifes ; on la laiflè fécher j on la frotte à force avec 
uiie vGigeçte très-fude^ & après y ayoir paffé <)uelquç& 
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traits de cire blanche, on frotte de nouveau ju(qu*à cç 
que la couverture foit bien luftrée. 

Les armoiries, les fleurons, les filets, & autres or- 
nements de dorure que Ton met fur la couverture de% 
livres, s'exécutent avec des outils nommés petits fcrs^ 
gravés en relief, & qui font de deux forces. Les uns^ 
ui fervent pour les lettres , les points , les rofes , les 
eurons , &c. font en forme de. poinçons , & font leur 
empreinte en les appuyant à plat. Les autres , qui fervent 
pour les filets , les broderies , les dentelles , &c. font de 
petits cylindres roulant autour d'un axe de ter monté 
entre deux branches aulfi de fer , qui fe rapprochent par 
le haut , & font reçues dans un manche de bois : ces 
cylindres font leur empreinte en les faifant rouler de la 
main droite le. long <i'^ne règle de fer que Ton tient 
fie la main gauche. 

Pour dorer, foit avec les poinçons, fott avec lei 
cylindres^ on commence par glairer légèrement Fendroit 
que l'on veut dorer : lorf^iue la glaire eft à demi-feche, 
on applique les feuilles d'or taillées de la grandeur 
nécenâire, on y pafle enfuite les fers qu*on a fait 
chauffer au degré convenable. Ceft avec les poinçons 
que Ton marque les titres des libres dans la féconde 
nervure à compter d'en-haut , & les numéros des tomes 
dans la nervure d'au-defibus. Si les livres font reliés en 
veau , ces titres & ces numéros fe mettent ordinaire* 
ment fur des pièces de marroquin collées dans les ner- 
vures dont nous venons de parler. 

L'art de la reliure eft aulli ancien que celui de Tim- 
primerie ; mais ce n'eft que fur la fin du fiecle dernier 
que cette profelîion a été érigée en corps de jurande 6c , 
en maîtrife particulière , par édit du mois d'août i6S6. 
Juf^u'alors les. il^litaurs avoient été du corps de la li- i 
brairie ; ou , pour mieux dire> les libraires étoient en 
Inême temp$ Relieurs. 

Par les Imuts qui ont été donn& aux Relieurs^Doroirs 
de livres, le nonriiire des jurés- gardes de cette com- 
munauté eft fixé à quatre , dont deux font élus chaque 
année : l'apprentiirage eft de trois ans , & le compagno- 
nage eft d'une année feulement ; mais les compagnons 
ne peuvent être reçus maîtres avant l'âge de vingt ans. 

Les 61s de mailces , & les compagnons qui époufeuc 
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Snî^i^P^ à «eur première requifition; mais on ne 
p«it recevoir qu'un feul maître par an du nombi* des 
autres compagnons. 

II eft défendu aux maîtres ReUeurs-Doreurs de livre» 
à avoir chez eux ou de relier aucuns livres défendus 
ou contrefaits. Cette communauté eft compofée d'environ 
deux cent maîtres. ■ ' ■ 

RF^^()ULF.UR : voyez CagWB-PETIT. 

£n.Sf ' "^HT-^ «'"i de remuer, 

dans les greni«« publics ou particuliers, les bleds de^ 

gâtent " °" bourgeois, pour empêcher qu'ils ne fe 

RRMUHUSE. C'eft une aide-nourrice qui recbanee 
1 enfant, le berce, l'endort, & lui rend tons lesfom. 
«une nourrice, a cela près qu'elle ne l'«llaitP nmnr 

qui , dans les manu* 
& lïr^oiles^''"'^'' denteUes, en refait les tiffus 

J^SÏ8îi.^îiî^ ''''^^f FoULEUR DE DRAPS* : 

RENOUEUR : voyq Bailleul. 
• RFNTRAYKUR. On nomme ainfi dans les manu- 
factures de draperie, l'ouvrier qui n'a d'autre occupation 
que celle de rentraire les draps, foit au retour du foulon, 
loit qu ils aient reçu Tapprét. ? 

Les rentraitures pailent pour rares, & doivent faire 
«ne diminution fur le prix des pièces de draps. Les 
marchands doivenfeii avertir les tailleurs ou les partie 
CUhers auxquels ils les vendent , afin qu'elles ne nuifent 
point dans la çoupe des étoffes. Le marchand qui n'auroic 
pas averti l'acheteur des défauts de fon étoffe, eft con- 
damné à la reprendre , fCit-elle même coupée» 

REPASSEUR : voyez REMOULEUR, ' ; 

REPASSEUSE. Après que les blanchifleufes ont lav4 
& fait «cher leur linge fin, eHes le donnent à des ou- 
wieres qu'on nomme Repaffeufts , afin d'en effacer les 
toux plis, & leur donner un uni qui en fait la propreté. 

P^^^^f > ouvrières fe fervent de fers faits 
e^rès, & qui font affez connus pour ne avoir 
befoin d'une dcfcription particulière. Lorfquc ces fers 
lont fuflifaxqnieftt çjti^uds pour ieyr opération , elles les 
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Iprennent ' avec une poignée de linge ou cPéeoflb faite 
exprès, les effiiient pour que k fmnëe' qu'ils peuvent 

avoir prife en chauftant prcs du feu , ou les cendres du 
foyer qui peuvent les avoir falis , ne tachent point le 
linge qu'elles veulent repafler. Aprts avoir cffuyé leur 
fer, elles le pofent fur un petit gril, qui ell à côté 
d'elles fur la cable à repaiTer j elles lui donnent le temps 
àe s'y refroidir, s'il eft trop chaud , ou elles Ty laiffent 
pendant qu'elles font occupées \ détirer la pièce de lin^e 

Jumelles ont fur k table , qui eft ordina^ement garnie 
'une couverture de laine , & pardeffiis d'une toile 
ordinaire. Lorfque ces ouvrières ont des manchettes ou 
des coëfFures à efTiié , elles les broflent après les avoir 
repaflïes , afin que Telîilé paroiffe mieux. 

RÉSINE DE PIN. (Uart de préparer la). Le peu 
que nous avons dit à rarricle Hé/Inier , de la culture des 
pins , nous a obligés de faire un article particulier des 
oiverfes préparations du fuc réûneux de ces arbres pour 
l'utilité de la marine & des arts* 

Il eft peu de perfonnes ^ui ne fâchent que le pin eft 
un arbre réCneux , dont Putilitë n'eft pas moins reconnue 
pour remploi de Ion bois en charpente ou en menuiferie , 
que fon fuc eft nécefl'aire à la marine pour en enduire 
les corps des pompes , les vaifleaux , & fur-tout pour 
Texcellence de fon charbon dans Texploitation des 
jnines. 

, Quoique tous les pins donnent de la'réfine^ leur pro* 
duit n'efl cependant pas égal^ en ce qu'il y a certaines 
efpeces de pins qui en donnent beaucoup plus, & d'autres 
beaucoup moins. Cette différence ne vient ni de la 

gro/Ièur, ni de l'âge de ces arbrçs, ni de la nature du 
terrein , mais de ce qu'il y en a qui ont leur aubier plus 
épais les uns que les autres, & qu ils font moins échauiiés 
par le foleil. 

Lorfqu'on veut faire une abondante récolte de réfine 
de pins, on choifit les arbres les plus gros; & quand on 
ne veut pas les altérer en y faifant un trou pour y mettre 
un auget propre à recevoir le fuc qui en découle, on fait 
au pi^ de chaque arbre un trou en terre de quelques 
pouces de profondeur, afin d'y recevoir la réline qui 
en fort. Quant au procédé de la taille de ces arbres 
pour fe procurer ce fuc, voyei k mot R^sinijer. 
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Apth àv6ir faftiaffé tout le fuc rëfînëult q&i ëlt épin 
àa {lied de chaque pin , oïl le porte aux endi^oltâ deûïnét 
3i lui donner une cuiflbn qui le convertifle en braifec ou 
en réfine. Lorfque cette fubflance réfineiife eft bien 
fondue, on la paffe fur un grillage couvert de paille, 
afin de îa purifier de toutes les faletés qu'elle a contrac- 
tées dans ie$ forêts qui font compofées de ces arbres. 
Dès que cette matière eft entièrement figée , elle devient 
brune & cailknte; on la rtomme brai fec: elle fert dani 
les arts à faire plufieurs fbrtes demafiics, & on l'emploie 
dans la marine à la càretfe des vaiflêaux. Lorlque cette 
première fubftance réfineufe eft cuite, qu'on y mile 
de Teau & qu'on l'agite fortement , de brune qu'elle 
étoit , elle devient d'un beau jaune. Pour lors on la 
coulé dans des moules qu'on fait dans le flible, &: on 
én fait de grands pains de diverfes formes ; c'eft ce 

?[u'on nomme réjine dans les ports de mer. Celle-ci étant 
ondiie avec de l'huile , fert à faire une eipece de vemid 
dont on enduit les mâts & toutes les parties d'un vaiilèaa 
qui paroiiTént hors de Feau: 

On nomme galipot le foc de cet arbre , qui eft le plus 
pur, & qui, depuis le mois de mai juf ^u'au mois de 
Septembre, découle dans des auges qu'on fait tenir à ces 
arbres. On donne le nom de barras à celui qui fe fige 
le long des entailles qu'on fait au pin , qui fe fecne 
en coulant. Ce font ces deux divers fucs qu^on mêlé 
efifênible pour faire le brai ou la réfine. Indépendam-* 
. ment du lue râineûx qui fort par les inciftoils qu'on fait 
à ces arbres, Pécorce des vieux pins en tranllùde natu- 
rellement quelquès gôuttes , dont la defficcation forme 
une efpece de grain qu'on nomme encens madré ou encens 
de village , parce qu'on s'en fert communément dans les 
églifes de la campagne. Les Provençaux donnent le nom 
de périnc vierge au fuc qui découle par. incifion au pied 
des pins , & celui de bijon à celui qu'ils font découler 
dans un autre trou , & qui eft beaucoup plus trànfparent» 
, Leur périne vierge , à laquelle ils donnent aufli le nom 
de ra/e , eft le brai fec ordinaire , lorfqu'ellë eft cuite. 
Ils appellent eau de rofe Thuile eflentielle qu'ils en re- 
tirent par diftillation , laquelle eau rend les peintures 
communes plus coulâmes , lorfqu'elle ell amalgamcc avec 
elle, J^s reûdus qui demeurent au fond du vaiUeau aprè^ 



* 

Digitized by Google 




ou brai fec. 

Lorfque les Réfiniers veulent faire du goudron , qui 
eft une fubftance noire & aifez liquide 9 ils y emploient 
les charbons de bois de pin y les copeaux <{ui ont été 
faits en entaillant ces arbres ^ la païUe qui a fervi à 
filtrer le brai fec ^ les feuilles de pin , les morceaux de 
bois , les racines des fouches des pins abattus , & les 
tnottes de terre imbibées de réfine, qu'ils mettent en- 
femble dans des fourneaux conflruits exprès , afin que 



fe mêle avec la feve du bois , coule au fond du 
fourneau. 

Ce goudron étant fondu avec du brai fec & du fuif 
de bceuf ^ on en fait une poix navale dont on enduit 
les vaiflëanx avant de les^ lancer, à Teau. Comme cet 
ènduk ne ^>énetre pas intimement les pores du bois 

lorfqu'il a reflé long-temps lur les vaiflèaux, il fe levé 
par écailles. Le goudron liquide fcrt encore, dans la 
marine, à enduire les cordages qui font expofés à l'eau, 
& à empêcher qu'ils ne pourriflcnt. 

RESINIERS. On nomme ainfi dans les landes de 
Bordeaux les ouvriers qui tirent le fuc réfineux du 
pin pour en faire du brai gras , du brai fec , du goudron^ 
db galipot, de la térébenthine^ du noir «le nunée^ de 
la poix : voyei ce mot. 

Lorfque le s pins ont trois ou quatre pieds de circon* 
férence, & qu'ils font bons à être gemmés ^ c'efl-à-dire, 
à produire de la réfine, le Réfinier commence par em- 
porter avec une hache la grofie écorce de Tarbre, depuis 
la racine jufqu'à la hauteur de deux pieds fur fix pouces 
de largeur. Cette opération fe fait au mois de janvier; 
& dès que l'hiver a cefTé, il enlevé la féconde écorce 
du pûi avec une hache £iite exprès^ qui pénètre dans 
le bois, & emporte un copeau très-mince. 

Cette entaille , qui n'excède pas quatre pouces de 
largeur, & qui n'a d'abord que trois pouces de haut, 
eft rafraîchie routes les fcmiines , quelquefois plus fou- 
vent ; &: quoique l'ouvrier lui conferve toujours fa même 
largeur, elle fe trouve élevée, au bout de fix à fept 
mois, à la hauteur de quinze pouces. 

Cette opération fe continue petidam huit années de 



le réfineux , qui en fort 




la chaleur du feu , & qui 
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^iuite fiir le même côté, en montant toujours 'de qtiînze 
en quinze pouces, ce qui forme onze pieds de haut. 
Mais comme l'ouvrier ne fauroit continuer Ton ouvrage 
fans le fecoiirs d'une échclie, lorfqu'il faut taire de nou- 
velles entailles à une certaine hauteur , il fe fert d'une 
perche fur laquelle il y a des faillies taillées en cul de 
lampe, &: peu éloignées les unes des autres, au moyen 
defqueîles il s'élève à la hauteur qu'il veut, en mettant 
un pied fur une.de ces faillies^ & embrafTant l'arbre de 
Fautre jambe. Dans cette attitude il fe fert de fa hache 
& continue fon ouvrage. Ce qu'il y a de Airprenant, 
c'eft que le même ouvrier taille plus de mille pins en 
un jour , & qu'il monrc & defcend fur cette efpece 
d^échelle avec beaucoup d'a^^ilité. 

Pour ce qui concerne la préparation du fuc réûneux, 
voyei le mot Poix, 

RETËNDEUR. C'eft celui qui étend & drefie les 
étoffes au fortir du foulon ou du teinturier, qui, après 
qu'elles font feches , les rouie fur un courrm ou rouleau ^ 
pour empêcher qu'elles ne fe frîppent , ou ne prennent 
de mauvais plis. L'article VII du règlement du mois 
d'août 1724, ordonne aux marchands aux Retendeurs 
de couper les nœuds des drogue ts avant de les porter 
au foulon. 

REXORDEUR. Ceft l'ouvrier qui , dans les manufac- 
tures de faïetterie d'Amiens, retord les fils avec des 
moulins à bras, faits exprès. Dans les manufaâures de 
foie , le Retordeur donne fix points de retordement aux 
Ibies fines, qui eft vingt fur quatorze, & point fur 
point aux foies communes , qui ell: feize fur lèize» 

REVENDEUR : vo/q Frippikr. 

REVENDEUSE A LA TOILETTE. Ccfl une femme 
qui va le matin à la toilette des dames , afin de leur 
faire voir les marchandifes qu'elle a à vendre , comme 
des nippes & des bijoux dont on veut fe défaire , quel- 
quefois aufli des marchandifes de contrebande qu'elle 
vend pour fon compte ou pour celui d'autrui. Mais 
comme ce dernier négoce eft préjudiciable aux droits 
du Roi & au bien des manufaâures du royaume, il y 
a plufieurs arrêts & règlements qui prononcent des peines 
confidérables contre celles qui font ce commerce. 

REVK^UEUR. On appelle ainfi eu JPiçardie l'ouvrier 

qui 
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qm revlque ou dégorge les écofFes de laine 9e leur 
teinture. Ceft ce au'on appedle ailleurs foulon, foidair^ 
foulonnier, ou momnier : voyez ces mots. 

RIZ ( Maniée de faire venir le). Le riz , qtd a été de 
tous les temps la principale nourriture des Orientaux ^ eft 
une plante dont la tige , haute de trob ou quatre pieds ^ 
eft plus forte que celle du bled , a des nœuds d efpace 
en efpace , & fon extrémité couverte d'un bouquet oik 
fes graines font renfermées. 

Lorfqu'on veur former une riikrt , ou une terre propre 
\ femer du riz , on choifit un terrein bas , humide , léger, 
& aufîi facile à inonder qu'à deffécher. Après un ly^ul 
labour qu'on donne à la terre pendant le mois de mars ^ 
on la partage en plufieurs planches , dont on relevé 1^ 
bords de deux pieds de hauteur fur un pied de largeur ^ 
afin au*on (mifle y tnarcher en tout temps à fec, oc on 
tient le terrein de niveau , pour que Teau s'en écoule ou 
,y féjoume amant qu'on- veut. 

La terre étant amfî préparée, on la couvre au moins 
d'un demi-pied d'eau au commencement du mois dVvril ; 
on y jette enfuite les grains qu'on a confervés dans leur 
haLlt ou enveloppe , ayant eu auparavant le foin de les 
faire tremper dans Teau pendant trois ou quatre jours ^ 
juiqu'à ce qu'ils foient gonflés & qu'ils commencent à 
germer ; alors un homme , ayant les pieds nuds, entro 
dans les planches , jette le grain en fuivant à-peu-prèa 
des alignements femblables aux filions qu'on &it pour les 
bleds. Le riz étant ainfi gonflé fe précipite par fon poids , 
«Rattache à la terre & s'y enfonce à mefure que la terre 
efl plus ou moins meuble. 

On laifie cette première eau jufqu à la mi-mai , qui eft 
le temps de la faire écouler , parce que le riz a pris alors 
fim écoulement néceilàire. Au commencement de juia 
on remet une féconde eau , qu'on £sdt évacuer à la fla 
du même mois , afin de larclef les mauvaifes herbes» 
ûn lui donne une troifieme eau à la mi-juillet , qu'on 
entretient jufqu*aù mois de feptembre , qui eft le temps 
oà le riz forme fon bouquet de grains. Après le mois 
de feptembre on fait écouler l'eau pour la dernière 
fois. 

Les Chinois cultivent leur riz différemment des Eu- 
ropéens. Le laboureur jette fes grains lans . ordre \ £c 
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Ibffque Pherb» â çonffé à la hiumir (Tun pied & demi ; 
fl rarradse avec la racine , & h tranlplante de façon due 
les épis , appuyant les uns fut les autrés , foient en état 

de fe foutenir, & de réfifter à la violence des vents. 

Lorfque la température de Tair ne lui eft pas favo- 
rable , le riz eft de tous les grains celui qui eft le plus 
fujet n couler : aufti les plus beaux épis font fouvent 
garnis de faux grains. 

Le riz étant une fois dépouillé de fa çaiOe^ deux 
jours de foleil le rendent aum fec qu'il le tant pour !• 
^nlêrver en tas de quatre ou cinq pieds de hauteur : il 
â la propriété de fe confèrver très-lone-temps, &de 
craindre moins que le bled la teigne & le aiaranfon^ 
fortes d'infeâes qui piquent les grains, 
* On ne fe fert point dans les Indes Orientales de moulin 
pour monder le riz : ce font des femmes qui font occu- 
pées à ce travail. Le meilleur riz eft celui qui eft 
nouveau, bien mondé, qui eft gros^ blanc & net, & 
qui ne fent ni la poudre ^i le rance. On prétend qvm 
celui du Piémont a toutes ces qualités ^ & ((ue c'eft le 
meilleur que nous ayions en Europe. 

Le riz paie pour droit d'entrée qtiatre fols du cens 
peânt. 

ROCOU (Art de la fabrication du). Le rocou, 
roiicou ou rocourt , eft une fécule ou extrait en confiftance 
de pâte , qui eft employée dans la teinture , fur-tout dans 
celle des ibies , moins à caufe de la folidité de fa couleiu: 
qui dure peu , qu'à caufe de la beauté de fa nuance^ 
qui eft d^un beau jaune doré ou orangé. 

Le rocou nous eft apporté de l'Amérique; fur-tout de 
Cayenne où Ton en fabrique une grande quantité , V^^^ 
ouil eft eftimé meilleur que celui des Bles Antilles , 
te que par conféquent il à la préférence dani le com- 
merce. 11 fe tire de la graine d*une arbre appellé roucouycr 
ou achiotCy que Ton cultive pour cet effet dans nos colo- 
nies d'Amérique, où l'on en fait deux récoltes, l'une en 
juin y, & l'autre en décembre. |La graine du roucouyer 
eft renfermée daus des gouiTes de la groffeur d'une 
amande verte ^ bériflée & pointes d'un rouge foncé ^ 
mais moins piquantes que celles de la chata^e» Chaque 
fioulfe renferme environ foixante femences, qui dans 

but écut de maturité ta» de U grof^ur d'un grain de* 
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êtsià odeur fùrtt K' â*\iît ifh^^' ifongc ; maïs It 
grâine elle-même eft blanchâtre. Voyez Je DiSionnaire 
taifonni d'HiJhire Naturelle. - ' - ♦ " ' 

Quand les gouflès du roucouyer s'ôiivfent d*ellés- 
mémes par leurs extrémités , on juge qu'elles font en ma- 
turité ; on en fait la récolte , & on tire la graine en 
onrraiit toutes les cofles &'les prefTant entre les doiers , 
<0litttie nous le pt^iquons en écoflànt les pois. Enuiite 
ùn retti^lit d'ésti une étige faite <Pufie feule pièce de bois^ 
on y jette toutes les graines, & on lesy LnfIfeplBfteur» 
fours pour que l'eau puffife bien dé t ^ei ftéer -fa matière 
rouge vifqueufe dont elles font environnées. Au bout de 
huit jours le mélange prend une très - mauvaife odeur : 
il s'y établit une efpece de fermentation ; & il s'y forme 
une grande quantité de bulles d'air qui viennent crever 
à la furface : on a foin alors , pour tacilîter Topération , 
de remuer de tetnps 'en temps avct des pelles. & mémo 
de bottré les graines avec des pilloiiii^ de bôis; Lorfbue U 
Mtdéur eA entament détachée , àn^étSt te tôùt a tra^ 
y ers des cfîUes hits de rofèatut tefêndûs: dejotics, ou 
de groffe? toiles. Ces criUès ne retiennent; 'que les grai- 
nes , & laiflènt paffer le refte de mélafigé qui eft un peu 
épais , rougeâtre , d'une odeur fi forte & fi puante que 
les ouvriers chargés de ce travail font fouvent attaqués 
de violents maux de tête , qu'on ne peut guérir qu'en 
les employant ailleurs. On met ce mélange dans une 
ehaudiere fur le feu ; & après qpdqoe temps d'ébtdlition ^ 
ftfe forme à (k furface une écume qm tfdk autre chofe 
^e le rocou même t on te ramafle, & on ed remplit les 
koflinês. ' Quand il ne fe forme plus dMcuhie , H rte refte 
dans la chaudière qu'une eau roufsâtre que Ton jette 
comme inutile. Quelques perfonnes font cependant dans 
Fufage de la conferver pour y faire fermenter de nouvel*» 
les grames. 

Les écumes dont on a rempli les baffines fe remettent >. 
dans une autre chaudière ou on les fait bouillir forte* 
ment pendant douze heures pour faire prendre au rocou 
le degré de confiftance convenable ; mais comme il eft 
déjà &rt épais lori^'on lui lait fubir cette cui^n ^ il 
fiiut aVoir grand fom de le remuer continueUemeni avec 
une fpatule de bois pour empêcher qu'il ne s'^attacbe aU 
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fond Se auT parôls de la chaudi^jS y Se (ju'il ne noir^ 
cifle. On connoit qu'il eft fuififaminent çmt larfqu'U fe^ 
détzche de lui^ m&ne de la fpanile iqvfon emploîe à le re« 
muer : auffi -tât mi céfle le ieu ^. on veriè le rocou dans" 
des bftflines^ diDs dju auges', & on le met refroidir à 
Fombre. Le lendemain, pendant qu'tt lui refie encore 
un peu de chaleur , &: qu^il eft par conféquent facile à 

Sétrir , on le met en pelotes , en ayant foin auparavant 
e fe frotter les mains avec de Thuile de Carapat ou 
Palma Chrifti^ pour emoêcher le rocou de s*y attacher 
par fa grande vifcofité. Quand les pelotes font formées., 
on les enveloppe encore toutes fraîches dans des feuille^ 
de balîfier amorties devant le feu*^ . 

Le rocou anrès là cuiflbn ne lent plus mauvais . 
contraire il espbale une odeur douce qui reffemfale m» X 
celle de la violette ; mais quand il nous parvient en Eu« 
rope, il a perdu cette odeur , & la pâte a perdu une 
partie de fa fouplefle & même de fa couleur rouge. Celui 
que Ton trouve ici dans le commerce, & que nos tein* 
turiers emploient , eft couleur de brique ; mais cette, 
nuance fe convertit enim beau jaune doré parole mélange 
de la potaife ou de la cendre gravelée. 
. Quoioue la belle nuance du rocou foit peu foliée ^ & 
qu'elle le détn^Cb aifément par le fàvon ou mime pac 
Faâion de Pair ou du foleil^ cependant lorfque. cét in<^ 

rédient délayé tombe fiir le linge ou fiir une éthlSe ^ 
. y laifle une tache prefque inefraçable; c'eft pourquoi 
on a attention de placer les fabriques de rocou loin des 
habitations, pour oréfervt^r de Timpreffion de cette cou- 
feiu" les meubles & les vêtements. Les Indiens Caraïbes 
font un grand ufage de rocou , mais ils ne font pas tant 
de façons peur fa préparation. Ils cueillent les gouffea 
fucoré. Jiertes , il les écoilènt ; & frottant rude* 

ment les goLinés ; ils en détachent la partie colorée Sti 
vifqueufe dom ils forment une pâte à force de la roulei^ 
entre les n^aim^ Os la font enfmte fécher à l'ombre , & 
i^enlervent haibituellement pour 8?en frotter tout le corps^ 
& fe garantir par ce moyen des chiques & des marm- 
goins. L'habitude de fe voir le corps enduit de cette 
couleur rouge les a accoutumés à Tenvifager comme 
une parure £ un ornement , en forte qu*ils fe lifQCtç^ 
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' Lé cmM préparé par cette méthode cft infiniment plti^ 
hezxL que cÀxà du commerce : oft prétend mie l'éclat en 
êft fi vif qiie les CmSbe$ font obfigés de le tempérer 
par im mélange de fantal en poudre pour qu'il ne leur 
*^»Aiifê point la vue. On peut , à leur mâtâtion , faire^de 
très-beau rocou , en fe contentant de frotter les graines 
du roucouyer entre les mains dans de Teau; mais on 
n'obtient par ce moyen qu'une très-petite quantité d'ex- 
trait ou de fécule , oc fa grande cherté eft caufe qu'il ne 
nous en parvient point en Europe. Il feroit cependant 
intéreffiutt d'en avoir penr en taire des effiûs de tein- 
tuvoy ou au moins poo^ en orner les cabinecs dliiftoiré ' 
mtureUe. 

* Lè rocou paie cinquante fiib du cent pefant pour droit 
d'entrée, & mokié droit lor(qtt*il' vient des Hies Fran« 

(oifes ou de la traite des Nègres. 

ROLEUR. C'eft celui qui forme les rôles j qui font 
des pelotons où le boudin de tabac eft roulé plufieurs 
fois fur lui - même , au moyen d'une table qu'on nomme 
matrice f Sc qui eft garnie de deux chevilles de bois. Le 
Roleur ^ ayant faifi un bout du boudin ^ l'applique à côté 
d'une des. chevilles & forme un échèveau compofc de 
trois tour* ^ qu'il lié èn trois endroits tvec de la ficelle^ 
^ qu'il retiré enfimèdèdd&iS'hmatdce. Ceftcetécbe* 
véaii qui occupe le centre du role*det|ut en Jurme le 
noyau. Pour acnever de former fou rMè ^ cèt dRrrier en 
attache ime des extrémités avec une petite cheville dé 
bois ; & continue de tourner le boudin autour du noyau 
juiqu'à ce qu'il foit tout couvert : à chaque couche qu'il 
forme l'une fur l'autre, il ferre & cheville bien les dif* 
fârents^ tourSy metenfuite fes rôles fous la preHè pour 
les comprimer & les égalifer. Cetté.'pmffi^ eft compofte 
de deux* fortes tâàes dè bois d'orme qu'on ^approche Pune 
de l\Âtre par lé moyen de deux ^is. tateic ainfi pré^ 
pari eft ^ui dont on fait ufage pour fumer : rqyq 
Tabac. ' - . 

ROTISSEUR. Le RôtiiTeur , eft à proprement parler , 
celui qui fait rôtir la viande. Le peu de connoiffance aue 
les hommes avoient du feu & de la manière de s'en 1er- 
vir , ne leur permettoit pas de préparer leurs aliments 
d'une façon convenable» lis expoierent d'abord leur chair 

tour poiflon àrardeor du feleil ; lorlqu'ils eurent dé^ 
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couvert Tufage du feu, tantôt ils les boucanoîent y on 
les faifoient fecher à la fumée , comme font encore plu- 
fieurs nations fauvagcs , tantôt il les faifoient cuire en 
leur infétum des pierres ardentes dans le cprps , ou ils 
les inettoicnit d^ns des auges de bo^ pheine^ d'eau, qu'ils 
ichauffoieot,4mK>i9t; de paocw^ la cuUTqb de l^nr^ mets^ 
en Y |etta{it des piçrres ra«|gks au £$u, & w rmwvetr 

Çetxç oianiered^apprêter, auâl longue que déjgoûttatîte^ 
leur fit chercher trouvet pçu-à-peu aes vaiilèaux en 
(état de réfilïer à l'aflion du feu , qui en reçuflent infen- 
lîblement la chaleur, la communiquafiint àTçau, Sc^d^ti* 
nalTent à leurs aliments le temps de cuire. 
- Pour conferver les vafes de^ tois dont ils fe fervirent 
âu commencement . ;£p/jBtnpéf:h(9r quç la ilaouç^ne. leii 
confumât, ils s'aviierent de les revêtir de.terjrf^-^raflè| 

^ui doniviLppuyàtlW wflW^e fc^aiiite û fç^^mt^lea 
IQÇttiotféchèr Jeoi; terre au foleil ^ pt^isii {a taUôttt cuirt 
au. feu, Vact yerii^r lisura uOp^es ^p ^pii^oeiie kmt 
fut connu que long-temps aprèsj^ &'xreae fut qu'à un 
heureux hafard qu'ils en dure^ 4ft ri^X»UYjerpe, J't^/^j 

On donne ce nom préfentement ; fur-tout à Paris , à 
l'artifan qui l^bille ^ larde &: piq^ les viandes de lait'J 

pourle{^.i5^d§f ê/^ W4(!i^nie>'eft-à- 

fj^'uaeqep>m^Q§f3|pdennesdece|^^^ leurs ff^Hirii 

fiatuts qui portant pour titre ordonnance 4u nuider Jot 
Oyersj leur furent d^^és vers 1x58 , par Etienne Bol-' 
leau , Prtvôt d9 Paris, Cette qualité d'Oy^rs qui fignifie 
vendeurs d*oi€Sy a fait croire à quelques auteurs que les 
ailÇffîas ba|;>irants dg Paris avoient goût particulier, 
pour cette 4c .viande. iSaii U )çertain que ie itpn^ 
d^Oy^r^ leur vint de te Qu'anciennement l'oie etoit la feult' 
volaille qu'M l^UFr^ût permis de-^^dre 4; d'apprilfr. 
les aiitrea v<ilaiues 8c le gibier ^cc^pit. du reflon 
poulaUUm éom le commerce fut r^ftrekit enfuite à ife»i 
dre le gibier en poil & la volaille en plume. Ces anciens 
Rôtillburs étoient en même temps charcutiers ; ils ache«- 
Uùgnt ^ bouchers les chairs de, de y^^y.d^ 
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tntuton & de porc, & il les vendokan xàAf»^ boiùUie» 
ou aiTaifonnées. Ils demeuroient prefque tous dans lanif 
aux Oues ou aux Oies^ où Ton voit encore à{iréfênt uo 
bon nombre de boutiques de Râtiflêurs. 

Des jur^s , qui demeurent deux ans en charge , gou- 
vernent cette communauté. Il y a de plus un fyndic 
qui eft particuliéremeuc. chargé de certaines affaires du 
corps. 

Nul Rôtiffeur n'efl: reçu maître qu'il n!ait fait chef* 
d'oeuvre & apprentiilàge de cinq ans\ à moins qu'il ne 
foit fils de maître : fi celui - ci n'efl pas aflez expert pour 
tenir ouvroir ou fenêtres ( c'eft ainu qu'on nooune daoi 
les anciens flatuts les boutiques vitrées des Rôtiflèurs) ^ 
& qu^il foit cependant reçu maître , U doix avoir un ear« 
çon ou compagnon habile qu'il garde chez lui îufqua ct 
qu'il fe foit rendu capable. 

Les maîtres ne peuvent prendre de compagnons pour 
habiller & larder la viande ^ qu'ils n'aient au moins fervi 
deux ans. 

Les compagnons Se g^çons travaillant au mois ou à 
l'année , ne peuvent quitter leurs maîtres qu'ils n'aient 
jachevé leur temps ^ ni aucun maître les recevoir que du 
gré du premier. 

Les Râtiflêurs ont le privilège d'àcbetër pour leur 
uÊge , par* préférence aux charçutiers , le lard frais & 
fale qui fe vend publiquement ; mais afin que les bour- 

Îjeois & les maîtres-d'hôtel aient une heure de préfe'rcnce 
ur eux pour l'achat des marchandifes qui viennent à la 
nouvelle vallce, & que la volaille &:le gibier foient porr 
tés difeâement au lieu qui eit defliné pour leur vente ^ 
U leuir eft défendu de s'aUbcier dans les marchés publics 
avec les autres , d'envoyer au devant des marc^tiands , dç 
fe faire rien adreflêr eti droiture ^ d'acheter en hiver les 
morctedis & fiunedis avant neuf neures du matin ^ avant 
huit heures depuis pâques jufqu'au premier oâobre , & 
les autres jours de la femaine avant cinq heures du matin ; 
il leur eft aufll défendu de garder plus d un jour de la 
viande cuire chez eux pour la vendre, ce qui n'efl pas 
toujours obfervé bien régulièrement. 
. La communauté des Rôtiûèurs eft («mpofi^ à Pari^ 
d'environ trois cent maltrest 

B iv 
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ROULIER, C*cft celui qui tranfporte par terre Ué 
tnarchandifes d'un lieu à un autre fur des chariots, cbar« 
rettes , fourgons , & autres voitures roulantes. 

Il doit être muni de lettres de voiture , de congés , 
acquits & psiTe^orts s'il en efl befoin. Ceû à lui à acquit- 
ter tous les petits droits de péage qui font fur fit route , 
fauf à fe £ûre rembourfèr : il r^ond de tons les datsk» 
mage qui arrivent par la £iute« . . 

Lorfqu'il y a funifamment de Rouliers dans un en- 
droit , on ne devroit pas permettre que d'autres vinffent 
leur enlever leurs travaux. Ce fut à ce fujet qu'en 1765 
les Rouliers d'Orléans fe trouvant lefés dans leur pro- 
feflion par l'admiffion des Rouliers étrangers gui expor- 
toient à leurs préjudice les vins de cette province, pré- 
ienterent aux o^ciers municipaux de cette ville une 
requête dans laquelle ils expofoient le dommage que leur 
caufoit radmiifion des Rouliers Normands , Picards & 
Tlanuuids , la quantité d'argent qui par ce moyen fortoit 
de la province & qui y feroit refté ; que quoique le par- 
ticulier trouvât à faire voiturer à meilleur marché par 
l'étranger que par le domicilié , ce dernier devoit tou- 
jours être préféré , parceque fes profits fe confomment 
dans la province , & que le particulier efl dédommagé 
par cette voie du prix excédent qu'il donne à fes com:- 
patriotes. C'eft ainfi q|ue les Hollandois, mii voitnrent 
par tout le monde^ ruuient infenfiblement le commerce 
maritime de chaque nation. 

* ROUTIER. C'eft celui qui étant chargé de conduire 

une voiture publique par eau ou par terre , fait toujours 
ia même route , partant régulièrement à une heure mar- 
quée , & arrivant de même. On les nomme maîtres Row 
tiers en Hollande. Leur exaditudc à conduire leurs voi- 
tures , & l'utilité que le oublie en recire , les font jouir 
de jgrandes fr^chifes y oc leur ont fait accorder la pro- 
teâion des Etats -Généraux. Ceux que les Hollandois ap- 
pellent MattKes RmitUn ^ nous les nommons en France 
Mettra du Cocheâ par eau & parterre j Mattres Jes MeJ^ 
fageriet & des Carrqffhs. 

RUBANIER. C'ed celui qui fabrique des tifllis très- 
minces d'or , d'argent, de foie, de capicon, de laine, & 
de iil, pour iervir à divers ufages. 



Digitized by 



R U B 1? 

Le ruban , de quelque efpece qu'il foit , peut être con- 
lîdéré comme une pièce d'etofFe qui ne ditrere des pièces 
d'étofFes ordinaires que parce qu'elle eft bca'jcoup plus 
étroite. On en varie à l'infini les façons , les couleurs 
& les deilëios , (uivant les caprices de la mode, ou les dif- 
férents goûts du conlbmmaceur , du marchand ou du 
lâhriquant. 

Les rubans d'or, d'argent & de foie font employas 
pour rornement des coeffures & des habits des femmes. 
Ceux de bourre de foie, qu'on appelle padous^ s'emploient 

Sar les tailleurs , couturiers « &c. & les rubans de laine 
i de fil par les tapiffiers, fr^iers^ feUiers & autres lem- 
blables ouvriers. 

Les rubans ouvragés fe tiffent avec la navette fur le 
métier , comme les étoffes d'or , d'argent ou de foie. A 
l'égard des rubans unis, ils fe fabrimient à -peu- près 
comme la toile* 

Le métier fur lequel travaillent les Rubaoim eft ph» 
ou moins compofé félon les ouvrages qu'on y teut faire* 

tes métiers pour les rubans fimpfes font moins compli- 
qués que ceux qui font deftinés pour faire les rubans fa- 
çonnés ; & ceux - ci le font moins que ceux fur lefquels 
on fait des galons & des tiiius d'or & d'argent. 

Le hâti , ou le chaffis de ce métier , eft principalemetit 
compofé de quatre piliers vpk font liés par quatre tra- 
verfes en haut de quatre en bas/ H y en a une àe celles 

Si font -fur le devant qui eft plus élevée que les antres 
qu'on -nomme poffrimefr. Il y a encore une neuvième 
traverfe qui eft au bas du bâti lur le devant , dont l'ou- 
vrier fe lert pour appuyer fes pieds , & à laquelle font 
attachées les marches qui font lever &: baifièr les fils de 
la chaîne. - ^ ' 

Sur les deux plus longues traverfes d'en haut eft un 
châtelety ou chaiiis de forme triangulaire, à chaque côté 
' duquel font renfermées d6Uz:é pôâies pour r^ondre a 
autgnt de marches qui font fou^ les pied» du nibiicant. 
' Ces vingt-quatre {Kiiilies ferveht à pafler les cordes qui 
font baufTer oti baiflèr 1er mardres, 

Ottne fe fert que de quatre marches & de quatre poij- 
lies pour les rubans fimples ; on les augmente relative- 
ment à la façon qu'on donne aux jruban^. Dans, ce bâti 
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il y a deux enfubles , dont Tune efl de toute la longueur 
du métier , & Tautre n'a que quinze à dix-huit pouces 
de long : on met la chaîne fur la plus petite enfuble , & 
à mefure que Touvrage s'avance on le roule fur la plus 
grande : celle-ci efl fur le devant & vis-à-vis du mé- 
tier , à un pied ou environ de dilhnce de la poitrine ; 
l'autre efl attachée à la traverfe du milieu du fond du 
métier : Tune & Tautre ont leurs tourrillons & leurs 
crans pour les monter , les lâcher , ou les arrêter. Dans 
le milieu de la poitriniere il y a un rouleau de bois qui 
eft fait pour élever la chaîne fous les yeux de l'ouvrier, 

3ui a huit à dix pouces de long fur un pouce & demi de 
iametre , & fur lequel on fait palTer l'ouvrage avant de 
le rouler fur la grande enfuble. 

Au devant, &: derrière le métier , il y a deux porte^ra^ 
wes , ou planches un peu échancrées par les deux bouts. 
Ces planches ont^ un pied de largeur , & un peu moins 
de trois pieds de longueur ; elles font fufpendues avec 
des ficelles aux traverfes d'en haut , ont une entretaille 
au milieu , dans laquelle pafië un rouleau de bois qui eft 
mobile , te fur lequel glilfent les rames ouïes ficelles de 
devant & de derrière ou les fufeaux font attachés. 

Entre le premier porte-rame & la traverfe d'en haut , 
qui eft au devant du métier , il y a un battant qui eft fait 
en forme de petit chalfis , large d'un pied & haut de deux, 
au bas duquel eft ce qu'on nomme peigne dans tous les 
métiers où l'on fe fert de la navette ; cet inftrument bat 
& ferre le fil de trame d'or ou d'argent qu'on paffe avec 
la navette à travers les fils de la chaîne. 

Pour que ce battant n'embarrafte ni ne gêne l'ouvrier , 
il a au-delUis de fa tête une efpece de poulie ou de roue 
de bois de deux pouces d'épailleur & de huit de diamètre, 
qu'on nomme un handoir , & qui fert à faire retourner le 
battant à fa place lorfque l'ouvrier le quitte après avoir 
frappé fa trame. Ce handoir eft percé de pluficurs trous 
autour de fon axe , dans lefquels il y a des cordes paf- 
fées pour le monter & l'arrêter à volonté : fur l'épailleur 
de la tranche de la roue du bandoir , il y a encore d'au- 
tres trous où l'on met une cheville mobile, qui porte le 
nom de manche du bandoir ^ & qui fert, au moyen d'une 
corde qui y communique , à le monter plus ou moins 
félon qu'on veut bander ou relâcher le battant. 



les fuftaux qm font pendus «n ficelles qui ptflêm 
fiir le rouleau qui efl enclavé dans rentretaille des porte- 
rames, font de fer, du poids d'un quarteron, d*un pied 
dé longueur, &ferveotà ouvrir la chaîne ^ à laiair^ 
retomber. 

Les platines , qui font d'une forme plate & quarrée , 
Ibnt de plomb & de même pcrfhds cpie les fufeaux , & font 
^ceâàircs pour faire retomber ks hautes liflbs & les 
jnarches. 

Les ficelles , qu'on appelle des recam , hasITent les 
maillons à travers lefqueis paffent les fils de la diaine. 
•Les maillons font pofés horizontalement d'un bout à 
l'autre du métier , & ont chacun un bouton pour les 
tirer. 

Afin que le Rubanier ait fa chaîne foutenue à la hau- 
teur qu'il lui £aiit pour pafier Ùl navette , il y a une planF» 
chttu d'un bois très-mÎQce , de £ept Â faut pouces en 
qiiarré , dont un bout eft arrêté par deux cordes à h poi- 
trine, & l'autre eft attaché par denx antres cttdesiabftix 
<hi mâier. • 

Lor(qu*on veut monter ce métier , on commence par 
9nonter le dejfeiriy c'efl-à-dire par dider au Rubanier le 
nombre de points blancs , ou lailfés , & de points noirs , 
ou de gris, qui font fur le deflein , afin qu'il attache aux 
ficelles des hautes lilTcs autant d'autres petites ficelles 
f^on lui vsxmmQ ési points n^irs. 

Le métier étant monté , l'ouvrier s'y tient prcfque 
debout fiur Une efpece de banc de ttpis pieds de hant ^ 
dont le îuÊgfi eft à demi penché vers le métier. } il ta^ 
puie ik pottrine fur la tnurerfe du milieu, qui a pris le 
nom de poitrlnicre ; mais comme & (kuation ell extrême- 
ment contrainte , & sju^il tomberoit fur le devant , il 
paffe fes bras entre deux fortes de bretelles de lifierc de 
drap , pour fe foutenir. Ces bretelles font attachées d'un 
bout à la xxm&^^ d'en haut .&^e l'autre à la poicri* 

Les rubacKStde pnre foie ne fft .peignent jamais apris 
^'ils font faits; ainfi les foies, de quelques couleurs qu'o0 
Teuille les a«oir dans les- rubans > doivent «voi^ été teiiH 
tes avam de^es; employer Qia-M minier» - 

Les n^Mins ifor & d'argent -fe fiÂ^rimient principale» 
ment à Paris à Lyon, Ceuj( de foie fefontà -i^ 



Digitized by 



ftS R U B 

Lyon & I Tours; on en fabrique auffi beaucoup à Saint- 
Etienne en Forez. Ceux de la manutaélure de Saint-Chau- 
mont, petite ville du Lyonnois , pafTent ordinairement 
pour être de la fabrique de Lyon ; mais en général celle 
de Paris l'empone iur loutes les autres , tant pour les 
rubans de foie que pour ceux d*or & d'argent, 

La principale fabrique de rubans de laine ^ en^Picaî^ 
die; «fur-coati Amiens ^ capitale de cette province: 
on en fabrique néanmoins une 9&it grande quantité i 
Rouen & aux environs. Les rubans appellé padous^ qui, 
comme nous l'avons dit , font faits de fleuret , de filo- 
felle ou bourre de foie , fe fabriquent aufli pour la plû- 
part aux environs de Lyon & en quelques autres lieux ; 
il en fort une très- grande quantité des fabriques de Saint- 
Etienne en Forez. Les marchands merciers de Paris ti- 
rent le ruban de fil, nommé auflt rouleau , des nuBiufac- 
ftures d' Ambert en Auvergne , où ilfe £ut plus parfait 
•que par-tout ailleurs. Ceux qui fe fabrknient cbez l'é* 
Jtranger , nous viennent par la Hollande ce la Flandre. • 

Les maîtres Rubaniers de Paris prennent la qualité de 
Tiffutiers - Rubaniers. Ces fabriquants s'appellent aufli 
ouvriers de lu petite navette , pour les diflinguer des mar- 
chands-ouvriers en draps d'or , d'argent & de foie , qu'on 
nomme ouvriers de la grande navette. Voyez Ferrandi- 
JïlER. Il font toutes fortes de rubans , galons & crépi'* 
nés d'or, d'argent & de fgie^ & tous autres ouvrages 
dépendants de la rubanerie. r- ^ ^ 

. Les Subaniers ajoutent à feun QpaSlxh:^oiXm^é.t fron^ 
giers , parce que ce font eux qui font 1^ ft&ugeiSy orfïe* 
ment qui s^applique à l'extrémité des parements d'égîife, 
des meubles , des garnitures de carrolfe. Il y a des fran- 
ges d'or , d'argent ou de foie ; il^s'en fait auïïi d'unies , 
de feftonnées, de diverfes couleurs & matières. Nos 
dame» fiaUbient autrefois plus d'ufage des franges d'or & 
fPai^gent dans leur hab'^ement, elles e n gavniâoient leurd 
jupons. Il fe fabriqur des franges en nœuds , erainee 
d'epimrs, Ibtida les robes de temmes 

U k^ mêkè ëhomvemé JÔà emploie, dansées franges , di 
te^ié torfe & de la foie non torfe. Le inot frange eft 
venu du mot htïn frangere ( rompre , déchirer) , parce 
qu'efFeâivement avant que Ton connût la fabrique des 
eâ^és4( d^ franges^ on c£lfût ie«>ords & ks excré<^ 
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wM» des étofo & ifai linge pour en former det ftmges. 
' les preimers fianits dei Rubsniers de Paris font de 
1403 , fous Charles VI : en IJ14 ils en eurent d*autr«s 

qui turent confirmés par Louis XII : enfin ces flatuts 
furent augmentés & renouvellés au mois d'Août 1585, 
par lettres-patentes de Henri III, enregiftrées au Parle- 
ment le 6 Juin 1588, & qui depuis furent confirmées par 
Henri IV en 1494 9 & par Louis XIII en 1611. 

n y a dans cette communauté quatre jurés, dont denz 
Ibnt âus chaque année. 

L'apprentiffiige eft de quatre ans coni&ntifii, &kcofiH 
pagnonage de quatre autres années. 

Les fils de maîtres apprenant le métier fous leurs pères, 
ne tiemient pas lieu d apprentifs. 

L'apprentif après huit ans de fervice; s'il veut être reçu 
maître , doit faire le chef-d'œuvre qui confille ta deiut 
auones d'ouvrages de tifluiier. 

Aucun maître ne peut avoir plus 4'un compagnon 
Qbligé pour gagner la franchife & maltrife. Cette cott» 
munauté cA con^pofée de plus de ièpt cent maîtres» 
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SaBLONNIER. Ceft celui qui fait le commerce du 
fablon dont on fe fert pour écurer la vaiflelle : le meil* 
leur eft celui qu'on nomme fablon d'Etampcs , à caulâ 
qu'on le trouve en quantité près d'une petite ville de co 
nom : on domie même ce nom à celui qui vend du fitblo 
de rivière ou "des fablonnieres. 

SABOTIER. Ouvrier qui travaille , dans les forêts oïl 
dans les environs , à fcia: certains arbres par branches 
qu'il écartelle enfuite , & dont il creufe chaque morceau 
avec des tarières & des cuillers faites exprès , pour en 
faire des fabots , qui font une chauflure de bois , légère 
& creufe , dont les payfans fe fervent prefque par-tout : 
les plus propres & les mieux façonnés font ceux qvû vien<> 
nent du Limoufm. , 
* SACQUlEIb* Ce font à Bordeaux & dans d'autres 
yilles de province^ des peqts o^cjyers nommés £ar U y ille^ 
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ce dom Poffice eft hérédkaite » déchargêtit lei litfi 
qaes éegraiiii & de fel^ porcine à chsqtie fois fiur leur 
ttceccqiiîcnMdinsuxiecdrcitaemelbre, ftqiifonverft 
dbm leur fac. 

Outre le droit de portage , ils ont un droit de mefu- 
rage qui confifte pour chaque barque de fel en une mine 
comble & deux pefées. 

SAFRAN ( L art de travailler & récolter le ). Cette 
plante dont la culture eft traitée aveG autant de éoisi que 
celle du bled & du lin , eft devenue fi intéreffante par le 

Eroduit qu'elle donne 8c le commerce qui s'en fait, que 
s Ânglois ont fouvent propolë des fSfix j^ottr excitef 
l*6mitation des cultivtteurs ^ & les engager à y donner 
toute leur attention. ' - 

Après avoir choifi un terrein bien uni , & qui s'eft 
repofé pendant un an , on le laboure vers le commence- 
ment du mois d'Avril , en y traçant des fijlons plus fer-» 
rés & plus profdAds que pour aucune efpece de grain ; 
dftès quoi on le fume bien , & on l'entoure d'une haie 
fort épaÀâbi afin d'écarter les beftiaux^ & fur-tout léi 
lièvres qui en mangeroient les feuilles pendant l'hiver* 
Au maïs deL Juillet oaplanteles oignons de4à&sin dani 
des troua à trois pouces de diftance les uns des autres ; 
en Septembre on farcie les mauvaifes herbes par im temps 
qui foit beau, de peur d'offenfer les oignons^ & avec^a 
pioche on donne le troifieme labour,. ^ 
Dès que les fleurs paroiffent , on les cueille le matin ; 
& ce qui ne demande pas moins de foin que d'induilrie^ 
on en lépare les filaments ou étamines pour les fati-e té* 
cher ; on les met eniuite dans des tamis fur des chues ouf 
êtM ies grands facs , avec un petit feti de charbon par:« 
deflbus. . : . 

V Uhe fafraruere iidn niënagée dure trois ans^, on pré« 
tend même qu'elle pourroit aller jufqu'à neuf ; mais il 
eft plus avantageux de lever les oignons de terre après 
leurs trois années de produdion : on a foin de les 
mettre enfuite dans un endroit qui ne foit pas humide, 
8c on obferve de ne pas les replanter dans la même 
terre, narce que cette plante l'ufe trop, & qu'elle a 
befoin aêtre auparavant bien réparée , & fuffiianuiieRe 
amendée. 

U y a des cultivateurs qui partageni en quatre paniei 
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fe terreîn qu'ils veulent mettre en fafran , afin de faire 
plus commodément leur récolte , parce qu une partie 
fleurit pendant qu'ils dépouillent l'autre. 

Cette plante eft fi tendre & fi délicate, qu'on ne peut 
donner trop de Ibins à fa confervation que^e précai^ 
tîon même que les cultivateurs les plus attentits y ap« 
portent, elle eft liijette à plufieors maladies, qui la feroient 
mfaillibiement përir fi on n'y remédioit promptement : 
on peut les voir , & la manière de les traiter , dans le 
Diaionnaire d'Hifloirc Naturdie , au mot Safran, 

Le meilleur lafran de TEurope eft celui qu'on cueille 
dans le Gàtinois , auifi efl-il d'un tiers plusscher que tout 
autre. 

Le fafran paie par cent pefant cinquante livres pour 
droit d'entrée , & quarante livres pour celui de fortie ^ 
quand il eft du crû de France. 

SAGE-PEMME. Ceft celle qui pratique l'art des ac«/ 
couchements. 

Quelle que foit l'origine des Sages- Femmes , quelque 
choie que les anciens aient dit en faveur de celles des 
Egyptiens, quelques traits de relTcmblance qu'on trouve 
entre elles & les femmes des Sauvages , quelque appa« 
rence qu^il y ait que les mères de l'ancien temps s'accou* 
choient elles -mêmes &: qu'elles n'actendoient pas le 
fecours d'une main étrangère pour une opération qui & 
faifoît tout nanireUemem , on ne fauroit difconvenir 
ipie nos moeurs étant totalment difFéremes de celles 

Su'on cite pour exemple ; nos femmes vivant avec jrius 
e d<flicateiTe , & dans une efpece de molle/Te qui les 
énerve , elles n'ont pas la même force & font fujettes à 
de plus grands inconvénients , qui rendent leur accou- 
chement plus diiricile , Se que par conféquent elles ont 
befoin pour les accoucher , de perfonnes plus habiles. 

Quelques obfervations faites au hafard, des expérien^ 
ces que Tart ne reâiâoit point , dévoient avoir expofé 
les anciennes Sages Femmes à beSiucoup de mauvaiiès 
opérations ; on a beau dire que chacune lait fe fiiflire I 
eue- même, il eft des cas où elle ne le peut. Nos payfan* 
nés font , ce femble , celles dont les ouvrages pénibles 
& continuels devroient leur procurer un accouchement 
plus heureux : l'ont - elles toujours ? n'en eft - il pas 

i&êoie piufieurs que te V^Y^ d'un accouchement tiof 
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kmg & trop difficile met en danger de périr ave^ leur 

fruit ? 

U eft vrai qu'après avoir réfléchi dans la fuite fur les 
divers accidents où les femmes foût eénéraiement ex- 
pofées y on a lenti la nécefGté de réduire en méthode 
une pratique dont les conféquences étoient fi impor- 
tantes ; & Tart de la Sage-temme eft devenu peu-à-peu 
une branche de celui de la chirurgie , parce qu'on s'eft 
apperçu que, quoique dans les temps les plus reculés 
les femmes fuflcnt feules en poflelTion de profefler Fart 
d'accoucher, cet art étoit demeuré dans d^ bornes fort 
étroites, 

La profeflion des Sages-femmes eft aujourd'hui une 
des plus importantes de la fociété : elle a pour dbjet le 
bien le plus orécieux , la confervation du genre humain s 
loriqu'elie eft bien exercée , elle n'eft pas moins noble 
entre leurs mains qu'entre celles des médecins & des 
cliiturgiens. 

Il n eft point de petites fautes dans cet art : félon que 
l'on eft plus ou moins habile , on donne ou Ton ôte la 
vie à deux êtres à la fois. Les femmes des provinces ne 
doivent-elles pas trembler , de voir exercer cet art par 
des Sages-femmes qui cjuelquefois ne lavent ni lire ni 
écrire , & qui ne font m inuruites ni autorifées à pratik 
àner cette profeflion : elles devroient avoir toutes , 8c 
êàre leur manuel des Inftruchons fuccinSes fur les Accour 
ckcments en faveur des Sa^es- femmes de province^ que 
M. Rdulin , dofteur en médecine , vient de publier par 
ordre du miniftere : elles y apprendroient , amfi que les 
chirurgiens de campagne, tout ce qui eu néceliaire à 
un art qui intérelfe autant l'efpece humaine. 

Indépendamment des accouchements, lesSage^femmes 
le méloient autrefois de tout ce qui concernoit Torne^ 
ment & l'embellillèment du corps , comme des fards g 
des médicaments pour 6ter ou cacher les imperfeâions 
que les maladies occafionnent aux femmes : aujourd'hui 
elles font reftrcintes aux accouchements naturels , & aux 
remèdes qui font d'ufage dans ce cas. 

Elles font auffi fujettes à divers règlements , auxquels 
elles font obligées de fe conformer : nos rituels leur . 
prefcrivent de jurer entre les mains de leur curé^ 

çonfornuitoent à leur fennieot de réception dans la 
' " communauté 
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Communauté des chirurgiens , & à leurs lettres de maî- 
trife ; elles doivent demander du fecours dans les cir^- 
confiances difficiles & dangereufès^ & dans tous les 
accouchements laborieux où il y a rifbue de vie pour' 
la mere & pour Tenfant ; apprendre à bien adminiftrer- 
le baptême , pour éviter les fautes que l'ignorance pour-* 
roit leur faire commettre ; donner tous leurs foins à ce 

3u'il n'arrive aucun accident à la mere & à Tenfant ; 
ans les cas dangereux , n'ufer d'aucune fupcrflirion par 
parole , par figne ou autrement ; s'oppofer à ce qu'on en 
ufe ; procurer en tout & par tout le falut corporel Sc 
fpirituel de la mere Se de l'enfant ; ne profiter jamais de 
Toccafîon pour fe venger d'une haine particulière, ou 
de quelque mauvaife affeâion qu'elles auroient contre la 
femme en couches ; ne point faciliter l'avortement^ 
ni révéler le fecret des tamilles ; faire baptifer dans 
trois jours ; rendre compte à leur pafleur de la façon 
dont elles ont fait Tondoiement, afin de favoir fi la forme 
du baptême efl valide ou non , &: s'il eil néceilkire de 
rebaptifer l'enfant. 

Elles ne doivent point non plus s'immifcer dans cet 
art fans connoitre parfaitement tout ce qui regarde 
Faccouchement naturel, & même celui qui eft contre 
nature: elles font obligées par état d'aider les femmes 
èc les enfants dans le premier cas, & de demander 
promptement du fecours aata le fécond : elles ne peuvent 
point s'ingërer dans la pratique de la médecine (k de*la 
ci.irurgie, ni rien coafeiller contre les avis des médecins 
& des chirurgiens. 

Quoique les anciens ftatuts généraux de la chirurgie 
ne taliènt pas une mention exprefle des Sages-femmes , 
elles étoient autrefois fbumifes aux médecins & chinir-* 

Siens du Châtelet, qui étoient chargé par leur office 
e les examiner & approuver ; niais cet ordre a été 
changé par la déclaration du. roi. du mois de feptemhre 
1664 , qni défend aux femmes d'agir comme maitrefTes 
Matrones -Sages -femmes, fans au préalable avoir été 
examinées & approuvées par les chirurgiens de S. Côme , 
en préfence des députés de la faculté de médecine , Se 
avoir prêté ferment entre les mains du lieutenant- 
criminel du Châteiet , après l'information faite à la 
requête du procureur du roi , fur kurs vie , m^urs 
' Tome IV. ' ^ 
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ce profefllon de la religion catholique , apoflûliqiie & 
Romaine. 

A régard des Matrones de province , elles doivent 
fe cOiitorrner aux déclarations des 3 feptembre 1736,» 
& 2S) Mars 1760, om leur prefcrivent de le faire recevoir 
par la communauté des chirurgiens établie dans le chef* 
lieu de la juftke oix elles veulent exercer. 

Par les lettres-patentes du mois de février 1605 9 & 
décembre 165 5 , par pluliemrs arrêts de la cour, & divers 
règlements de police , il n'eft permis qu'aux recommanda" 
rtffcs de retirer, recevoir, coucher &: louer les nour- 
rices , cette fondion étant interdite aux Sagcs-fcmmes. 

Les Sages-femmes font des perfonnes publiques , comme 
les médecins & chirurgiens : leur rapport iait foi ea 
îuftice dans le cas où il eft nécelTaire. 
. Il eft plus que probable que dans les premiers tempsr 
les femmes s'accouchoient elles-mêmes : femblaUes aux 
femmes des Sauvages . elles nTattendoiem point que le 
iecours d'une main mangere vint leur faciliter cette 
opération naturelle. Mais comme les accouchements ne 
font par. toujours heureux , il fe fera trouvé des circonf- 
tances où Ton aura été obligé d'aider celles qu'un travail 
trop long & trop pénible mettoit en danger de périr 
avec leur fruit. Il y a bien de l'apparence que les femmes 
auront été les feules dans ce commencement qui fe feront 
mêlées de cette fonâion ; les mères ont dûr rendte ce 
fenrice à leurs 611es* 

Les réflexions qu'on fit depuis fur les divers accidents 
Auxquels on reconnut que les femmes en travail fe 
trou voient expofées, firent fentir la néceffité de réduire 
en méthode une pratique dont les conféquenccs étoienr 
fi importantes : aulîi voir-on, dès les temps les plus recu- 
les , l'art d'accoucher faire une profe/fion dont les femmes 
étoient feules en poiTeflion. Il étoit naturel qu'on les 
choiiât préférablement aux hommes ; elles avoient Texpé* 
fience. qui étoit alors le feul guide qu'on pouvoit fuivre» 
n paroit même par les écrits des anciéns , que les Sages* 
femmes Egyptiennes £aifoient ufage de quelque machine 
propre à faciliter l^enfantement. C'étoit, autant qu'on 
peut le conjefturer , une efpece de chaife l'ur laquelle on 
taifoit mettre les femmes au moment du travail. * 

L'art de la ^agc-iemme eft uni; branche de celui de k 
chirurgie. . 
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tes mattreffes Sages-femmes compofent à Paris une 
communauté , (k. leurs itatucs font inférés dans ceux des 
maîtres chirurgiens. 

Aucune afpirante en Fart des accouchements ne peur 
€rre admife a l'examen pour la maitrife, fi elle n'elt de 
bonnes vie; & maurs, de la religion catholique, apos- 
tolique & Romaine, fille de makrede de Paris, ou fi 
die n*a fait apprentiflage , favoir , de trois années chez 
Fune des mairrelies Sages-femmes de Paiis, ou de trois 
mois à rHôtei-Dieu. 

Les brevets o'jpprentiflàge qui fe font pour trois ans 
ci ez les maitrclFes de Paris , doivcrit cire enregiflres au 

SreiSe du premier chirurgien du roi, dans la quinzaine 
€ leur pafTation , à peine de nuUiié. A. f égard des ap* 
prenties de l'Hôtel-Dieu, elles fe prdfentent à la maî-* 
trife fur un fimple certificat des adnnniftrateurs, qui doit 
4rre at^efté par la maltreflTe & principale Sage -femme 
de môtel-Dieu, 

Les afpirantes , fîl!es ou femmes , doivent préfenter 
leur requête au premier chirurgien du roi, eu à ion 
lieutenant, fignée d'elles & de l'une des quatre jurées: 
les ^nes Se les autres doivent avoir au moms vingt ans 
fiQur afpirer à la maitrife. 

La reqiiête eft repondue par le premier chirurgien 
•du roi , ou fon lieutenant , d'un foît commanufti au prevôc 
en charge , pour y donner fon confemement ; aprcs quoi 
rafpirante doit fe préfenter à S. Côme au four &c à l'heure 
<^ue le premier chirurgien ou (bn lieutensmt lui ont 
donnée pour fon examen, & faire avertir par le cltrc de 
la communauté ceux qui doivent y être préfents. 

L'examen de chaque afpirante fe fait par le premier 
chirurgien du roi , ou fon lieutenant , &. par les quatre 
prévôts en charge, les quatre chirurgiens, 6c les cua^re 
]urées Sages-femmes du Châtelet , en préfence du doyen 
.de la faculté de médecine , des deux médècins du Ch^ 
telet , du doyen de la communauté , & de huit maîtres. 

Aucune Sage-femme ne pourra exercer fon art , ni 
être pourvue de Tune des charges de jturées en titre 
.d'oltice du Châte.et de Paris , fi elle n a tté reçue à S\iint 
•Côme, en la forme qui vient d'é:re dctaiilce. On compte 
à Paris environ deux cent maîtrelTes Sages -femmes , 

^ue.des examens rigoureux doive^u fuppoier habiles, 

C ij 
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mais qu'on ne doit regarder que comme un fupplement 
néceirairc aux chirurgiens -accoucheurs , dont le petit 
nombre ne fauroit fufiire à une ville auiïi peuplée, ou 
que comme des perfonnes donc le fexe ne peut alarmer 
la pudeur de certaines femmes. 

ÂiÂGOU ( L'art de préparer le ). Le fagou^ ou fagu^ 
eftome efpece de tarine faite de la moelle d'un arbre At 
cenom, dont les Indiens font du pain, & qui eft de 
commerce pour les HoUandois , oui enlèvent beaucoup 
de cene farine pour l'entretien de leurs colonies , éc 
leur négoce d'Inde en Inde. 

On peut voir dans le Diâionnaire. rmfonné univerfel 
d!Hiftoirt Naturelle , au mot Sagou , comment les Indiens 
opèrent pour retirer la moelle de cet arbre , & comment 
ils en font du p«n qui a un pouce d'^ifleur , & quatre 
à fix pouces dans fon plus grand diamètre. 
' Ce pain, qui eft d'un goût peu relevé, eft dur ,Lfec & 
rude a manger : quand on ne l'a pas humeâé -, i>Ius k 
farine eft fraîche, meUleur il* eft ; plus elle eft vieille , 
moins il vaut : éc lorfqu'on ne l'a pas confervée bien 
feche, ou qu'on ne Ta pas paffée à un tamis très-fin, 
elle perd beaucoup de fa qualité, & ne fert qu'à faire 
du pain qu^on vend fur les marchés en faveur des pauvret 
indiens. 

ta Êirine du fagou que les Indiens vendent pour 
TAngleterre, laHiulande & la France, eft grenée : la 
meilteure vient de l'ifle de Bornéo : il y en a aftèz d'une 
deminmce pour faire une foupe qui eft très-légera , très« 
liourrîflante & d'une facile digeftion. 

SAIETTEUR. C'cft celui qui ne travaille quVux 
étoffes de fdutterit , c'eft-à-dire , qu'à celles oCi il n'entre 
que de la laine , ou tout-au-plus un iil de foie mêlé dans 
la chaîne de laine. 

Les ouvrages que les maîtres Saïetteurs peuvent 
•ourdir & fabriquer , font toutes fortes de fermes , des 
camelots & des étamines mêlées d'un fil de foie. 

Par leiu^ ftatuts , qui font en très*grand nombre , & 
^tti ont été rédigés au mois de novembre 1665, aucun 
maître ne peut travailler hors de la viUe d'Amiens , à 
peine de perdre la franchife de la ville , s'il va s'établir 
dans les iauxbour*^s, & d^être rayé de deflùs le rcgixlre 
de la. coxnmunautc. Leurs pièces a'ouyrage doxvenc 
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Aflôrtîes du même fil ; 8c au cas qû^eUes fuflênt lartéei 

& de fil de différentes qualités , elles doivent être cou- 
pées & mifes au rebut. Pour ce qui eft de la marque 
de leurs étoffes, voye{ Egards. 

Les Sahtuurs drapants font ceux qui ne font que des 
ferges & des boics ou revêches à chaîne double ou fimple , 
dont les trames font de Uine cardée & filée au grand 
rouet. 

SALERAN ou SELERAN, Ceft celui qui dans les 

Eapeteries donne au papier tous fes apprêts , & qui eft 
î maître de la falle où Vm Im donne les dernicret 
façons : vqyq Papetier. 

SALEUR, C'efl: celui qui fale le poifTon. Morue. 
Il y a des maîtres Saleurs en titre d'otf.ce : l'ordonnance 
des gabelles en fait mention. On nommoit autrefois 
Saleurs , cette efpece de devms qui prércndoient con- 
noître l'avenir par le mouvement que faifoient les 
différentes parties du corps qu'ils faupoudroient de fel» 
SALPÊTRIËR. Le Salpétrier eil fouvrier qui ramaflè 
les matières propres à faire du ialpêtre, qui les leffive^ 
& qui en fait ce qu'on appelle le falpêtre brut. Il le porte 
enraite à Farfenal , qui elt lefeul endroit privilé^é pour 
le raffiner & le débiter. 

Le falpêtre que Ton nomme aufli nitre , eft un fel 
neutre compofé ÔLaÏKali fixe végétal^ & d'un açide parti- 
culier , que l'on nomme acidt nitreux. 

D'après les obfervations des chymiftes , il paroît que 
l'acide nitreux eft le produit de la combinaifon du 
phlogiftique avec V acide vitrioUqut; combinaifon qui fe 
fait par le mouvement de la putréfadion des fubftances 
végétales & animales : le ooncûurs de Tair eft abrolu-» 
ment néceflâire pour opârer cette combinaifon. 

Le nitre ne fe forme jamais qu'à la fiirface de la 
terre , & on le trouve très-peu profondément au-dcffous 
de fa fuperficie. Si l'on en ramalfe quelquefois dans 
l'intérieur de la terre , c'eft qu'il s'y eft porté par filtra- 
tion ou par quelque autre caufe fembiabie ; m^is il eft 
certain qu'il ne s'y eft pas formé. 

Le lûtre eft d'un très^grand ufage , fbit dans la çhy- 
mie^ foit pour la compolîtion de la poudre à canon » 
foit pour l%içimure^ oâi il eft compté parmi les drogue» 

C iii 
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non colorantes, c'eft4-direy avec lefquelles on pr^fpare 

les étoffes à être mifes en couleur* 

Il fe trouve du falpitre naturel en plufieurs endroits 
du royaume de P^gu, & aux environs aAgra , dans des 
villages préfcnrement d^ferts ; on en trouve auf fi dans 
quelques canipigiics , le long du Voiga , ce fleuve ft 
lameux , qui , r.près avoir arrofé une partie de la Mof- 
covie du royaume d'Aflracan ^ va fe décharger dans la 
mer Cafpienne. 

On tire dans ces pays du falpêtre de trois fortes de 
pierres , de noires, cie jaiuies & de blanches. Le falpêtre 
qui vie .t des pierres noires, paliè pour être le meilleur, 
n'ayant pas beiom , comme les deiix autres , d'être purifié 
pour en faire la poudre à canon. 

Une autre forte de falpêtre naturel que Ton trouve 
également dans ces pays-ci, eft celui qui s'attache le 
long des vieilles murailles, & s'y forme en cryftaux. 
On rappelle falpêtre de hoi{ffage. Les anciens le nom-» 
moient aphronitre* 

Le falpêtre , fur-tout celui qu'on fabrique dans T Arfenal 
de Paris, fe fait avec des démolitions de vieux bâtiments 
qui ont été imprégnés d'urine ou de beaucoup de matières 
végétales & animales qui fe font putréfiées. On les IcdSîve 
{ivec des cendrés de végétaux , oc le falpêtre qui en pro« 
vient eft purifié trois fois fuccefllvement pour Tamenep 
à fon dernier degré de perfeâion. 

Le falpêtre qui elt dans les plâtras, y eft pour l'ordi- 
naire, & en plus grande partie , à bafe terreufe : il s'en 
trouve rarement à bafe d'alkali fixe; & loriqu'il y en a, 
c'eft toujours en petite quantité. Les terres nitreuff^ 
font chargées aulTi d'une grande quantité de fel marin , 
dont unç partie eft à bafe terreufe , & l'autre eft à bafq 
d'alkali végétal. Les cendres d^ bois neuf qu'on mêle 
avec les vieux plâtras , en les leflivant , foumiflent un 
fel aîkali qui decompofe le nitre à bafe terreufe & le 
fel marin à bafe terreufe , fe joint aux acides nitreux 
ëc marins, 6c forme avec ces acides du nitrç & du fel 
mari î à bafe d'alkali fixe. 

Ce travail fe fait de la manière fuivante. 

L'attelier pour fabriquer le làlpêtre , cil ordinairemenf 
compofé de vingt-quatre cuviers, difpofés eiutrois rangé 
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He huit chicun : ces cuviers font pofcs fur des bancs 
élevés environ de deux pieds au-deiTus du rrâ-de* 
chauffée : chacun de ces cuviers eft de la grandeur 
cPune demi-queue y avec un trou par-delTous , pour y 
mettre unci pîflbtte de bois, de la groffeur & longueur 
4u petit doigt. 

Aux deux côtés des pifîbttes , au-dedans des cuviers, 
Ibnt deux petits billots de bois épais d'un pouce , avec 
un rondeau de paille qui tait le tour du cuvier : ces 
petits billots & le rondeau de paille fervent pour fou- 
tenir un faux fond, qui empêche que la cendre & la 
terre ne paiTent par le trou ^ & pour au contraire faci* 
liter le pailàge à l'eau qui tombe par la piflbtte dans 
des recettes^ ou petits baquets qui font au-deffous de 
^aque cuvier. 

Les plâtras ou terres dont on veut tirer le falpttre 
ayant été bien battus avec des maflès, on en remplit 
chaque cuvier, après y avoir auparavant mis environ 
trois boi/Teaux de cendre ; & pour retenir Teau qu'on 
doit jeter pardefTus , on fait au haut du cuvier un bord 
des mêmes terres & plâtras. 

Si on fait un ateber neuf , il iaut faire paffer fur 
les huit cuviers du premier rang feize demi-queues 
.d'eau ; en&ite la même eau repaue fur les huit cuviers 
du fécond rai^^ & enfin fur les huit du troifîeme rang , 
après que , comme nous Tavons dit ^ tous^ces cuviers ont 
été remplis de plâtras en poudre. 

Cette eau , après avoir paflé de la forte dans les vingt- 
quatre cuviers , n'eft cependant pas encore aflez forte 
pour faire ce qu'on appelle la cuite , à caufe de la nou- 
veauté de latelier ; auifi il faut vuider les huit cuvier» 
du premier rang^ & après y avoir remis des cendres 
& de la terre nouvelle , on y fait repalTer toute Teau 
qui a déjà pafié dans les vingt-quatre cuviers : cette 
eau, au iortur des huit cuviers nouvellement remplis ^ 
n'en produira qu'environ une demi-queue & demie; & 
c*eft cette eau , ainfi chargée des matières falines , qu'on 
liomme la cuite, * 

Quand Tarelier n'efl pas nouveau , on ne fait pafler 
par jour que quatre demi-cjueues d'eau fur les vingt- 
quatre cuviers, (ans la taire pafTer deux fois fur les 

huit cuviers du premier rangj ce qui rend ntanmouis 
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la même quantité de cuite > c'eft-à-dire^ une demi-queue 
& demie. 

Il eft à propos d'obTerver que tous les cuviers fe 
déchargent tous les jours des anciennes cendres Se des 
vieilles terres , & que tous les jours on y en remet 

de nouvelles , fur lefquelles on fait palTer quatre demi- 
queues d'eau , comme on vient de le dire. 

Lorfque la cuite eft tirée , on la met bouillir dans une 
chaudière pendant vingt-quatre heures ou même plus, 
jufqu'à ce qu'on la trouve au degré de cuiflbn conve-> 
nable pour pouvoir fe former en falpêtre brut ; ce qui 
ië connoît quand elle fe c<Higele aum-tdt qu'on eu mec 
quelque peu fur une affiette. 

Pendant l'évaporation de la leflive des plâtras , il fe 
nrécii^ite une grande quantité de fel marin ; c'eft ce que 
les Salpêtriers appellent le grain ; on Tenleve de la 
chaudière avec une cuiller percée comme une écumoire, 
& on le met égoutter dans un panier d'ofier qu'on fuf- 
pend au-deflus de la chaudière. Par leurs ftatuts , les . 
oalpêtriers font obligés d'en féparer quinze à feize livres 
par chaque quintal de falpétre. 

Quand le lalpétre a fon degré de cuiflbn , on tire 
de la chaudière toute la liqueur qui y refte , pour la 
mettre dans un recevoir de bois ou de cuivre : la cuiller 
avec laquelle on puife la cuite dans la chaudière, porte ^ 
à caufe de fon nfage , le nom de puifoir ; cet inftrumenc 
eft de cuivre. 

Apres que la cuite a refté une demi-heure dans le 
recevoir , & que toute Tordure qui peut y être , aulfi 
bien que le fel commim qui y reue , fe font précipités 
au fond» on ouvre le robinet du recevoir , qui doit être 
à quatre pouces au-defTus du fond , & Ton fait couler la 
liqueur c^ns des bafQns de cuivre 9 oik on la kiflè 
juiqu à ce qu'elle fe foit congelée ^ ce qui fe fiut dans 
l'efpace de quatre jours : lé làlpêtre refte ordinairement 
cryftallifé autour de ces balFuis de répailfeur de deux 
ou trois pouces. 

Comme la cui:c ne fe congelé jamais entièrement , il 
refte dans les balfins , après la cryftallifation , une forte 
de liqueur qu'on nomme eatHnurt, Cette eau-mere con- 
tient du nitre & du fel marin , l'un & l'autre à bafe 
terreule \ ce qui vient de ce que les Salpêtriers n^ont 
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employé luie affez grande quantité de cendres de 
is neuf pour décompofer tous les fels à bafê terreufe 
qui fe trouvent dans les terres ou plltras. 

Les Salpêtriers jettent cette eau-mer e fur les plâtras 
prêts à être lefîivés ils font dans l'habitude d'en mettre 
un demi-feau fur chacun des huit premiers cuv^ers après 
qu'on a changé les cendres & les terres ; ce qui eft une 
mauvaife manipulation , puifque , comme nous venons de 
le dire, cette liqueur n'eft que du nitre & du fel marin 
à bafe terreufe , femblables a ceux qu'on fépare par bl 
^leffive des plâtras : il feroit beaucoup plus avantageux 
de pailèr cette ean-mere fur des cendres pour en retirer 
tout de fuite le nitre^ ce qui abrégeroit confidérablement 
la main-d'œuvre. 

Le falpêtre que Ton tire par cette opération n'eft que 
du falpêtre brut , & on le nomme falpêtre de première cuite. 
Ce falpêtre efl: ordinairement imprégné de l'eau- mere 
dans laquelle il a été cryilallifé , & il eft chargé de beau*^ 
coup de fel marin. 

Ceft dans cet état que les Salpêtriers le portent à l'Ar^ 
fénal où on lui donne le raffinage en le purifiant de la 
manière fuivante. On met deux mille livres de filpètre 
brut danis une chaudière pofée fur un fourneau , & l'on 
jette par-deflus environ une demi-queue d'eau de puits ou 
de rivière pour le faire fondre. Quand il eft fondu , le feu 
fait monter au-deflus une écume épailfe qu'il faut avoir 
foin d'enlever exaôement. Le falpêtre étant bien écumé, 
on y jette environ douze onces de la meilleure colle 
d'Angleterre préparée de la manière lîiivante* 

On la fait aabord ibndre au feu dans dix pintes d'eau ^ 
& loriqu'elle eft bien fondue bien bouillante , on la 
jette dans un baflin de cuivre o^ on la mêle long -temps 
avec quatre (eaux d'eau froide dbnt on avoir auparavant 
rempli le baflin. Enfuite le tout fe met dans la chau- 
dière, & fe remue de nouveau avec une longue éciimoi- 
re qui doit aller jufqu'au fond. Alors quand la liqueur 
^ repris fon bouillon , & qu'il s'y eft élevé une écume 
noire & épailTe ^ qui eft i'e&t de la colle , on l'écume 
exadement. 

Enfin pour bien dégraiflèr le (alpétre on jette dans, la 
chaudière de nouvelle eau à quatre ou cinq reprifes ; . 
cecte eau excite une féconde écume blancfatoe ^'il i^sat 
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aufiî continuer d'otcr. L'eau quHt faut mettre fur un raf- 
finage de falpêtre de deux mille livres pefant^ peut aller 
ea tout à deux demi-queues. ^ 

Quand la chaudière a cefTe de poufler fes écumes , on 
la laiâë un peu bouillir à Tair , Ton en ftpare une très- 
grande quantité de fel marin |îar le moyen de la cuiller 
percée, & on le met pareillement égoutter dans un 
panier d'ofier fufpendu au-dcli'us de la chaudière. Lorf- 
«ju'on a enlevé tout ce qu'on a pu de ce fel , on tire la 
liqueur avec un puifoir pour la mettre dans des baffincs 
de cuivre qui ont chacune leur couvercle de bois j Se 
qu'on étoupe régulièrement avec de vieux linges pour 
empêcher 1 air d y entrer. Quand il y efl refte pendant 
<|aatre jours ^ ce qui futîit pour en taire la cryftallifa-* 
tioq , on découvre les balRnes & on vuide Teau qui fe 
trouve au milieu ; après quoi on met le falpêtre égouter 
fur des tables pendant douze heures ; puis on le bat & on 
le ferre dans les magafins : c'eft ce qu'on nomme falj^être 
de deux cuites ou / npêtre de la deuxième cuite. 

La liqueur qui n'a pu fe cryftallifer efl encore chargée 
de beaucoup de falpêtre; on la fait évaporer de nouveau^ 
elle fournit du faipètre femblable à celui de la première 
cuite , c'efl-à-dire chargé de b^oicoup de fel marin. 

Le falpêtre de deux cuites ^ dont nous venons de pac« 
1er y contient encore une petite quantité de fel marin qu*on 
n'a pu féparer pendant la première purificatim ; pour 
Fen débarraffer entièrement on le pui4ic de nouveau de 
la manière fui vante. 

On met une pareille quantité de deux mille livres de 
ce falpêtre de deux cuites dans une chaudière , obfcr- 
vant les mêmes chofes qu^on vient de dire, avec cette 
diâ^érence feulement qu*oi> ne met que huit onces de coUe 
au lieu de douze. 

Il y des raiiineurs crai fe fervent de fd ammoniac ^ 
de blanc d'ccuf , d*alun , oc de vinaigre dans leur raffinage ; 
mais on a obfervé par nombre d'expériences que la colle 
d'Angleterre eft plus propre à cet ufage que toute autre 
matière, 6c que d'ailleurs le fel ammoniac pourroit de- 
venir un ingrédient nuifible dans certaines opérations de 
chymie, à caufe de la propriété qu*il a de fe cryftallifcr 
avec le iiitre^ & de s'enflammer avec lui lor£ju'on It 
fait fondre. 
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Comme U refte beaucoup d'eaux des raffinages , & 
qu'elles font ordinairement chargées d'un cinquième de 
leur pefanteur de Iklpétre, on les fait bouillir de nouveau 
pour en tirer le fa)pêtre qu'elles'contiennent ; mais celui 
qu'elles fourniffent n'étant pas aufii pur que celui de trois 
cuites, on le mêle avec celui de deux cuites auquel il ref- 
/emble parlaitcment. 

Le Salpêtre de trois cuites , bien égoutté & bien fcché , 
eA celui qui lert pour la fabrication de la poudre : on le 
met dans des tonneaux , &: on le foule avec des maflès de 
fer. Voyei PouDRi£&. 

Le falpetre paie en France les droits d'entrée à raifoA 
de 20 (bfs le cent peTant , & pour ceux de fortie 4 livres, 
conformément au tarif de 1604. 

Les droits de la douane de Lyon font de 4 fols 3 
deniers le quintal d'ancienne taxation , 6 fols 9 deniers 
de réappréciation ^ & ja fols pour les anciens quatre pour 
cent. 

Il y a à Paris une communauté de Salpétriers qui 
prennent la qualité de Salpétriers du roi pour la con* 
te&ïon des falpteres de France pour le lervice de £1 
tnajefté. 

Cette communauté n'a ni lettres -patentes d'éreâion 

-en corps de jurande , ni ftatuts qui lui aient été donnés 
par les rois , ni apprentiflajre , ni cbei-d'auvrc , ni maî- 
trife. Chaque particulier qui veut être reçu n'a befoin que 
d*une commifiion qui lui eft délivrée par le commllfaire 

Sénéral des poudres & falpétres du département de Paris, 
^ qui doit être enregiftrée au greffe du bailliage de l'ar* 
cillerie. 

Avant le milieu du dix*feptieme fiecle il n'avoit point 
été quçftion de règlement général qui fixât la difcipline 
des Salpétriers entre eux , & ceux qu' étoient alors pour* 
vus de commiffions fe contentoient d'obftrver affez mal 
les ordonnances anciennes faites par les rois François I , 
Charles IX & Henri i V , fur le fait des poudres' & fal- 
pétres. 

Ce défaut de difcipline qui caufoit fôuvent du trou-» 
ble & de la divifion parmi eux, les ayant engagé à con- 
venir de quelques articles de règlements ^ ils leur don- 
tiereiit le nom de Jïatuts i & pour leur procurer plus 
4!authenticité ^ ils en requirent Fenregiflrement au grefie 
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du bailliage du château du Louvre ^ artillerie, pondre» 
& falpétres de France , ce qui fut exécuté le ii .dn 
mois ae mai 1658, ^ confentement du procureur du 
roi , & de Tordonnance du lieutenant - g/bnéràl audit 
bailliage. 

Ces flatuts confiflent en vingt articles. 

Par le premier , la communauté , pour tenir la main à 
rexécution des anciennes ordonnances fur le fait des 
falpétres ; & veiller à celle de ces nouveaux règlements , 
établit un fyndic & quatre maîtres - gardes qui, tous ^ 
doivent demeurer deux ans en charge ; en forte néan- 
moins que réleâion du fyndic ne fe falTe que tous les 
deux ans , & que deux maîtres - gardes foient élus 
chaque année à la place des plus anciens , les uns &: les 
autres en Tauditoire & pardevant le bailU de Tanillerie 
ou fon lieutenant. 

Le troifieme ordonne que de quinzaine en quinzaine 
tous les falpétres qui feront faits & fabriqués par les 
Salpêtriers feront portés dans les magafins du roi & dé- 
livrés au commiflaire général , pour être par lui payés 
fuivant le prix qu'il en fixera proportionnânent à leur 
bonté & qualité. 

Le quatrième article donne pouvoir aux fyndic 8c 
gardes de vifiter les (âlpêires , fourneaux , chaudières^ 
mefures à acheter les cendres , &c. ^ en cas de défec- 
tuosité, de les faifir & conduire à l'arfenal de Paris, d'en 
dreffer leur procès-verbal, pour en être rapporté par- 
devant les oliiciers du bailliage , les délinquants conoam-* 
nés à l'amende 4e huit livres parifis , & leur commiiUon 
révoquée* 

Le fîxieme règle le nombre des hommes que chaque 
Salpêtrier pourra envoyer à la. recherche des terres pra« 
près à faire le iàlpètre. 

Les 7,8,9, 10 , 1 1 & 18 articles contiennent un té* 

glement pour la fouille & Tenlevement des terres. 

Dans le treizième il eft ordonné que les cuviers des 
ateliers feront tous d'une grandeur 6c hauteur égale, à 
la volonté du commiflaire général. 

Il eft traité dans les 14, l J & 16 du prix des cendres, 
qui fera réglé tous les trois mois par les fyndic & 
gardes , & des mefures à les achetai»: qui feront étalonnées 
aux arme* de rarciUerie. 
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Snfin le vingtième & dernier contient attribution de 
toutes les conteftations au fujet defdits ftatuts à la jurif- 
diôion du bailliage de l'artillerie, fous peine d*aniende 
& de privation de leurs charges & commilTions contre 
ceux qui fe pourvoiroient ailleurs ; mais cet article a été 
changé par de nouveaux règlements, & c'eft aujourd'hui 
M. le keutenaat de police qui eft juge des conceftariom 
qui s^âevent entre les Salpètriers. 

SAPEUR. Ceft roavrief ou le foMat deftiné à trarail- 
▼ailler dans les fapes ou efbece de tranché qui mettent 
les Ibldats à couvert du feu d'une place affiégée , au 
moyen d'un mantelet ou d'un gabion farci qu'ils font rou- 
ler devant eux. La fape diffère de la tranchée en ce que 
celle - ci fe fait à découvert , Tautre avec plus de pré- 
caution , comme fe faifant plus près de la place. La fape 
e(l moins large cpie la tranchée , & lorfqu'elle a la lar<« 
geur de celle - ci , elle en porte le nom* Il y a des ft« 
pes {impies, des doubles ^ des volantes, des demirfapes 
& des iàpes couvertes* La fape (impie tteSk qu'une 
tranchée pouflëe pied à pied^ te ifù, va nuk & jour éga« 
lemenr. 

Quoiqu'on ait aflez de courage , ou qu'on aime afîer 
l'argent pour faire le métier de Sapeur , il faut cepen- 
dant faire une efpece d'apprentiffage pour s'y rendre 
habile , parce qu'il eft néceliaire qu'un Sapeur pofe fes 
gabions dvec adrefle ; qu'en s'expofcint le moins qu'il eft 
pollible , il drelTe les gabions avec la fourche & le cro^ 
cher de fape^ il faffe a genoux un boyau de deux pieds 
de profondeur 9 .& laiflë un grand pied de relais emie 
les excaviations te les gabions ^ .afin :que ceux-ci ne cnh 
butent pas dans la tranchée. 

Le gabion ordinaire eft une efpece de panier cylindri- 
que fans fond , qui fert à former le parapet des fapes, 
tranchées , logements , &c. Il a deux pieds & demi de 
hauteur , & autant de diamètre , & renferme depuis huit 
)u(qu'à dix piquets de quatre ou cinq pouces de circon-» 
férence , qui fon; lacés & ferrés haut & bas avec des 
menus bariq^ de fafcines élagués en partie. Le gabion farci 
eft un ^os gabion ^u'oo remplit de différentes chofes 
pour fe mettre à Fabri de la balle de fufil : on s'en ferc 
dans les fapes au lieu ^e mantelet. Le mantelet eft ua 
parapet mobile.;, ^fait de planches ou madriers de trois . 
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pouces cP^paiflêaf , douées les unes (ur les Autres ffif« 

qu'à la hauteur d'environ fix pieds. Autrefois les man-* 
telets couverts par le haut fervoient à un Sapeur pour 
s'approcher d'une place ^ aujourd'hui Us fe fervent du 
gabion farci. 

Dès que l'ouvrage eft tracé , le Sapeur, inftruit du 
chemin qu'il doit tenir, commence par en faire garnir 
la téte de gabions, de fafcines, de facsàterre, de four* 
dies de fer , de crocs, de maillets & de mantelets. Après 
avoir percé la tranchée par mie ouverture fidte dans l'é-» 
paiilèur de fon parapet , à Pendroit qui lui eft montré , 
il commence par faire une place pour fon premier gabion 
qu'il pofe fur fon plan , & l'arrange le mieux qu'il peut 
avec le croc & la fourche , en pofant le defTus dcflbus , 
afin que la pointe des piquets des gabions , débordant le 
ibmmet , puiiTe fervir à tenir les fafcines ou petits fagot* 
de bois dont on les charge ; il les remplit de terre en la 
fettant de biais en avant , & en fe tenant un peu en ar^ 
riere^pour ne pas fe découvrir : à mefure qu'il remplit le 
premier gabion , il le firappe de temps en tenips de fon 
mailliet ou de fa pioche pour faire entaffer la terre. 
Comme les jours ou petits efpaces qui fe trouvent entre 
les gabions, font très-dangereux pour les Sapeurs, ils 
les bouchent avec deux ou trois facs à terre , pofés bout 
fur bout fur chaque joint. 

Le premier Sapeur ayant creufé un pied & demi de 
large iur autant de profondéur, laiilèune krjeoutalut 
de iix pouces au pied du gabion en talutant un peu du 
même côté. Le fécond Sapeur élargit de*fix poucés tL 
approfondit d'autant. Le troifîeme & le quatrième qui 
fuivent , élargiflent d'autant fur les talut & profondeur y 
& réduifent les fapes à trois pieds en tout fcns. Ces 
ouvriers font fuivis de quatre autres qui font rouler les 
gabions & les fafcines aux quatre premiers , afin qu'ils 
les trouvent fous leur main. Lorique cette efcavation 
eft bien faite ^ elle ne peut être percée que par le canon. 
Quand les premiers Sapeurs font las . on les remplace 
par d'autres , afin due rouvrage ne diicontimie pas, 

La fape va non letilement en avant , mais eyore de 
cAté fur les prolongements de la droite & de la gauche : 
il y a fouvent jufqu'a fix fapes à la fois qui tendent toutes 
•à la n>éine fin. A mefujie que la fcppe avance , on l'ciarr 
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git jufqu'à 10 eu la pieds y & alors elle porte le nom de 
tranchée, 

Comine les Sapeurs gagnent de fortes journées à caufè 
du danger qu^ils courent , ils s'oublient quelquefois juP 
qu'à s'enivrer à la tête de leur âpe, & le font fouvent 
tuer pour ne lavoir ce qu'ils font. Les officiers qui les 
commandent ne Ikuroient y £ïire trop d'attention : ils 
doivent défendre exprefTânent qu'on leur porte du vin 
qu'il ne foit mêlé de beaucoup d'eau. 

SARRASINOIS. Voyei Tapisuer, 

SARDINE ( Pêche & lalaifon de la ). La fardine eft 
un poiflbn de mer , un peu plus gros que Tanchois , maîà 
plus petit que le hareng. Comme ce poiiTon eft de paC- 
tege , il y a une faifon propre pour fa pêche , qui com- 
mence ordinairement au mois de juin fur les côtes de 
Bretagne , dans les canaux de Belle-Ifle ; & finit à la fin 
de Septembre ou vers le commencement d'odobre : cette 
pêche occupe près de trois ceitt chaloupes & beaucoup 
de filets. 

' Dès que chaque équipage de chaloupe a préparé fes 
filets, il les tend dès la pointe du jour, en amorçant 
continuellement la fardine avec des roguts ou oeufs de 
morue ; pour la faire monter à la furface de l'eau. Lor& 
que la picbe eft abondante, chaque chal(^upe rapporte le 
loir , au lieu de fit deftuifttion, vingt-cinq a trente mil* 
liers de fardines , à môins qu'elle ne les ait renverfées à 
bord des ckaffe-marées. On nommé ainfi les barques qui 
fe tiennent fur le lieu de la pêche pour fe charger de 
fardines , & les traniponer ^ à chaque marée ^ à Bordeaux 
ou ailleurs. 

Ce que les chaflè-marées n'en! c vent point fe porte \ 
terre pour être vendu aux marchands faleurs.qui le falenc 
& le preflent dans des barils. Pour cet effet , dès que les 
làrdines font déchargées dans les magafins , on les laiflè 
égoutter leur eau pendant une heure ou deux avant det 
les làler : on les entafle & on les arrange de manière que 
toutes les rétes foient en dehors & les queues en dedans : 
on feme fur chaque couche l'épailfeur d'un travers de 
<loigt de fel , & on en fait un tas qui n'a que deux eu 
trois pieds de haureur pour ne pas trop affaiiTcr les lits 
de deffous : on les laiiTe ainfi pcii.ianr aix à douze jours; 
& lorfqu*on veut les laver dans la mtr pour les ô:er de 
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leur fel ^ <dei feinmet commeiiceiit par enfiler fi {nê# 
les unes des autres fiir de petites orochettes , qu'elles 
en rempliiTent toute la longueur. Les femmes ou jRlles 

auî font occupées à ce travail , tiennent à la fois trois 
e ces brochctttes entre leurs doigts , les trempent plu- 
lieurs fois dans l'eau , les mettent fur une rivière qui eft 
couverte de deux petites nattes de paille pour foutenir les 
fardines qu'on rapporte à égoutter dans les magafins , Se 
& qu*on arrange ^uite dans des barils^ lorlqu'elles font 
fiimiamment feches. 

Ces barils ont leurs foujds de deflous perc& de plu-* 
lieurs trous pour laiflèr couler Teau & Phuile qui en ibr« 
tent pendant les huit à dix jours qu'ils demeurent fous la 
prefïe. 

Les prefTes de fardines font élevées de trois pieds & 
demi à quatre pieds , & ont un petit foliveau qui forme 
une efpece de levier. Le baril étant placé à une diftance 
proportionnée , & fon fond d'en bas étant pofé fur ua 
petit égout qui conduit dons un réfervoir l'huile & Teaa 
qui fortënt des barils *^ en met fur le bout d'en haut du' 
baril qui eft ouvert ^ im faux fond de bois de même 
largeur que Ffaitérieur du baril , & épais de fept à huit 
pouces , fur lequel on pofe des petites traverfes de bois 
a mefure que les fardines s'affaiflent. Au-delTus de ce faux 
fond ; on met le levier , au bout duquel on fufpend une * 

f>lanche avec de petites cordes ,* comme un balfm de ba- 
ance , & on la charge de poids fufïilànts qu'on augmente 
à memre que les fardines fe preifent» • 

L^uile qui fiimage fur Feau y & qu^on retire de la 
fardine, elt utile pour le radoub des chaloupes & des^ 
l^timents , pour les corroyeurs , & pour brûler dans les 
lampes des pauvres gens« 

Lorfqu'on veut faire des fardines ancioitées ^ on les 
prépare dans le goût des anchois ; on leur lailfe les en-^ 
trailles, ce qu'on ne fait pas aux anchois, &on les fait par 
lits, le dos en haut, avec un fel rouge qui e(l fait avec 
deux livres d'oc^re rouge , ou de bol d'Arménie en pou- . 
dre, & deux cent livres de fel commun* Cette falailon . 
qui ne commence à être bonne que la féconde année ^ efl^ 
beaucoup mcilkure la troUieme & la quatrième, porcft 
qu^dors le poifTon eft plus confit dons fa faumure. 
On prétend que le produit de la fardine qui fe pêche 

fiir 
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fur les câces de Bretagne , va à deux millions par an , & 
cru^ii iro'it beaucoup piiis loin , fans les abus qui s?y gii£« 
lear ^ & les gênes qm ea arrêtent le progrès. 

La iàrdine paie y conformément à l'arrêt du confeil 
d'état du Roi ^ du Jiûn I757> lo fols par baril pour 
•droit d'eatrée. Il n^eft pas permis de fidre vanir des faiv 
dines étrangères làns une permifîîon exprefle , & fans 
payer des droirs d'entrée beaucoup plus confid érables. 

SATIN ( Manufacture de ), Le latin eft une étoffe de 
foie , dont le iiffn eft différent de celui de toutes les autres 
étoffes , parce que » lorfqu'on paffe la trame au miOeu de 
la chaîne, on n'en ;leve que la bi|itieii|e ou cinquième 
tie ; de forte qu'il refte les quatre cinauiemes , ou les 
t huitièmes de la chaîne du c6té de 1 endroit de l'é« 




ce qui contribue à lui donner phis de brillant» 
Quant au refte ^ le làtm fe£di>rique comme toutes les ékf* 

les de foie. 

Le fatinréduit eft compofé différemment du fatin ordi- 
naire, en ce que , dans la même largeur , il a le double 
de mailles ou de branches de foie ; que par conféquent il 
efi tramé de moitié plus fin , & que , pour faire le quarré 
parfait , il faut feize cent coups de navette pour équiva* 
loir aux feize cent mailles de largeur , ce qui rend cette 
étofe beaucoup plus longue à faire. 

Cette réduoion n^eft pas la feule chofe qui contribue 
à (a perfeâton : chaque maille de corps , qui contient huit 
ou neuf lîis dans les fatins ordinaires , n'en a que quatre 
ou quatre & demi dans celui-ci, c'eft-à-dire quil a une 
maille de quatre, & une de cinq alternativement ; ce qui 
fait que la branche de foie étant plus fine , les pointes 
des feuilles, les fleurs, les fruits 6c les ornements qui 
font contenus dans le deflèin, étant découpés par plufieurs 
cordes , & fe terminant à une feule ^ ibnt infiniment plus 
^parfaits & plus délicats^ tant dans la hauteur du defleiii 
que dans la largeur. 

On ne rédbit point le &tin oà il y a de la dorure . par 
la raifon qu'il en faudroit moitié plus , & qu'elle fer oit 
trop preffée ou trop écrafée. 

Le fatin des Liâtes reftemble à celui qu'on fabrique en 
Europe ; il ne diffère de celui-ci qu'en ce que n'ayant 
ni fon éclat ni fa bonté , il fe blanchit & fe rcoaife 
plus aifément , &|8 pK^eCqp^ 4ei^ perdre de fon luure^ 
Tome Iv. I> 
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brillant. 

Celui qu'on appelle en France Ottin de la Chinz , eft 
un farin mêlé de fleuret & de fil , comme le fatîn de 
Bruges , mais dont la rayure diffère en ce qu'elle efl 
faite en forme de rochers , & en ce qu'on nommoit 
tutrefois'des points à la Chine en fait de upifTerie à l'ai- 
guille. 

' Le fatin line eft plié en forme de livre te d'une manier^, 
finguiiere ; ôii le diftingue par gros UMiSùvo & in-auarto , 
Ir par 1» fengiteiEf des pièces qui tirent de itx à onze* 
■unes. Les premiers le nomnioit Unés blancs à fleurs ; &- 
les derniers , Unés de couleur , brochés & à fleurs, ? 

* Les flitins furies , foit unis , imprimé ou peints de' 
diverfes couleurs , font févérement défendus en France , 
foit qu'ils foient peines ou qu'ils* viennent véritablement 
des Lides. 

Les fatins avec or 6u fins or paient les mêmes droits 
d'entrée & de fortie que les draps d'or & d'argents Les* 
fitins d'Angleterre font prohibes, ainû que ceux des* 
Indes & du Levant. , 

* SAUCIER. C'eft c'eft celui qui comjpofè ou cpii vend* 

des fauces. Cette communauté fut d'abord réunie à celle 
des Épiciers, dont elle fe fépara en 1394 , cjuoique^^ 
toujours fujette à la vifite des gardes de l'épicerie. Les 
Vinaigriers prennent aujourd'hui la qualité de Sauciers , 
4c leurs fiatuts de 1658 parlent de la fauce jaune , de la 
cuneline , & de la iauce moutarde. Fqrq VXNAI- 

SAUCISSIER. C'eft celm qui fiût & vend des faucif« 
j^:la charcutiers portoient autrefois le swim de char^ 

euders-fauciffUrs : voyez ce mot. 

SAVETIER. Le Savetier eft l'aitifili qui raccommode 
ks vieilles chauâures de cuir^ fouliers^ bottes , pan-^ 
toufles, &c. 

' Les opérations des Savetiers font à-peu-près les mômes 
que celles des cordonniers, à l'exception que ces premiers 
ne travaillent qu'en vieux. I^bye{ Cordonnisr. 

Par les anciens flsttuts de la communauté des Savetiers 
de Paris , ils font appellés HtattresSopetUr», BcMmm, 
Carrdturs de fbuUen. 

* Leurs prenuen ftatuts font du mois de Janvier 1445^1 
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les VII ; depuis rtformés, oc de nouveau confirméi pec 
EbttisrXI m nim-ée* JUn 1467 ; par f^ahçoik I m mob 
d'Oâobre 1516 ; par Charles IX^cn Ja&TUr 1566 ^& 
par Henri IV, en Juillet ij 98. 

Leurs, dernières lettres -patentes de réformation & 
confirmation font du mois de Mars 1659 , fous le règne 
de Louis XIY , enregiârées au Parlement les mêmes mois 
&an*\ - ... 

Cette communauté fut une des premières qui demnto 
rincorporation des charges des imrés , créées en tilre 
d'office^ L'édkjlê:ié95. BUe a ^ dédun^ejpodr too^ 
jours de fontes ks lettres qu'on a coittOBie Mie créer k 
caufe des aVétoements éeÈ rois i k couromie) & à la ma^ 
joritJ, mariages, tkc. Les Savetiers-Carreleurs fuivant la 
cour font fixés au nombre de dix. • • - ' 

Les Jurds , qui anciennement Croient appellés Couver^ 
neurs dt la Communauté ^ doivent être au nombre de qua-* 
tre, dont deux font élus tous les ans fuivant Tordre de te, 
Itfte. Huit Fnid'hommôs d'entre ceux dés maîtres qui oor 
M moins dix atB.dfancieiuiecé de maîtrife , font* pareît-^ 
* lement élus pour fê trouver aux aflèmUées te 
tfceiivre ^ &: goi/vemer les sfEiifês wec les jnr^ : cet 
derniers néanmoins font fculs les vifites dans les maifons^ 
boutiques , étals & ouvroirs des maîtres. * • . 

L*jpprentiliage eft de trois ans; & chaque makre nef 
peut avoir qu'un apprencif obligé au moins pour trois 
ans. 

Perfonne n'efl reçu à la maltrife qi^ik ne ùSk chèf-« 
^oeuvre, s'il n'eft4is4le maître. • 

Quoique les maîtres ne doivent travailler qn'en vknn-jr 
ib cnr cepauteric? droit de fidre dstf fimNtn'flMBfs pour 

kur ufage& pour celui de leurs femmes d^lêtè fiimMe^ 
Cette commixnauté eft une des plus nombreufes de Paris j 
on y compte enviaron deux mille maîtres. * * 
• SAUMON ( Pêche & fataifon du ) Le faumon , qu'on^ 
nomme Ticon quand il efl petit , & dont la femelle s'ap-* 
pelle Becardy eft un gros poiuon qu'ôn ne pêche que( 
b>rfi{ii-ii remoito lartvwe, avec des filets dont les itiaril- 
le» oip: trois ponces en qnarré ^ ic qui font attachas à 
dei^leacàeboi», diflsdis detiMisfigdsM^de l'aumt 
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pieds. 

Cette pèche fe fait coimiranéinehrtlepuis tu>3 ^uiqii? 
la pentecôre ; il y a cependant des endroits , comme à 
Châteaulin en Bretagne , où on la fait depuis la fin d'oc- 
tobre jufqu'à pâque pour le grand poiffon , & depuis 
pâque julquà la S. Jean pour les petits faumons de 
f année, que les -Pêcheurs firecons nomment Gx^me. En 
outre y chaque pays a fa façon particulière de pêcher, le 
fiuunon* 

• Quoique le faumoa frais ibit un excellent manger , 
en en^iàtebéaiicomidànsles endroits où la pAcheeftamiH- 

dante , & ce poiffon devient par là un des principaux 
objets du négoce de la faline. Les côtes d'Angleterre , 
d'Ecofie & dlr lande font les lieux de TEurope où l'on 
en pêche & où Ton en fale le plus. 
' Dès que les faumons font pris , on les habilita c'eft- 
à^dire , on les ouvre pour en ôter les entrailles & les. 
wk» ; on les fale après dans de grandes cuves faitce 
cotprès, daxis lefquelles on les laifle pendant trois on 
quatre nw^ poig les paquer & les atranger e^uîte dans: 

Le finimbn falé qui fe détaille dans les halles & mar- 

chés de Paris , fe divife en hure, ou tête, en entre-deux, 
en queue & en loquettes. Le meilleur eft celui qui vient 
delà ville deBarwick en Angleterre ; il joint à Li meil- 
leure qualké , celle, d'être habillé &c paqué plus propre^ 
ment. 

On connoit-que le feumon falé eft d'une bonne qualité 
loriqu'il eft vermeil^ frais & qu'il ne Int point le 
j^ancob 

• yordonnance-de la marine de z68x met le fimmon aia 

nombre des poiflbns royaux, & vent <pie, lorfi^Hts të 
trouvent échoués fur le bord de la mer , ils appartiennent 
au roi, en payant le falaire de ceux qui les ont rencon- 
trés & mis en lieu de fûreté. Pour ceux qu'on prend en 
pleine mer , ils appartiennent à ceux qui les ont pichés ^ 
tons que perfonne puiife s'y -omofer. 
SAUNIER. Le Saunier e&.*en général celui dont la 

Srofeflion.eft.4e fabri^ier ou préparer des feb.; oiûs on 
Qone plus partii»4iérc3BBmt«e nom à ïmnm mn^ 
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ou fd de cuijînt. 

. On appelle Faux-Saunier celui qui fait ou vend du fel 
tnarin en contrebande dans les provinces o^ le droit de 
fabrication & de vente de cette denrée eft réfervé aux 
fermiers -jgénéraux du roi , & qu'on appelle pays de 
gtMkn Ces provinces font de deux fortes i favoir y les 
foffs de gramk gabelle , où le fel fe vend au plus ham 
pnx; & les pa^dt petiu gokUe^oùle prix efi oeaucoup 
pins bas. Bans. lés: iines & ka autres -, le roi a établi des. 
greniefsi fd avW des officiers nommés Gmtetiers , tant 
pour ce qui concerne la fabrication , le commerce & la 
diftribution du fel, que pour juger les conteftations qui 
peuvent furvenir à cette occafion. Le fel ne fe diftribue 
pas d'une manief e uniforme dans tous les pays de gabel-» 
le ; dans quelques - uns , les particuliers font maîtres de 

S^reildre aux greniers. telle quantité de fel que bon leur 
emble ; dans d'autres au contraire ^ les deniers font 
nommais grenier ttimp^fiàat ^ i>arce qile la répartition jfti 
ièl y eft forcée rcfaaque paroifle;eft otdigée d'en kfec 
la quantité prefcrite par fbn impofiiiott , & la diflrt(tt«* 
(ion s^âi fait eniuite par des coÛeâeiirs chargés d'en re- 
couvrer le prix &L d'en compter aux .receveurs du gre- 
nier à fel. 

Dans quelques éleôions de la Baffe -Normandie, on 
ne paie que le droit appellé de quart-houillon , pour le fel 
blanc que les pairticuliers y fabriquent , comme nous lo 
dirons plus bas » en pattaoc de la Ikuniere d'Âvrancfaes» 
- il y aufll en France des pays exempts de tous droits 
de gabelle, & cpt^on appelle Pays de Jfanc-falé o« Payé 
fédimis , parce çpitsk eftc ils fe finit récboiés de cet 
droiu , moyennant hss^ SmoceÊ .qti^ . ont payées aa 
roi. 

Le fel marin fe tire de l'eau de mer , des fources falées^ 
des puits falants , des ruifleaux d'eau falée , &c. 

Toutes ces eaux contiennent , outre le fel marin , ime 
petite quantité de terre qui n'eft diffoute qu'à la faveur 
de fon extrême divifion , & qui n eft point dans Tétat de 
combinaifim de la félénité ( qui eft im fel vitriolique à 
bafe de terre caliBaîre) , chrfisl marin à baie terreufe^ dm 
^Ir de Ghuber, .& quelquefois du tartre vitriolé ; mais 
tmttea ces matières lont en moiidre quantité que le tk\ 
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snario. Tètt tut étu Smfisiet coaêàe jk f^ffMf eek M» 
dangers qui ilcerent la pureté du lêl mtriii , & qui l# 

rendroient de mauvaife qualité dans l'iifige des aliments. 
On fe fert avantageufement de la propriété qu'ont ces Tels 
de fe cryilallifer le&u&s avant les autres^ & de former des 
cryftaux différents. 

Les Sauniers , avant d'employer les eaux des fources 
falées 9 font dans l'ufage de les failèr au-fiefe-liqueitr gn* 
diié qui leur îadiqué fur le chan^ la quaotité de iètcon» 
tenue dans chaque quintal 4'eau.. Ceftien con^quencQ 
lie cette expérience wil fedéeerminentile travatllisr. Le 
peiê-lîquettriifamtils.feiêrveRt, confifteen deux cyKndree 
creux , dont l'un entre dans l'autre : on met le plut 
petit dans le plus large, & on remplit d'eau le granc} 
cylindre ; cette eau fait élever le petit cylindre qui eft 
gradué , & qui défigne par fon plus ou moins d'éléva- 
tion, la quantité de iel plus ou moins , grande que Teau 
contient. . , : 

£n Franche-^^omté , il y a plufieurs fources faiées dont 
les eaux font employées à la fabricatkm du feL Vm M 
mim coDMéniAeB'm dans la. ville dp SaUnsj qui en a tiré 
iim.nom, La Lorraine renferme auffi phifieurs falines , 
dont les principales font Château-Salins , Rofieres, Dieufe 
& Moyenvic, Dans toutes les falines de ces deux'pro*» 
vinces , on fabrique le fel de la manière fuivante.* ^ 
* On met une fuflifante quantité d'eaU' faiée dans une 

5|rande chaudieve detole, qn'on-appeUe'jKMf/cs ouppclon^ 
utvant fa grandeur. Elle a ordinaireaienit vingt*quatre 
mdade diamètre, & deux de profondeur. Cette chau- 
ëiere eft placée ftir ûn fem ttieaii ti è s* ar d e nt | qui ne*tvrd0 
pas àjprocnrer à l^nm une âiu]lition:tr%i|«*coafi^rablew Ait 
fcenuer momrement û*éballition y une certaine qioantité 
ce terre libre qui n'étoit tenue en difibtution dans Teau 
qu'à la faveur de fon extrême divifion , fc f^pare & vient 
nager à la furface de la liqueur en forme dV'cume ; elle 
fe précipite enfuite peu- à-peu au fond de la chaudière. 
Après cette première féparatioa, il fe forme à la fuperiîcie 
delà liqueur une pellicule terne ^ c'eft la félénite qui le 
cryftallife : elle fe précipite au tond de lachsudicrè* A 
niefure aue ropératîoA ie £ût, les ibbOiDces dont ncrnf 
Tenons de parler, fe dépofeat' dm des.catflès qu'on e 
fbcées auparavant oo^tond de la poKie^ que Vm 
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r^^T??? "^^^gflM t Ja matière précipkie^ qu'on en âre | 
fe nomme Yç&Iot ou/î;Ais/or; ,eue contient >ordinaireincq|i 
du Tel de Glauber* ... 

On continue iVvàporation juiqu'à ce qu'il ne fe forme 
iplus de pellicule de felénitc, qu'au contraire envoie 
a la flirface une infinité de petits cryfîaux cubiques qui 
font le commencement de la cryilailifation du fel marin. 
On nomme ces petits cryftaux pieds de mouche. On a 
foin d'enlevçr les angelots de deux en deux heures ^ 
afin de féparer exaSement des chawUeres les dépôts que 
la liqueur a formés pendant cette première évaporation. 
Ç'efl de cette iG^paration exaâe que dépend en grand 
partie la pureté du fèl qu'on doit xeùrer. 
^ Lorfque la liqueur eft parvenue "à ce point d'évapora^ 
tîon , on continue de la faire év aporer en la faifan^ 
bouillir le plus fortement qu'il eft polFible , en forte qu il 
fe forme des bouillons qui s'élèvent à plufieurs pieds au- 
deffus dp la furface de la liqueur; mais le mieux eft de 
faire évaporer doucement la liqueur,^, en Ventretenant 
dans une petite ébuUition. 

Ipans Jbe premier cas^ le fel qu'on obtient eft en petits 
ç^Xtaux^) parce .que la^ci^iuQU&ticm s'eft faite ttèsn 
contufëmeat 8c tres-'précipitamnie&t : ce lele(( moins 
pur, &j[e trouve chargé d'un peu de /9Uorqiie la violente 
ébullition a fait élever du fond de la poêle jufqu à la fur- 
face de la liqueur, parce que , par le moyen des angelots, 
on n'a pu léparer ces matières étrangères auITi exade- 
uvent qu'on pouiroit le délirer. Le fel marin qui fo 
cryftallife y (e précipite p£ie-mêle .av,eç, çes ig^ierej| 
^ri^gerés oui altèrent i^Lpi^eté. ' l . . ' • ' 

^ paj^^Xe Second cas , t(3Î8..ces inconvénients n'arrivent 
pQidx,>/(^ce que le Icblot jpi .f échappé des angelofs , 
9*e(l mpfqiié au fônd' des poêles i & n'a pu en être dé- 
tacïié par cette douce évaporatîon, tç fel f$. cryftallife 
plus leritement ; les. cryftaux font plus régiil^ers, plu$ 
purs & plus gros. 

Après avoir fait évaporer la liqueur de l'une & de 
l'autre manière, on rajçnafle le Tel au fond de la poêle 
à nieliie qu'il fe fornvç, & on le porte dans un magafin 
pour l^^f^ure égoutter j c'eft ce , que i*on nomme gabier. 
On continue de faire évaporer la liqueur , jufqu'a ce 
. qu'il ne fe fojfme plus de tryftaux } &; il refte entin un^ 
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Pendant IMvaporation de ces eaux, il s'attache au fond 
des poêles une partie de toutes les matières falines qui 
font contenues dans les eaux ; favoir , du fchlot , du 
fel marin à bafe terreufe, du fel de Glauber, & enfin 
du fel marin à bafe d'alkali minéral, qui eft le bon fel 
que Ton cherchoit à fe proi^er. Ce mélange fou/Tre 
peruhnt l'évaporation des eaux un degré de chaleur aflez 
grand pour le faire entrer en une deim--fufion; ce qni 
torme une incrulhrion de l'épaifleur de deux fulqt^ ux 
pouces , qui eft très-adhérente au fond des poêles. Cetté 
matière, que l'on nomme écailles y eft détachée avec des 
marteaux tranchants. Ce qu'on appelle muire eft de l'eau 

Îiui contient du fel marin à bade terreufe , mêlé aftez 
ouvent d'un de fel de Glauber , &: de très-peu de 
iel marin ordmaîre.* 

'"Les écailles font'rejetrées comme inutiles, & lamuire 
eft employée à'uft ulage dont iibus allons péirler. C'eft 
du fchlot qu^on tire le M de Glauber. ^ ' 

Le fel marin qu'on a obtenu par les opératîbns que 
nous venons de décrire , eft en grains ; & cobme il 

f réfente beaucoup de furface , il attire puiflamment 
humidité de l'air , & eft fufceptibîe de fe réduire en 
eau; d'où il réfulte quelque difficulté pour le garder 
ftéchement, &^pOiir' le tranfporter commodément. On a 
iifiâginé / pour |>aPér. à céC'înccinVénient , d'agglutiner 
les gi-âins les. uns fiîr tes ^tres, âc.dea formisr àei 
mMs qn*on mtiittiê paifisi" ^ ' 

Pour former un pain , on < tfreild une féMle de ^ bmê 
fenïblable au plateau dont fe i^rvent les !Kfttlanfejre*;**on 
la remplit de fel cryftallifé en petits grains; onTOmeoe 
ce fel avec une fuffifante quantité d'eau ;, on le taffe 
avec des outils faits exprès, & on fait égoutter le fuperflu 
de l'eau. Les grains de ce fel prennent corps enfemble , 
& forment un pain qui n'a point d'abord de folidité ; 
mais on lui en procure enfiiite en le retirant du plateau 
avec précaution , & rexpofailt Tur ùn brafier très-ardent 
pour le priver promptement toute humidité ; alors le 
pain eft formé/ On en arrange àtsme enfemble que Von 
attache avec des brins d'ofier , pour en formef des paquets 
que l'on nomme Benates» 
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On a imaginé, dans la vue de ménager le bois , «de 
conftruire un bâtiment que l'on a nommé bâtiment de. 
graduation, C'eft un hangar prodigieufemcnt long , garni 
dans l'intérieur de beaucoup de charpente, fur laquelle 
on arrange un grand nombre de tagots d'épine. Ce 
bâtiment eft aëré de toutes parts , & elt couvert par un 
roit, fur lequel on a pratiqué des réfervoirs de difiance 
en diftance pour y recevoir les eaux lalées qu*on y fait 
monter- par le mo^en des pompes. Au bas de ce même 
bâtiment , on a pratiqué également des rélèrvoirs. 

Les eaux font élevées à un des bouts de ce hangar 
par le moyen d'une pompe \ alors on lâche des robinets 
pour faire couler Tcau fur les tagots d'épine : cette eau fe 
divife & retombe en pluie. Dans cet état elle préfente 
une très -grande quantité de furfaces ; elle s'évapore 
promptement , & eu reçue au pied du bâtiment dans un 
réfervoir. On la fait monter de nouveau au haut du bâti- 
ment, & on continue ainfi de fuite jufbu'à ce qu'elle ait 
acquis un très-grand degré de fiilure : aans cet état^ on 
rappelle eau graduée: on h coiiduit enfime 2 la iâline, 
pour y être travaillée comme nous Pavons dit. 

Pendant cjue Veau falée pafle fur les bâriments de gra- 
duation , elle dépofe fur les bâtons des fagots une grande 
partie de fa félénite , & y forme une incruftation très- 
agréable à la vue. Ces bâtiments de graduation font 
établis dans quelques-unes de nos iàlines de Lorraine & 
de Franche-Comté. M. le Marquis de Montalanibert a 
donné dans les Mémoires de VAcadéafit pour l'année 1748, 
la defcription* de celui qu'on Toit oans la ftHne de 
Durkheim dans le lUttinat , & ce Stvam a propofiS eti 
même temps des vues pour perfeâionner cette machine. 
-Elles connftcnt à augmenter l'évaporation qui fe fait 
fur les fagots , en y faifant tomber Teau plu^ lentement 
qu'on ne le fait ordinairement. On faciliteroit par ce 
moyen l'évaporation des gouttes dont les fagots font 
chargés ; car elle s'évapore d'autant plus facilement , que 
les mets d'eau qui jfe pc^teiK. fiu^ les fiagotë, font plus 
menus & plus lents. - ^ 

Dans les âlines db la HomianiKe , telles que celle 
iPAvraiidsés ■& autres, la pr^aradon de ce Tel eft diffif- 
rente de celle que Ton ^rati^ue dans la Lo^rtàot ft dans 
. b Francfae-Comcé. • - '- -1 • . ' 
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Nous allons ezpofci: le procédé qu'on fuit d^ l'Âvtati^ 
chin , d'après un mémoire de M. Guettard, imprimé dans 
ie Rtcucâ de l'Académie Royale des Sciences' j^jmaée 175 S : 
& nous nous fervirons pour cela de reztrait ^ui en a écç 
donné par rhiftorien de l'Académie. 

La côte de la mer de Normandie qui s'ctend le long 
de TAvranchin , & une partie de Ja Bafle-Bretagne » ' 
forment par leur courbure une anfe ou baie confidérable, 
dans laquelle les rochers de S. Michel & de Tombelaine 
fe trouvent placés. La plage y eft plate. & le fable très- 
iin. Ceft dans cette anle favorable que le forme le dépôt 
continuel qui entretient les làlines dont il s^agit. L'eau 
de la mer, en entrant dans cette baie, s'y.. étend aviec 
tranouillité^ & y forme une efpece d'étang où Iç dépôt 
du lel fe fait facilement. On ramafle pendant tout^ 
l'année le fel qui en eft chargé , à Texceprion de deux 
ou trois mois d'hiver , & Ton profite avec raifon d'uu 
temps fec pour ce travail. - ' 

Lcrfque le temps eft favorable , deux hommes , I Taide 
d^une efpece de râteau , raclent la fuperficie du fabie , 
& en forment peu-à-peu de petits monceaux^ On les 
tranfporte enfuite dans les endroits où. ils doivent Atre 
réfervés fous la forme df meules , que les ouvriers 
nomment Moies. Ces monceaux de iàbie font élevés die 
manière que la petite clairette de tranfport peut fnonter 
jufqu'à leur fommet , au moyen- d'un chemin pratiqué en 
ligne fpirale autour de ces moies , & pris fur le fable 
même dont elles font compofées. On couvre ces meules 
avec des bourrées légères, que Ton enduit enfuite d'une 
terre argiUeufe^ afin que les- moies fbi^t à Tfibri des 
pluies. . ' . ; 

Le âhle sinfî mis en réferve y n'eft déoq^yert ^u!)^ 
mefure qu^n le lave ; & voici comment on parvient 
à le dépouiller du 4ei dont il* eft chargé^ Ûn conftruit 
d'abord le lavoir que les ouvriers nomment la fojfc. Elle 
cohfifte d^s un mafllf de terre côiQinune , cjui a neuf 
pieds de hauteur ou environ, qui eft à-pcu-prcs quarié, 
^ fert de bafe à une caifle que les Sauniers appellent 
aufli la foJ[è. Le fond de cette caifle eft formé de p étires 
folives équarries avec foin, & qui laifTent entre elles un 
peu de jour : leurs extrênutés portent fur des pièces qui 
les élèvent de quelques pouces au-defliis du mailif. On 
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couvre tés feGves de paille, & la |>aîlle eMé-tnème eft 

couverte de planches qui , n'étant pas exadement rr^ppro- 
chées les unes des autres , laiffent un paffage libre à l'eau 
qui doit laver le fable, & qui, filtrant à travers la paiile, 
s'écoulera avec les folives & le m^ilif enduit de giaiie, 
iiir lequel elles font appuyées. 

La fofTe étant ainfi difpofée, on y met cinquante ou 
ioixaiite .botfleaiix de Ikbie, & on deffus trente 
.ou trente-cinq féaux d'eau faunditre, fi'.on en peut avoir, 
ou de Vem douce à fon défaut. Il faut deux heures 
peur que l'eau , de quelque nature qu'elle foit , paflè à 
.travers le fable que contient la tofîe. On a foin de prati- 
quer une ouverture à l'un des côtés de la toife au- 
delTous des folives : deux gouttières adaptées à cette 
ouverture fervent à conduire Teau à mefure qu'elle fe 
lallèmble fiu: le lit de la folTe* L'une de ces gouttières , 
tfài a un pied Ou environ de iongtreur , aboutit à un 
toimeau placé . au-deâbus de la foflë , & dans leauei 
^técoide V^axt qiù n'enfile pas la feconde gouttière : celle- 
ci, qui eft' laprindpale, a quelquefois quarante ou ckt* 
{niante pieds de longueur ; elle aboutit à la maifon oà 
Von extrait le fel , éc y conduit feau dans des cuves. 
Lorfqu'elle y efl rafTemblée, on examine fi elle eft 
ellëz chargée de fcl : les ouvriers jugent de la quantité 
qu'elle en contient, au moyen d'un petit vaiûeau nommé 
ÊprouvctUy qu'ils rempUlfeni d^ cette eau. 

La £orrae de cet. inârument «il on quarré long d'un 
pied^ ou àrpeu-près , large de deux pouces, & qui nfcn 
? qtFun de; profondeur : deux fils foiblement tendus 
dans tonte 4a longueur de Féprcmvette ^ y tiennent fuf- 
pendus deux petites boules de cire , dont le poids efl 
augmenté à un certain point par un morceau de plorab 
quelles renferment. Lorfque ces boules furnagent dciTus 
Teau , on juge qu'elle a diffous lufîifamment de fel : fi elle 
eft trop légère , on ôte de la foflè le fable lavé qu'elle 
contient, & on y^cn remet d'autre 9fi&t chargé de fel, 
pour que l'eaii en prenne la quécntité qiû convient*. 

Le moment de l'évaporatim étant venu, on..âablit 
trois vaiffinux de jilomb for iavfoumeau compofé de 
terre g^e , & qui eft dîvifé eo* trois parties ou trois 
fourneaux particuliers. Ces vaifleaux qu*on nomme 
plombs , ne fom , à proprement parler , que des plaques 
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dont le0 bofdi (bot relerés t.ils om Tingt-fix poocw 

de iojigueur fur vingt-deux de krgeur, & envircmdeinr 
pouces de profondeur. Cette forme eft prefcrite par les 
ordonnances , & chaque Saunier ne peut avoir que trois 
de ces plombs en opération : par-là on connoît la quan- 
tité de iel qu'il extrait, & l'on fe rend à- peu-près cer?- 
rain des droits auxquels il efl affujetti. \ 

On fait un bouillon , fuivam i'exprelfion des ouvriers , 
loriqu'iprès avoir rem^i les trois plombs d'eau lfdée> 
on la mt évaporer ^ en donnant d'abord «n feu a&z 
vif y & en le ralentiflànt enfuite lorfqne l'ean a 
éaxmée. Cette opération particulière dnre deux heureTp 
& on la répète neuf fois par jour : le produit total dn 
travail d'une journée eft de cent livres de fel ou de deux 
rackes ; c'eft le nom d'une mefure qui contient cinquante 
livres de fel. Il en revient la moitié au roi peur fes 
droits j le Saunier les paie en argent fur les billets de 
vente qn'il produit. 

L'évaporation de l'eau étant l-peu-près complette, 
on remue le fel dans les plombs , afin qu'il s'y deilëche 
mieux ; & on le veriê enfuite dans un panier conique , 
où le peu d'eau qu'il peut encore contenir s'égoutte 

* pendant qu'il fe fait un autre bouillon. Il faut retirer 
nromptemcnt le fel des plombs lorfqu'il eft à-peu-près 
lec, & ne pas différer à les remplir de nouvelle eau falée. 
Sans cette adivité de la part des ouvriers, les plombs 
font expofés à tt fondre^ & cet accident arrive aûiez 
fouvent y quoiqu^on fiait attentif à le prévenir. 

Nous ajotttercms à ce qui vient d'être dit , qu'il s'attache 
au fond des plombs une matière femUable à celle que 
nous avons nommée 4aùlU* en parlant des iaUnea de la 
Lorrûne & de la Franche^>)mté. Quelques Sauniers 
détachent cette matière avec des marteaux tranchants, 
& ils la mettent de côté pour la remêler une autre fois 
en fabriquant de nouveau fel : mais M. Baume penfe que 
cette manière d'opérer eft très- défeflueufe, parce oue 
cette fubfhince fournit du fiel marm à bafe terrcuie , 

' qu'on doit chercher à féparer avec la dernière cxaâitude, 
• A Avranches^ leSauater eft obligé avant de commen- 
cer à fidre du fd. i«. dé déchMr au biseau des fermiers 
le nombre de cuites^ c^eft-^nlire , la quantité de fd qu'il 
veut £ake chaque ]our, U cembteDg^de jours 4e U 
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femaîne il veut travailler ; on lui donne en conféqucnce 
^ de fa déclaration une permilHon par écrit : le Saunier 
manquant à cecte fag|pgdité , eft cMuiamné en dix livres 
d'amende, * 

Oo. U ne peut délivrer de fel qu'à ceux qui font nnmis 
iPune penniiiioo pour l'aller chercher dans les iàlines , à 
peine de toalivres d'amende. 

^o. JD Iiii eft enjoint de nfen dâtmr anx acheteurs 
que la quantité portée fur la permiffion , à peine de lo 
livres d'amende pour chaque demi-boifleau excédanr. 

4. Le Saunier efl obligé de figner la permiffion qu'on 
lui préfente , ou d'y faire une marque reconnoiflable 
lorfqu'il ne fait point écrire, à peine de 100 livres d'à- 
Oiende folidaire envers le Saunier & l'acheteur. 

50* Les Sauniers de ce pays font tenus de choifir deux 
fyndics à tour cfe rôle tous les premiers dimanches de 
chaque mois , pour faire au nom de leur communauté 
tous les* Imuiis une déclaration du prix qu'ils entemlent 
vendre le fel pendant la femaîne. 

60, Us font tenus de fournir tous les ans au greffe de 
la jurifdiâion & au bureau des fermiers un tableau dans 
lequel font infcrits les noms de ceux qui doivent être 
nommés jfyndics à leur tour dans cous les mois de 
Tannée. 

* 7^;. Les fyndics Sauniers font obligés de faire tous les 
ans y en prefence dtes maire, échevins, & du curé de la* 
paroiflè, le démmËrement de toutes les fiunilles , en y 
comoreoant même les enfahts-i »cepté ceux au-deflbus 
de râge de huit ans. On feit deux copies de cet état, 
dont l une doit refter entre les mains du curé, pour 
délivrer les certificats néceflàires aux habitants à mefure 
qu'ils ont befoin de fel , & l'autre eft remis entre les 
mains d'un commis qui délivre le iel à la petite me- 
iure , &: qu'on noome RcventUn 

8o» Enfin, le particulier ne peut prendre à la foit 
Gu'uné quantité de fel inférieure à celle qu'il peut con«* 
liuner j parce (^u'il eft défendu de garder le fei chez foi 
plus de nx mois» 

• A Peyrac & à Sigean on prépare le fel fans feu dans 
des marais falants. L'on appelle marais falants des terres 
bailès & marécageufes , que la nature a rendu prjprcs 

|iar leujr iiwuoa à foç^ytm ks e^ux de U fo&t iorique 
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la marée monte, & que Tindullrie ^ nâer étâ dé: 

la reren'r par des éclufes qu'on y fait. - 

Ces marais, donc on unit & donfeon bat le fond avec 
propreté, fe partagent ^n plufieurs baffins quarrés , les 
uns plus grands, les aidtres plus petits, féparés par des 
efpeces de petites digues de treize à quatorze pouces d» 
large: c'ei): dans ces baflins que, lorique la faifon efl ve^ 
fiue, on laifTe entrer l'eau de la mer dont on ùàt le ici , 
& on l'y retient eniuite &ï fermant les écltiiës. 

Le temps propre à faire le fel eft d'eàviron depima* 
la mi-mai jufqu'a: hc fin du mois d'août, parce qu'alors 
les jours i^tant longs , & Tardeur du foleil dans fa plus 
grande force, le fel fe fait mieux & plus promptement. 

Quand on veut donner l'eau de la mer aux marais,", 
il faut auparavant les vuider entièrement de celle qu'on 
y a laiffée tout l'hiver , pour qu'ils ne fe gercent point ^. 
& qu'ils foient en état de contenir la nouveUe eau qui- 
doit fervir à la fabrication du fel. On y laiiTe entrer cette 
nouveUe eau à-peu-près- à la hauteur de fix pouces ^ 
après nâutttKxns l'aVoir hiffé repofer & s'échauffer pen- 
dant deux ou trois jours dans de grands réfervoirs qui 
font au dehors des falines. La quantité d'eau fuffifante 
y étant entrée , on ferme Téclufe & on lailTe faire par le 
loleil & par le vent le refle de l'ouvrage. 

L'eau, frappée à plomb par les rayons du foleil , s'éva- 
pore, & s'épaiifit par deerés infenfibles : enfui^e elle tg^ 
couvre d'une légère croûte ; & enfin coAtintiant à s'éva-^ 
porer par la continuation de la chaleur , la croftte fidine^ 
s'augmente de plus en plus , & prend de la confilhuicer 

Lorfque le m a reçu cette cuiffon naturelle, on le 
caffe avec un râteau compofé d'une perche au bout de 
laquelle eft appliquée une douve : il tombe au fond de 
i^eau , mais on l'en retire prefque aufli-tôt avec le même 
râteau ; & l'ayant Jailié quelque temps en petits tas fur 
le bord du marais, pour achever de le fécher , on le 
met enfuite en monceaux plus grands , qui concieniient 
plufieurs milliers de mmds de fel : on ccmvre ces mon-> 
ceaux de paille ou de jonc pour les garantir de la pluie« 
Huit ou dix jours , ou au plus quinie , fiiflifent pour 
achever la cryilalhfation du lel. Après qu'on la retiré &: 
mis tjn monceaux , comme nous venons de le dire , on 

ouvre de nouveau parcs pour remplir d'eau à 
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ïa marée montante ; & Ton continue atnfi alternative- 
ment à y mettre l'eau , à en ramaffer le fel qui s'y forme , 
éc à les vuider jufqu'à ce que la iàiioa ne foie plus propre 
à ce travail. 

Les pluies font fort contraires à cet ouvrage : lorfque 
l'eau de pluie s^eft mêlée avec trop d'abondance à celle 
de la mer , celle-ci devient inutile , & il finit en £iire 
entrer de nouvelle dans les marais. Ceft la fédierefTe 

qui décide de cette efpece de récoite ; elle ne réufîit 
que dans les beaux jours & pendant les plus grandes 
ardeurs du foleii. 

On prépare à-peu-près de la même manière le fel à 
Peccais en Languedoc , mais encore avec plus de foin* 
Les ouvriers de ces falines jettent dans les marais falants 
des branches de bois fiir lefauelles le fel s'attache , fe 
cryftallife & s'arrange fous des formes trèf-agréables. 
Ce fel eft beaucoup plus blânc : il eft plus fec & beau* 
coup moins mêlé de terre & de petits cauloux , que celui 
de Peyrac & de Sigean, comme il a été conftaté par 
l'examen que MM. ïemery , Geoffroy & Heîlot ont fait 
de ces fels par ordre du gouvernement : leur rapport 
efl imprimé dans les Mémoires de l'Académie pour l'an* 
née 1740. 

Outre le fel marin tiré des différentes manières dont 
nous avons parlé ^ on en trouve encore de très - bon 
dans le fein de h terre en malTes de grofleur confxdé- 
rable ; ^eft celui que l'on nomme jd foffiU ou fil 
Ce fel ne prefente aucune figure cryftalline , il 
eû comme une malfe de glace & demi-tranfparcnr. Après 
avoir tiré de la mine ces mafi'es falines, on les brife en 
plufieurs morceaux , que l'on fait enfuire paffer au moulin 
pour les réduire en une efpece de grofle farine dont on fe 
lèrt dans les aliments comme de celui qui eft fiibriqué 
dans les endroits ci-deâiis d^aillés. 

On connott en Europe trois mines principales de 'ce 
iel ; favoir , 10, cdie de WÎUfca en Pologne , à cina lieues 
de €racovie ; ao. celle du comté de Scharros dans la 
haute Hongrie ; 30. celle du duché de Cardonne dans la 
Catalogne. C'eft de ces trois mines qu'on tire non- 
feulement une quantité confidcrable de lèl propre pour 
' les falaifons, mais erxore le fd gznimt proprement dit , 
4unt les épiciers-droguilies de France font commerce^ 
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& qui n*eft que la partie la plus pure & la pltxs tranlpà^ 
rente du Tel lolfile. 

Il croît , fur les bords de la mer , plufieurs plantes ^ 
telles ^ue les différentes fou des , les varechs , <xc. dans 
la végétation defquelles il entre une très-grande quan- 
tité de fel marin tout formé. On peut tirer ce fel 
en faifant brûler cesLplantes , leflivant k cendre dans de 
Teau , & faifant évaporer la liqueur poiir en tirer le (bl 
marin . qu'on obtient par la cryftallifation: ce fèl n'étant 
pas fttlceptible de fe dëcompofer par Paâim du feu , fe 
trouve tel qu'il étoit dans les plantes qu'on a fait brûler. 
Mais en général on ne s'amufe point à tirer le fel marin 
de ces plantes pour les objets de commerce , parce 
qu'il y ell mêlé d'un fel marin qui a pour bafe l'alkali 
végétal , au lieu d'alkali minéral • & qui a Une faveur 
itcte & fort défagréable. Nous allons parler de quelques 
autres fels qui fe tirent auili des^iklines où l'on £ut le fel 
marin. 

On trouve dans le commerce un fel médidnal blanc ^ 
net, tranfparent, en petits cryftaux irréguliers, que 

Ton nomme fel d'Epfom. Ce fel eft compole de l'alkali 
marin & de l'acide vitriolique ; il eft par conféquent un 
vrai fel de Glauber , il en diffère feulement par la 
configuration des cryftaux. 

On prépare ce fel dans les (àlines de Montmorot. Four 
cet effet , on met dans un grand cuvier trois milliers de 
fddotj & on le leffive avec de Teau froide. Cette liqueur 
le trouve chargée de prefi]ue tout le fel marin étoit 
contenu dans le fchlot ; on la rqette comme inutile dans 
le procédé du fel de Glauber. Lorlque le fchlot a été 
ainfi leffive' à l'eau froide, on le lefiive avec de Teau 
chaude. Cette dernière fe charge du fel de Glauber qui 
étoit contenu dans le fchlot : on la fait évaporer jufqu'à 
prefque pellicule; après quoi on la laifFe repofer : en- 
fuite on la tire au clair, & on i'expofe dans un endroit 
fnôs y ayant foin d^t» la liqueur de temps en temps, 
pour intetrompre la cryftallilàtion* . . « 

Les cryftaux qu'on obtient font irrégutim: on purifie 
ce (èl en le Aiftitt dUlôudre de nouveau daift de 
l*eau , filtrant la liqueur & la faifant évaporer comme la 

' première fois. X^e fel ^ui de ç^ue opération efl 

appellé,^ 



Digitized by Google 



s A V 6$ 
MpelU , comme nous Payons dk , ftl d^Epfom ; on k £ûr 
^omcer, & on l'enferme dans de petits tonneaux. 
Pour le convmir en fd de'ClmAer^ on le fdk diflbndro 

dans de nouvelle eau chaude ; on laiflè enfutte refroidir 

la liqueur tranquillement : elle forme alors de très-beaux 
cryflaux difpofes en aiguilles , parmi lefquels il s'en 
trouve quelquefois de plus d'un pied de long & de 
deux pouces de diamètre. Les trois milliers de fchlot 
rendent communément cinq cent livres de fel d'Epfom 
ou de Glauber. 

. Autrefois il nous venoit d'Angleterre un fel d'Epfom^* 
gu*on prëtendoit itre tiré par ëvaporatkm de Teau d'une 
fontaine qui porte ce nom ; mais il ne nous vient plus 
de ce fel depuis qu'on en fabrique à Monmorot, Le tA 
d'Epfom qu'on tiroit d'Angleterre , ëtoit en petits cryf- 
taux comme celui qu'on iabrique à Montmorot j mai» 
il étoit infiniment moins pur. 

Le fel d'Rpfom d'Angleterre efl un mélange naturel 
de fel marin, de fel de Glauber, de fel marm à bafe 
terreufe , & d'un peu de ftiénite. Ce fel attire Tliumi^ 
dité de l'air , & le rcTout en liqueur ; au lieu que les 
fels d'Epfom & de Glauber préparés dans les falines de 
li^ntmorot , loin d'être dans le même cas , perdent l'eau 
de leur cryllallilàtton , & fe rédmlent en pou^Tiere lorfi 
qu'ils font expofés à l'air pendant un certam temps. 

Le fel de Scdlit[ eft un fel que l'on prépare à Sedlitr 
en Bohême , ik qu'on tire, par évaporation, de plufieurs 
fources falées ; il reflemble beaucoup au fel û'£pfoia 
qui nous venoit autrefois d'Angleterre, 

SAVONNip. ( Art du ). Le Savonnier eft celui oui 
fabrique toutes les différentes efpeces de (avons folides 
ou liquides aue l'on trouve dans le commerce > & qui 
ibnt employés d|ms Us arts. 

Ces difliârentes elpeces de favens font en général for- 
més par la combitiailon d'tme matière grafle avec un alkall 
fixe , & avec une certaine quantité d'eau. Tous cesfavons 
différent fuivant la qualité des huiles ou des graifTes , & 
fuivant la nature de i'alkali fixe qu'on emploie pour leur 
çompofition. 

Les favons folides font le produit de la combinaifon 
de l'huile d'olive avec Talkali marin ou alkali minéral 
fçndu cauflique par bchaux ; & les lavons mous ou U<« 

' Tomir. E 
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Suidas ibnt forméa par la combinaifon d une hmie oa 
'une graillé quelconque avec Talkali &xe végétal : voyei 
le Oimonnairt de Chymie. On diftingue deux efpeces de 
iàvons iblides; favoîr; le favon Hanc Se \t favonjafpé^ 
qu'on appelle aulfi favoa moiré ou matbn}vaaÀs ce deniier 
eil eflcntiellement le même que le &von blanc ; il n'en 
diffère que par la variété de couleurs qu'on lui procure 
par les moyen$ que nous avons expliqués au mot Par- 

Four fabriquer le favon blanc , on commence par faire 
une lei^ye cauilique , connue fous le nom de Ujfivt des 
Savonmcrs oh d'eau forte des Savonniers^ qui fe prépare, 
de la manière fuivante. On prend cinquante livres de 
ibttde d'Alicante, & cent livres de chaux frai fée y c'efi« 
à-dire de la chaux qu'on a humeâée dfeau peu à peu , 
jufqu au point d'en pouvoir former des pelotes dans la 
main fans qu'elles s'y attachent : on mer le tout dans une 
chaudière de fer : on verfe environ quatre cent pintes 
d*eau , & l'on fait bouillir le tout pendant quelques inP» 
tants , en ayant foin d'agiter le mélange : on filtre cette 
leiTive, & on la remet (ur le feu pour la faire concen*- 
trer jufqu^au poiMit qu'un ceuf frais puiiTe fe foutenir à 
fa farËice ; au^ ppur le mieux encoi'e, jufqu'à ce que cette 
liqueur pefe onze gros , dans une bouteille qui tient une 
once d*eau : an prend une telle quantité que l'on juge 
\ propos de cette leflîve, & aprls Tavoir affoîbf ie Avec 
partie égale d'eau, on la mêle avec Ton poids égal d'huile 
d'ciive : on expofc ce mélange fur un teu modéré , & on 
Tagire avec un bâton pour faciliter la combinaifon de 
l'huile avec les matières falines. Quand on juge qu'elle 
commence à fe bien faire y on y verfe autant de lellivô 
piure qu'on a mis d'huile» & on continue à donner une 
chaleur très-douce, en ayant foin d'en retirer de temps 
en temps pour voir fi .le favon eA à fa perieâion. Ces 
effiûs CQnfîflent i mettre quelques gouttes de mélange 
fur un morceau de verre ou fur une tuile bien cuite: 
Quand on voit que ces gouttes laifiTent échapper Peau qui 
fe fépare ailement du favon coagulé , on celfe le feu ; & 
pendant que le favon eil encore chaud, on le verfe dans 
des moules de bois ou de fer blanc pour en former des 
pains ou tables qui ont environ trois pouces d'épaifTeur^ 

fur un pied & demi de long 9c qiùoae pouces de large» • 
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Ces ptins pefêne vUi]^ à vingt- cinq livres , & nous fotie 
envoyés dans des catiles de fapin , du poids de trois à 
quatre cent livres , où Ton a foin de les enfermer auiïi* 
tôt que le favon s'efl: ejfuyé dans les moules , afin d'em- 
pêcher que fa fuperficie ne jaunifle par Tadion de Tair, 
Les marchands détailieurs coupent enfuite ces pains en 
morceaux longs &: étroits , pour en faciliter le débit. Il 
fe fait aiiifi des -petits pains aime livre & demie ou deux 
livrer y cjtti nous font envoyés en ùerçom d'enviroos trois , 
cent Uvres , & en demi-aûfles du poids de cent qui* 
tre-vingt livres. LesTprincipales fidirîques de favon bltne 
& jafpé font à Alicante , à Carthagene, à Venife , à Mar-» 
•feiile ,* à Toulon. Il y en a auiîi quelques mar.ufaclurcs à 
Paris & aux environs. Ceux Alicante for t eftimcs ks 
nieilleurs»de tous ; mais ils font encore initrieurs à celui 
que les apothicaires prt-parent pour l'ufagc de la méde-»» 
<ine y & dont on peut voir le piroc^ daos les Uvres d« 
pharmacie. 

. Le favon Usnc bien fabriqué do^ fe diflbudre dans 
feau bien pure ; il la rend cependant iaiteufe , mais fans 
UlRr Ifamager aucune perde dliiute à la ibrface : il ne 
doit point &re fufceptible de fe ramollir à l'air ; il doit 
être blanc , très-ferme, & n'avoir aucune odeur déûgréa-» 
ble : on rtuffit plus iûfement à lui procurer toutes ce$ 

S[ualités en hiver qu'en été ; car dans les grofTes chaleurs , 
ur-tout lorfque l'on fait de très- grandes quantitc's de 
favon à la fois , il ne prend pas facilement une confiilan-* 
ce ferme , & il arrive quelquefois que l'huile fe réunit 
tvaur de iè coo^inier avec les fels. Ce fitvon eft employé 

&les teinturiers, par les parfumeurs, par les dtgrai& 
», par les blançhillèules ^ ta par ^ufi^rs autrei 
ouvriers, 

- Les favons blancs & jafpi's doivent leur fermeté , 
à l'huile d'olive qui , étant (ufceptible de fe figer aifément, 
prend corps très-promptement avec Talkali hxe minti^ral ; 
a^, à la foude , qui , comme Ton fait , fe cryftallife com^» 
me les iels neutres &fe delTeche à Tair, âcqui en venant 
à fe cryilallifer en effet avéc l'huile , contribue çncore 
infiniment à donner aux favons de la coofiftafice & de U 
fermeté. On peut aulfi faire du ikvon blanc avec ThuilQ 
tfoUve & Talkali végétal , tel que celui du tarare , de U 
çeadre gravelce qu de la potafle , auquel on ajoute ilM 

E ij 
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certaine quantité de Tel marin, qui , par (k cryftaHifttion ^ 
donne une fuffifante confiflance au lavon. Quelques ma-^ 
nufaélures étrangères fuivent ce procédé , mais le favon 
qui en provient n'eft jamais au Ti parfait que celui qu'on 
fcibrique avec la fonde d'Efpagne. 
N On trouva dans le commerce plufieurs efpeces de favons 
liquides , qui ponent en général le nom ae favon noir ^ 
les diftinguer d*avec les lavons blancs ou foiidetf 
aous venons de donner la fabrication. Parmi ce9 
lavons liquides y il y en a efiêôiven^nt qui font de coi»- 
leur noire , d^autres verds , d'autres tirant un peu liir M 
jaune. Les verds font eftimés les meilleurs ; ils fe fabri - 
quent en Flandre, en Hollande & en Angleterre : les 
noirs fe font en Amiens , à Abbeville , & en quelques 
autres lieux de la Picardie. Ces fortes de favons font or- 
dinairement plus cauftiques que les favons blancs : ils 
font employé^ par les foulons , les couverturiers , les 
bonnetiers, pour le dégraiffage des laines : on les trouve 
dans le conunerce en petits burils ouquartauts, du poidf 
cinquante livres net. 

La âbrique de ces lavons liquidés ne difiêre de celle 

des favons fblides , qu'en ce qu'au lieu de la ibude oit 
alkali minéral , on fe fert de potafle ou de cendre grave- 
lée ; & au lieu d'huile d'olive ; on emploie différentes es- 
pèces de graiffes qui fe ramaflent dans les cuifines , le 
flamban, qui fe trouve fur les chaudières des charcutiers, 
ou les huiles de colzat , de navette, de noix, de lin , de 
• cbenevi , ou enfin des huiles de poiflbn. 

Le favon de Nazies efl d*une conliftance moyemie ^ ni 
folide ni liquide : il eft de couleur de fouille morte, te 
d!une.odeur douce & aromatique : les parfimieurs le ven« 
dent pour laver les mains & faire la barbe ; ils en font 
entrer dans la compofition de leurs l'avonnettes fines. Ils 
le tirent de Naples en pots de faïence , qui contiennent 
depuis deux jufqu'à fept livres de favon ; mais nous pen* 
fons que ce n'eft autre chofe que le favon léger dont 
nous avons parlé à l'article de Parfumeur, lleftaro- 
matifé avec un peu d'huile efTentielle. A Tégard de la 
couleur -, il eft fort ûfé de la lui donner celle qu'on jug» 
ialMTOpos, par le mélange .de quelque ingrédient colo-> 
cfnt. 

Qn £ùtà Rouen une e^e 4^ fivon fcc tvec du 
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fialTîbart ^ OU graifle qui fe trourè fur la chaudière des 
charcutier. Ce favon efl fi mauvais qu'on devroit en dé- 
fendre la fabrique & le débit. Le favon qu'on fait en 
Perfe avec de la graifle de mouton & des cendres d'her- 
bes d'une odeur forte , eft mou & ne blanchit pas bien» 
. Les ikyoM blancs de toutes fortes , venant des pays 
dangers , paient félon le tarif de 1664 ^ trois livres 
Ibb par cent pefanc pour droit d'entrée^ & les noirs dent 
livres. 

- SAUVEUR. On nomme ainfi dans la marine ceux qui 

qui ont fauvé ou péché les marchandifes perdues en mer , 
qui ont été naufragées ou jetées pendant une tempête 
pour alléger un vaifleau. Les ordonnances de la Marine 
accordent aux Sauveurs , en dédommagement de leurs 
peines , le tiers de tout ce qu'ils ont trouvé. 

SAYETTEUR : voyq SAÏiiTTEUR. 

SCIEUR D£ LONG. Ceft on ouvrier qui refend Se 
coupe des pièces de bois dans toute- leur longueur^ pour 
les dâ>ifer en planches, en chevrons , ou en folivesi. 

' M. Noël , marchand de bois , place de la Bailille \ 

Taris, a inventé une machine pour fcier les planches , 
qui ell d'autant plus avantageufe pour Futilité publique , 
que les planches , qu'on fcie avec , peuvent être plus lon- 
gues , mieux maillées, & plus iortes d'échantillon que 
celles qu'on fcie ailleurs. 

. * Cette machine eft campofêe de trms chafEs, fur cha* 
cun defquels il y a trois ou quatre fdes qui débitent 

gu&eurs planches i la fois. Lçs £»esy étant bien moins 
gifles que celles doi^ on fe fàx orcUnairement^ n'ufent \ 
chaque trait qu'une ligne & demie de bois, ou deux tout 
au plus. Une feule roue fait mouvoir toute la machine 
par le moyen d'un rouet & d'une lanterne dans laquelle 
eft enarbrée une manivelle à trois coudes , qui com-^ 
munique le mouvement à trois balanciers qui font re- 
muer alternativement les trois chafTis dans lefquels font 
les fcies. Aux deux côtés de deux de ces chaffis (ont 
adaptées deux confoles , dont Tune donne le mouvement 
à k roue du rocbet -qui fait avancer le bois fur les fcies 
pour en recevoir Vimpreflion en montant & en defoen* 
ëàDH au degré quVm veut ; Tautre* confole fait tnowoir 
(rois leviers qui poulTem alteinacivement fur une, 

E iii 
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e fer dentelle en erémaittsere, M eytitidt'e «iltwii» èû^ 
^uel eft un cordage qui , en élevant les troncs d'arbrea 
I la hauteur nécelfaire ; les met en place , & par le 
moyen d'une volée ou grue , au cou de laquelle eil fuf» 
pendu par une moufle ( ou plufieurs poulies qui fe fneu* 
vent dans une pièce de bois pour augmenter les forces 
mouvantes ) le morceau de bois qu'on veut fcier , un 
hoimne ieul peut le placer à fon ane à l'endroit où il la 
juge à propos. . 

SCiEUJEl DE MARBRE. Ceft cduiqui débite let mar-' 
|)res avec une fde dont la monture eft fembtaUe à celle 
des fcies à débiter des menuifiers , proportionnée à la 
force de l'ouvrage & de la fcie. La feuille de ces fcies 
eft fort large & aflez ferme pour fcier le marbre , en 
Tufant peu à peu par le moyen du fable de grés & de Teau 
que le Scieur y met avec une cuiller de fer dont le manche 
eft fort long : voyei MARfi&lER. 

SCULPTEUR. La fculpture eft un art qui, par le 
moyen du deflein & de la matière folidei imite les objets 
palpables de la nature; 11 eft difficile 9c peu important de 
démêler Fépoque de la naillànce de ce bel art ; elle fe 
perd dans les fiecles les plus reculés. 

Les Sculpteurs ont commencé à travailler fur la terre 
& fur la cire, qui font des matières flexibles & plusaiféefl 
à traiter que le bois & la pierre. Bientôt on a fait des 
fiatues avec des arbres qui ne font point fujets à fe cor- 




piei¥68 l^s plias dures 
furent employés \ le marbre fur-toot devint la niatiec« 
la plus precisalè & la plus eftimée pour les ouvrages de 

fculpture, . ^ . ' 

Parmi les peuples ou ce bel art fut le plus en honneur - 
les Egyptiens tiennent le premier rang pour fancienneté. 
Les hiftoriens Grecs ont voulu placer la naiflance de la 
fculpture dans leur pays, &ils en ont attribué Tinven'* 
tion à Tamour,^ 
Les hiftoriens difent qu'une jeutie fiUé qui devoit ^êtiV 
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ligoe qui en fuivit & mapquftt ^saBmMt \é eMtoiir. 
Cette amante avok pour pere un potkr de Sicyone nonn 
m6 Dibutade. Cet homme , aymt Qotlfi)dkfrë l'ouvrage de 
ft fille , imagina d^appliqucr oe Targile fur ces traits , ert 
obfervant les contours tels qu'il les voyoit defllnés. Il fit 
par ce moyen un profil de terre qu'il mit cuire dans foti 
tburneau. L'hiftoire ne dit rien d'aflbrd fur le temps 
auquel a vicu ce Dibutadc , regardé par les Grecs com« 
me le premier inventeur de k fculpture. 

11 eft très- difficile de fixer Tépoque de cet art par le . 
témoignage des anciens auteurs. On ne peut cependaiic 
pas douter de fim antiquité apis ce qû*en dirent lea 
livres fiicrés de toutes les nations» qui font les monumenta 
les plus fûrs qui nous reftent des liccles les plus reculés. 
Les Grecs du premier âge ont excelle dans cet art ; il 
ne faut pour s'en convaincre que jeter les yeux fur quel- 
ques-uns de leurs ouvrages qui fe font confcrvés jufqu*^ 
nous y & qui n'excitent pas moins l'émulation de nos 
Sculpteurs modernes que l^admiration des connoiffcurs. 

Quoi qu'il en foit , ce que le haiàrd avoir fait naître 
•ura bientôt été réduit en art & en méthode. On fe fera 
eflay é , d'après les premières épt^uves ^ à repréfenter 6t 
\ copier les objets sans le fecours de leur ombre. Peu 1 
peu on aura accoutumé la main à fe lailTer guider par 
l'aeil , & à fuivre les proportions que la vue lui diûoit. 

Nous parlons ici de la fculpturc en bois & en pierre , 
& de la manière de modeler ^ c'eft-à -dire de faire avec 
de la terre on de la cire le modèle de l'ouvrage qu'on 
veut exécuter en grande 

Les efpeces de bois propres aux ouvrages de iculpto** 
re, (ont le cfaéne & le châtaignier pour les grands mor'« 
ceaux , le cormier ftle pcdrier pour les moindres, le til-*- 
leul & le bu» pour tes ouvrages délicats. Il faut avoir 
foin que le bois qu'on met en ufage foit coupé depuis 
long - temps, parce qu'autrement il eft fujet à fe gercer. 

Lorfqu'un Sculpteur veut exécuter fur le bois une fi- 
gure ou un ornement , il commence par l'y dcfllncr au 
crayon ; enfuite il place & ébauche fon ouvrage aux ftf'* 
motn^ c'eft-à-*dire avec des cifeaux de fer plus ou moins 
gros , qui ont un mânche de bois fort Se capable de fou* 
unir tes coups redwUéa du maillet. 

EW 
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L'ouvrage étant ébauché fe finit avec diverfes gouges 
de différentes formes. 

La gouge ell une efpece de cifeau cylindrique , creufîS 
en forme de demi-canal , dont la portion de cercle eft 
plus ou moins grande ^ fuivant qu'on veut plus ou 
moins caver ou arrondir Tendroit de l'ouvrage où l'on 
8*en fert. 

Le Sculpteur aiTujettit fon ouvrage . fiir l'établi par le 
moyen du vaUt , inftrument afkz connu & commun a pltt<* 
fieurs ouvriers. 

Le maillet n'eft guère employé que pour ébaucher 
Touvrage ; la paume de la mam fait le même office lorC- 
quHl eu qut^flîon de le finir. 

B ien' couper le bois j expreîÏÏon ufitée parmi les Sculp— 
teurs, c'eft travailler ime figure ou un ornement avec 
goût. La beauté 4^ Touvrage eft qu'il foit coupé tendre^ 
ment, & qu'il ne paroifie dans le travail ni fecharefft m 
durai* ^ 

La pierre eft de toutes les matières celle qui lèmble 
b plus propre aux ouvrages de fculpture ; le marbre 
fiir-tout, lorfqu'il efl taillé par un favant arrifte , rend 
toute la tendrefTe^ Texpreflion^ les grâces & le fini de 
la nature. 

Le Sculpteur qui veut exécuter quelque grand ou- 
vrage de marbre , ne fe contente point d'un modèle de 
terre, qui s'amai^it en féchant ; mais lorfqu'il a exécuté 
en terre le dedëm de l'ouvrage , il £ait fiir ce premier 
modèle un moule de plâtre, & ,dans ce moule un autre 
modèle auiïi de plâtre. Ceft fur ce dénier que le Sente* 
^eur prend toutes les meiurès lorfqu'il vient à tailler le 
marbre. Il y a des Sculpteurs qui ne fe fervent que dtt 
compas pour s'afîurer de la jullefie des rapports. Il;y 
en a d'autres qui prennent plus de précaution : ils met- 
tent fur la tête du modèle un cercle immobile divifé par 
degrés a.vec ime règle mobile arrêtée au centre du cer- 
cle , & divifée auffi en. pluûeurs parties. Du bout de la 
règle jpend un fil avec un plomb ; qui fert à parcourir 
tous les points qui doivent être rappmés de la figure 
fiir le bloc de marbre , du haut du(C[uel pend une même 
ligne que celle qui eft au mqdele. L*uiconvénîent de cette 
dernière méthode eft que la figure peut fe déranger & 
donner de fauiTes indications* 
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Xorlque le mirbre eft dégroffi fiÛTatit les mefiires 
cm'on a prifes pour former quelque figure , on avance 
rouvrage avec une pointe , & l'on le fert quelquefois dans 



ce travail de la pointe double , qu'on nomme aurrement 
dent de chien. On met enfuitc en ufage la gradinc , outil 
J)îar Se tranchant , ayant deux hoches ou dents : à cet 
outil fuccede le cifiau tout uni , pour ôter les raies que 
la gradine a laiilëes fur le marbre; après quoi l'on prend 
la rapt^ efpece de lime ^ui met l'ouvrage en état d'être 
poli* De ces râpes ou limes ^ les unes font droites , les 
autres courbées , les unes plus plusfortes, les autres plus 
douces» Enfin Ton fe'fert de la pierre-ponce & du tripoli 
pour rendre toutes les parties de la figure lifles & unies ; 
& lorfqu on veut donner du luHre au marbre, on le frotte 
avec de la peau oc de la paille brûlée. 

Outre les outils nommés ci-delîus , les Sculpteurs font 
encore ufagc de la marteline , petit marteau dont un bout 
efl en po'mte, & l'autre a des dents fortes de bon acier 
& forgées quarrément pour avoir plus de force ; elle fert 
à gruger le marbre dans les endroits où l'on ne peut b 
fervir des deux mains pour travailler avec le cifeau & la 
mallè ou maillet* 

La bouchardt éft im morceau de fer dont un bout de 
bon acier eft armé de plufieurs pointes fortes. On s'en 
fert pour faire un trou , à quoi les outils tranchants ne 
feroient point propres. On frappe fur la houduirde avec 
la ma/Te ; & fes pomtes meurtriflant le marbre , le met- 
tent en poudre. On jette de temps en temps de l'eau dans 
le trou a mefure qu'on le creufe , pour faire fortir la pou* 
dre du marbre , &c pour empêcher aufli que le fer ne 
s^échaufiè & que l'acier ne (e détrempe. On fe fert du 
trépan pour percer & fouiller dans les endroits de k fi« 
gure ou l'on ne pourroit fe (èrvir du cifeau , fans fe mettre 
au hafard de faire éclater lu marbre. 

Les autres outils nécefTaires au Sculpteur font la ro;?- 
deîhy efpece de cifeau arrondi ; la hongucttCy forte de cifeau 
quatre qui fe termine en pointe. 

Les mêmes outils fervent aux Sculpteurs qui travail- 
lent fur les autres pierres ^ excepté que ces outils ne dot* 
vent pas être fi forts que pour le marbre» Quand on 
travaille fur la pierre autre que le marbre, on a devant 
loi une écuelie oà il y a du plâtre détrempé avec de la 
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poudre de fa pierre qu'on emploie'; c'eft ee qu'on nomme 

du badigeon ; cela fert à remplir les creux & à réparer les 
défauts de la pierre. 

Pour modeler en terre, on met, fur une fille ou ckeva" 
let^ de l'argile qu'on travaille epfuke avec les doigts ou 
avec des ébauchoirs , efpece d'outils qui vont en s'arron- 
diflànt par l'un des bouts, & qui par fautre font plata« 
De â)auchoirs il y en a d'unis par le côté qui e& en 
on^et , & ceux-là fervent à unir Touvrî^; d'autrés ont 
des hoches pu dents , & fenrent I bretter la terre , c'eft-à'* 
dire à Fâter , en Ibrte qu'die fbit comme égratignée , ce 
qui eft quelquefois un effet de l'art. 

Quant à la cire dont on veut fe fervir pour modeler, 
elle demande quelque préparation. Il y en a qui mettent 
une demi-livre d'arcanfon ou colophane fur une livre 
de cire ; on y peut aulfi ajouter de la térébenthine, & l'on 
ïsÀt fondre ie tout avec de Thuile d'olive dont on ufe 
plus ou moins , fuivant qu^on veut rendre la matière 
plus dure ou plus molle. On mêle aufii un peu de ver* 
millon dans cette compc^tion pour lui donner une coup- 
leur plus douce. Cette cire , amfi préparée , fe travaille 
avec les doigts & les ébauchoirs , comme la terre. 

Pour faire une flatue de relief en plâtre , le Sculpteur 
commence par le délayer , & avec fa truelle il en forme 
ime malle qu'il travaille comme une pierre tendre. LorA 
Qu'il veut des bas-reliefs , il fabrioue fes moules de plu« 
iieurs pieees qui le rapportent Scie renferment dans une 
ou phifieurs chappes . luivant le volume & ie relief de 
l'objet moulë. Quand fes moules font bien fecs, il les 
abreuve de plufieurs couches d'huile pour les fiure dur- 
cir, & pour empêcher que le plâtre ne s'y attache ; il 
coule enfuite dans le moule , du plâtre bien tamifc & trts- 
fin , qu il retire d'épailîeur ou en plein , relativement à 
la force qu'il veut donner à fon ouvrage, 

Lorfijue le plâtre eft moulé , & qu il veut le retirer ^ 
il ôte toutes les parties du moule les unes après les au« 
très dans le mteie ordre qu^elles ont été placées ; il dé* 
' couvre le fujet en plâtre . qui . étant conforme aux parties 
les plus déliées du modèle , n^â befoîn que d*ètre reparé , 
en enlevant les coutures qui font occafîonnées par les 
joiiiturcs des pièces du moule. 

La fadj^turc en canon dont on ft fert pour orner les 
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fêtes publiques ou les pompes funèbres ^ s^ezëcute éga- 
lement fur des moules qu'on endurcit en les imbibsat 
d%mle bouillante. Après qu'on les a laiffé fëcher 9 on y 
met pour première couche des feuiUes de papier gris* 
blanc ^ qu'on nomme papier fluant , qu*on imbibe d'eau 
fans y mettre de colle : les autres couches de pipier , 
qu'on met les unes fur les autres jufeju'a ce qu'elles iaf- 
lent deux ou trois lignes d'épaifFeur , font imbibv^'es de 
colle de farine , & indifféremment dô quelque pnpier que 
ce foit ; on obferve feulement de faire prendre à chaque 
couche avec les doi^s ou les ébauchoirs tous les trsits 
du. moule , afin qu'ils foient rendus fur le carton suffi 
exaâement qu'ils le font fur le modèle. Quand toutes 
^ ces couches font pofëes , m les fiait fëdber au folàl ou , 
à un feu tempéré , parce qu'un trop grand feu les feroit 
bourlouitlcr. Des que tout eft bien fec , on retire le 
carton de deil'us le moule par pièces qu'on raffemble Se 
qu'on ajulle avec des fils de fer, 

La meilleure manière de faire tous les ornements de 
carton , c'eft de les compofer avec une pite de papier 
battu dans un mortier. On fe fert pour cet effet ces ro" 
Çiures du papier le plus fin qu'oQ trouve chez les pape* 
tiers . & qu'on mec dans un vafe plein d'eau , jufqu'a ce 
qu'elfes deviennent en pâte ou en bouillie. 

Le moule ^tant enduit d'huile bouillante, on y met, 
par-ddlus, Tépaiffeur de deux eu trois lignes de cette • 

f>âte fur laquelle on appuie avec force , &. dont on ôte 
'humidité avec une éponge : dès qu'elle a été féchée au 
feu ou au foleil , on l'imbibe de colle de farine avec une 
broiïe , & on y applique plufieurs couches de papier * 
gris & blanc pour donner du corps à cette efpece de car** 
ton. L^ayant fait fécher de nouveau ^ on le frotte avec de 
• l>onne coUe de Flandre ou d'Ai^etirre ^ & on le revtt 
d*une toile fine , après avoir mvi entre le carton & la 
toile des armatures de fil de fer , pour empêcher que le 
carton ne fe tourmente , & pour l'obliger de refier dans 
la véritable forme du modèle. 

Cette dernicre façon de faire le carton eft la plusufitée 
par les Sculpteurs en ce genre , parce que le carton eft 
plus fblide & qu'il apporte plus exaâement toutes les 
psrties du modèle ; il a même l'avantage de ne pas crain- 
dre l'humidité | donepoîaiftca&r^ den'itre pssfiiiet 
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ï la piquure des vers, & de pouvoir fupporter lesmêtnei 
apprêts qu'on donne 4ux ouvrages en bois lorfqu'on veut 
les dorer. 

Quant aux Scidptiun en imnje , on ignore opéra<- 
tions des anciens, fur- tout des Sculpteûrs Grecs dont 
les ouvrages font fi recommsndables par l'élégance du 
travail & la magnificence de leur volume. On ne fait ni 
comment étoient conftruits les fourneaux dont ils fe fer— 
voient, ni comment ils faifoient raliiajge des maticrcs, 
ni quelle étoit leur manière de les fondre. Quelle perte 
pour les arts ! La poftérité auroit profité des lumières & 
des différentes pratiques de ces grands hommes. On 
trouvera au mot Fondeur £N b&okze tout ce qui coih 
cerne le Sculpteur en ce genre. • 

Les &ulpteurs fiûfoient autrefois à Paris une commu* 
muté particulière ; mais elle fut unie à celle des Peintres 
au commencement du dix-feptieme fiecle. Il y a un arrêt 
du parlement , de 1613 , qui confirme cette union, & qui 
ordonne Tégalité entre les Peintres & les Sculpteurs , foit 
dans iV'ledxon aux charges, foit dans TafTiftance aux af- 
femblées pour les chefs-d'œuvre & les réceptions à la . * 
fiuutrife^ foit enfin pour les autres droits & privilèges 
devenus communs entre eux : voyei Peint&e. 

Les pourfuites que la communauté des maîtres Pein«- 
tres avoit droit de faire contre les Peintres & les Sculp- 
teurs quivouloient fe conierver libres, engagèrent ceux* 
ci dans le fiecle dernier de fe mettre fous la proteftion 
du roi , & de former un corps où Ton entrât , non pour 
quelque femme d'argent , mais à caufe de l'excellence de 
fes talents. Le cdlebre le Brun profita du crédit que fon 
mérite lui donnoit auprès des grands pour foUiciter l'é- 
tabliiTement d'une Académie royale de Peinture & de Sculp^ 
tare. Sur fes follicitations & celles de plufieurs autres 
habiles artiftes , il intervint en 1648 un arrêt du confeil 
qui leur permit d'établir une académie royale oii ils 
s'exmeroient en 4^ études publiques, & enleigneroient 
à la jeunelfe à deffincr d'après le naturel. Par des lettres- 
patentes de 1655 , le roi accorda un logement & une 
penfion à cette académie qui eft préfentemcnt établie au 
vieux Louvre. 

Le diredeur & ordonnateur général des bâtiments du 
roi eA le proteâeur né de l'acamsuie royale de peinture 
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& de fculotuce. Elle efi compoiëe cPiin Aredenr àla no- 
mination du roi, d^nn chancelier oui eft perpétuel, de 
quatre redeurs dont la fonâion eft de fervir par quar- 
tier pour corriger les étudiants , juger de leur capacité, 
&c. Les quatre refteurs ont deux adjoints. Il y a encore 
douze profefTeurs , qui , dans le cours de Tannée , ont 
chacun leur mois pour pofer le modèle , corriger les étu- 
diants , &c. 11 y a huit adjoints pour fuppléer à Tabfence 
des profefTeurs. Outre ces douze profeueurs, il y en a 
deux autres ^ l'un pour la géométrie & la pcrfpe^live f 
Tautre pour Tanatomie : il y a auflt un tréibrier & un 
lècrétaire. 

Toute ^académie eft divifée^en trois chflês. La pre- 
mière eft compofée de ceux qui font profeflion de la 
peinture dans toute fon étendue, & des Sculpteurs, La 
Féconde eft pour ceux qui n'excellent que dans quelque 
partie, comme à faire des portraits , des payfages, &pour 
les habiles graveurs : on a reçu aufli quelquefois dans 
cette cla/Te les filles & les femmes qui excelloient dans 
quelqu'un de ces arts. Latroifîeme claâe eft compofée de 

iilufieurs particuliers qui ont du eoût pour les aits. On 
es appelle confaUers amatettrs* Il n'y a que les acadénd-* 
ciens des deux premières claflès qui puiflent parvenir 
aux charges. 

Les quarante académiciens qui rempliflent les premîe- ' 
res places, font déchargés de toute tutcle, curatelle, guet, 
arde, & ont droit de commtttimus. L'académie diftribue 
ans le cours de Tannée douze médailles d'argent aux 
élevés qui déHinent ou modèlent tdans l^'cole d'après 
nature ; elle donne auffi quatre médaille à la Saint 
Louis, pour prix de pâture & de fculpture, dont les 
fujets font toujours tirés de Tancien teftament. Ceux 
qui ont remporté le premier prix , font , fuivant un ré^ 
glement de 1749, mis en penfion aux dL'pcns du roi 
chez un académicien chargé de les former & de corri«< 
ger leurs ouvrages ; après ce temps on les envoie à Rome 

{»out y étudier les chefs-d'œuvre des anciens maîtres. A 
'imitation de cette première académie établie à Paris par 
louis XIV, le roi régnant en a fondé plufieurs autres dans 
les principales villes du royaume , à Touloufe , à Mar- 
feille , i Rouen , ainfi que des écoles de deffm à Bor- 
ieaux & ^ Reims. Auffi les progrès des arts du deffin. 



Digitized by Google 



7» SEL 
& finguliérement ceux de la fculpture, ont -Us ité por« 
tét de nocre temps à un fi haut degré, qu*on peut avancer 
hardiflient que nos artiftes le difputent aux ancfiens fta- 
toaires Grecs ou Romains les plus habiles* L- antiquité . 
rfa rien de plus beau à nous offrir que les chefe-d'nmvre 
des CouJIou , des Bouchardoriy des rigdllc^ des Lemoine, 
des Sîod{ , des Falconet, 

SECRETAIRE. On entend ordinairement par ce mot 
celui qui eft aux gages de quelque magiftrat pour l'aider 
à faire des expéditions , comme lettres , extraits , Sec. Il 
remplit à-peu-près la même tâche que celle des commis 
chez les né^ocunts. 

Comme il y a plufieurs fortes de commis , il Y aufli 
diverfes efpeces de Secrétaire.s dont les fondions font to» 
oderoeitt dm&entes. Le Secrétaire d'ambai&uleur diffère 
de cehii d'ambailàde^ en^ce aue le premier eft comme le 
domefKque ou l'homme"* de la mailon de Tambafladcur , 
&. que le fécond efl le miniftre du prince qui l'a nommé. 
Le Secrétaire du confeiller fait l'extrait général des pro- 
cès dont ce magillmt cil le rapporteur. Autrel'ois on 
nommoit ce Secrétaire clerc de confeiller ^ parce qu'il rr:i- 
vailloit chez le confeiller même , dans un endroit qu'on 
aommoit V étude} 8c lorfqu'on faifoit des procès-verbaux 
dans rhôtel d'un confeiller , fon Secrt taire devoir en être 
le greffier. U y a encore les Secrétiires du confeii : ils 
font au nombre de quatre | Se tiennent U plume au confeii 
privé , 8c des parties. 

SEL AMMONIAC ( Arc de k M>ricatîon du ). Le fel 
ammoniac eft un fel neutre formé par la combinaifon de 
l'acide marin avec l'alkali volatil. ( Voy^i le Manuel ds 
Chymie. ) Il eft d'ufage dans quelques arts , &l il nous cil: 
apporté du Levant par la voie de Marfeille. 

Ceft le fort de la plupart des chofes qui nous viennent 
des régions éloignées , d'être , pour ainfi dire , dipayfées 
avant que d'arriver jufqu'à nous ; elles palfent par tant 
de mains I qu'il eft difficile d'apprendre leur véritable ori« 
gfaie de ceux de qui nous les tenons. 

Le commerçant s*occupe pltu du profit qu*il peut fkire 
fyt la marchandife que de fa fabrication. Peu de philofo- 
phes voyagent : voilà la rtilbn pour* laqudle il fe paflè 
tant de temps avant que Pon foit bien mftruit de plu* 
fleurs objets importants rciaiifs tant à rhiiloire natu» 
rçUe qu'aux arts, 
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La fàbnc^ûoa du fel ammonîtc a été dms le cas éotut 
nous parlons ; on douté long-temps fi c^étotc le produit 
de l'art ou delà nature. En 1700, M« Geojfroyy méde- 
cin 5 lut à l'Académie un mémoire lur les fermentations 
froides : il parle du fel ammoniac, & il dit, page I15 , 
on fait que ce fel efi œmpofé de fel niarin & de fel d'urine» 
Ce qui fait voir que dans ce temps-là la nature du fel 
ammoniac n'étoit pas encore bien connue des chymifles 
de Paris, puifque , comme nous venons de le dire, ce 
fel eft compofe d'acide marin & d'alkali volatil. Dans le 
même volume de 1700, page 71 » M. Je Toumefbrt bàt . 
ranalyie du tel ammomac, & il reconnoit les vraies 
fiibftancea qui confiituent ce fel. Mais ce n*eft qu'en 
X709 , qu'on a été tnftruit fur fa fabrication. M. Lantre , 
coniul au Caire , adrefla un mémoire à l'académie , qui 
eft inféré dans le volume pour cette année , dans lequel 
il détaille les procédés par lefquels on fabrique le fel 
ammoniac en Egypte. Le mémoire de M. Lemere a appris 
qu'on fait le fel ammoniac dans différents endroits de 
TEgvpte , & qu'on le fabrique avec de la fuie de cheminée 
produite psr la combuftion de mottes faites avec de la 
Rente d'animaux , pétrie avec de la paille , dont on lit 
fert pour brûler en E^pte & dans quelques autres 
contrées où il n'y a pomt de bois. Les cheminées où 
Ton ne br(ile que de la boufe de. vache » donnent la nieil« 
leure fuie ; c'eft d'elle dont on peut recirer la plus grande 
<}uantité cpiantité de fel ammoniac : on peut retirer fis 
livres de ce fel fur vîngt-fix livres de cette fuie. 

On la met dans des ballons d'an verre très-mince, 
terminés par un col de quinze à feize lignes de long , 
fur un pouce de diamètre. Il y a de ces ballons de 
difïérentes grandeurs : les plus petits contiennent douze 
livres de fuie , & les plus grands cinquante livres : on 
ne les remplit les uns ëc les autres qu'aux trois-quarts^ 
afin de laiiïer un espace au fel aounoniac qui doit s'éleves 
par fublimation. 

On place ces ballons fiir un fourneau cbmpolë d^ 

3uatre petits murs qui forment un quarré. Les murailles 
es câtés ont neuf pieds , & celles des faces en ont dix ; 
leur Hauteur eft par-*tout égale, & de dix pouces d'épaii^ 
leur. Dans le quarré que forment ces quatre murailles , 
{om trois arudes de la longueur dç ce (juarré ^ dïHante^ 
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les unes des autres de dix pouces : la bouche du fourneau 
eft faite en ovale : elle a deux pieds quatre pouces de 
haut fur feize pouces de large , & elt fituée au milieu 
d'une des faces du fournciu. 

On pofe les ballons dans Tentre-deux des arcades du 
fourneau , qui tiennent lieu de grille pour les foutenir. 
On en place ordinairement quatre da s l'entre-deux de 
chaque arcade . ce qui fait le nombre de feize pour un 
foiu'neau. Ils lont cuftants les uns des autres d environ 
un demi pied : on les aflujettit avec des morceaux de 
bric^ues & de la terre: on a foin de Uiffer à découvert 
environ quatre pouces de la partie fiipérieuredes ballons^ 
pour faciliter la fublimation par le contaft de Tair exté- 
rieur fur cette partie fupérieure : on laifle aufîi à décou- 
vert fix pouces de la partie inférieure, pour que le feu 
puiffe mieux agir fur les matières. Les chofes ttant ainfi 
difpofées , on donne d'abord un feu de paille , qu'on con- 
tinue pendant une heure. Enfuite on y jette de la boufe 
de vache réduite en mottes quarrées : ces mottes aug- 
mentent la violence du feu. On le continue en cet état 
pendant dix-neuf heures ; enfin on l'augmente confidéra- 
nement pendant quinze autres heures , après quoi on le 
£mirtue petit à petit, La durée totale de ropération eft 
de cinquante-deux heures. Lorfque les matières conte-* 
nues dans les vaiflèaux commencent i'étre échaufFifes, 
c'ell-à-dire après fix ou fept heures de feu, il s'^leve 
des fumées tort épailTes & de très-mauvaife odeur ; 
ce qui continue pendant quinze heures. On appercoit, 
quatre heures après, le fel ammoniac : il s'élève en fleurs 
blanches qui s'attachent à l'intérieur du col des vailfeaux. 
Ceux qui font chargées de la conduite de cette opéra* 
tion, ont fom *de pafler de temps en temps une verge 
de fer dans le col des ballons, pour entretenir une 
ouverture à la voûte faline, afin de laifTer une libre 
îffiie à des matières Ueuitres qui ne ceflent de fortir • 
des vailTeaux que quand Fopération eft finie, 

Lorfque la fublimation eft faite , on Ate* le feu ^ on 
caffe le ballon , on rejette les cendres qui reftent au 
feu , & on retire une mafle ronde , grisâtre & demi- 
traniparente, de TépailTeur de trois ou quatre doigts, 
l^oircie par des fuliginolités à fon extérieur , qui c4 

fufipendue 
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fufpendue & attachée contre le col du ballon : c'eft-U 
le fel ammoniac. 

Les endroits de l'Egypte oii Ton fabrique ce fel , font 
deux bourgs du Delta ^ voillns Tun de l'autre , à une 
lieue de la ville de Manfourah. Il y a vingt-cinq grands 
laboratoires & quelques petits : il s'y fait tous les ans 
quinze cent ou deux mille quintaux de ce fel. Dans 
tout le refle de TEgypte il n'y a que trois labora- 
toires, deux auffi dans le Delta ^ & un au Caire , d'oà 
il ne fort par an que vxi gt ou tr^e <piintaux de* co 
fel. 

- Outre Tefpece de fel ammoiiiac que l'on prépare en 
Egypte , il y en a une autre que Ton prépare aux Indes, 
& qui efl fous la forme de pains de fucre : ce fel ammoniac 
eft beaucoup plus beau & plus pur que celui d'Egypte. 
Les Vénitiens 6c les Hollandois en apportoient autretois, 
mais préfentement il eft très-rare dans le commerce. 

Ce fel a la figure d'un pain de fucre dont la pointe 
feroit tronquée : les plus grands de ces pains ont de 
diamètre neuf pouces a la bafe, & trois pouces Se un 
quart au fommet , fur onze pouces & demi de hauteur : 
ils ne font point (blides dans toute leur mailè : l'intérieur 
efl creux du côté de la l>afe , & forme un cône de fept 
pouces & demi de diamètre, & d'environ cirq pouces 
& demi de haut. Lorfqu on compare ces pains de fel 
ammoniac avec ceux qui nous viennent de l'T.gypte , 
il eft aifé de juger qu'on travaille ce fel aux Indes en 
plus grand volume. En effet , ceux-ci pcfent quatorze 
a quinze livres , pendant que les autres n'en pèlent que 
quatre à cinq. 

La coniiftance eft à-f eurprès la même , ce qui montre 
qu'ils font produits paiç une fublimation prelque égale. 
Il n'y a de diffi$rence que la forme qu'ils ont . prife du 
. VMflêau fîibliniatoire. 

Il réfulte de la méthode fuivie aux Indes-pour la fii« 
brique du fel ammoniac , que la fuperficie de ce fel eft 
moins chargée d'impuretés , parce que toutes les fuligi- 
nofités qui s'élèvent pendant ToperatiGn , ont plus de 
facilité à s'échapper vers la pointe du cône , & qu on les 
en fépare aifément en tronquant cette pointe lorfqu'on 
forme les pains. On remarque fur le tour du cercle qui 
te/mine ces pains les veftiges de cinq ou fix trous qu'on 
Tome iV. ^ 
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a eu U précaution de faire pendant Top^ration , pour 
donner au fel qui fe fublime le moyen de parvenir 
jufqu'att haut , & de s'y condenfer folidement , en laiflànt 
échapper Tair raréfié^ & les fuliginoûtés qui poorroient 
arrêter la fublimation. 

Ce fel ammoniac des Indes eft fermé par couches : il 
eft même aifé de reconnoitre leur gradation , & la ma- 
nière dont elles fe forment & s'unifient enlemble par la 
fublimation. Les premières portions qui s'élèvent, s'a:- 
tachent aux parois du vaifleau où elles entrent en une 
forte de fufion par la chaleur du réverbère dont le vaifTeau 
fublimatoire eft recouvert ; elles fe ferrent enfuite . & 
s'épaifMent par Tunion des lames falines qui leur iuc^ 
cèdent : voilà pourquoi tout le pain eft revêtu exté- 
rieiirement d'une croûte faline dure. La maiTe làline ijai 
continue de s'élever pendant la fublimation par la vio* 
lence du feu, fe difpofe en aiguilles tout autour de cette 
croûte ; mais ces aiguilles fe ferrent beaucoup moins ^ 
^ce que l'^NÛflèur de la mafle , venant à augmenter 
confîdérablementy met les lames intermédiaires i couvert 
de Taélion du feu. La matière fe fublimant aflez brufouc- 
ment , le bout du cône fe bouche ; Se le feu chafiant 
toujours la matière en-haut, & l'écartant de tous côtés 
vers les parois du vaifTeau^ il fe forme un creux dans 
rintérieur du cône. 

Si l'on compare ce fel ammoniac des Indes avec celui 
d'£gypte, il fe trouve être de même nature , & contenir 
les mêmes principes : on peut les employer l'un & l'autre 
aux mêmes ulaees. Ce qui pourroit ceoendant faire 
donner la préf&ençe à celui des Indes dans certaines 
éirconflances , c^eft fit pureté : il n^eft prelque point 
chargé d'impuretés à fit fur&ce , 8c il n'y a que fa cime 
qui foit de moins bon aloi que le refte : de plus , fur 
la totalité de la mafle , il doit y avoir moins de de'chet 
qu'il ne s'en trouve fur les pains de fel ammoniac 
a'Egypre , qui font plus chargés de fuliginoficés à pro- 
portion de leur grolfeur. 

On peut parvenir facilement à purifier le fel ammo- 
niac qui s'efl charjgé de madère noire & charbonneufe 
dans la fublimation; il ne s'agit que de le iMre dif» 
foudre dans de l'eau , de filtrer la diflblution , Se de 
la faire évaporer : on cAtiendra par cryftalUfaciosi ce 
fel très-bl9ns tris-pur. 
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Il r^fulte donc de cet expofé de la fabrication du Tel 
ammoniac, que la fuie , (& fur-tout celle des tnatlenis 
animales ) ou contient ;alx>ndammem ce fel , • tout fbrnik 
& qui n'a befoin que tf être fttUitné pom en^êtte {épêté^ 
ou renferme tout 4iu moins des matériaux propres à le 
former, tefquels fe combinent enfemble t>enaâilt l'opé« 
ration, qui eft une efpece -de diftillation de la fuie, 
& fe fubliment enfuite. 

Le fel ammoniac n'efl- compofé , comme nous l'avons 
dit, que de Talkali volatil, uni à Tacide du fel marin: 
auîfi en unifiant enfemble ces deux fubftances au point 
de faturation, obtient-on , foit par fublimation, foie par 
cryflallifation , de très-beau fel ammoniac. 

M. Geoffroy le cadet a fait des expériences dont il a 
donné le réfultat à Tacadénue en l'année 17 16 , pour 
parvenir à faire du fel ammoniac fembiable à celui cka 
Levant. 

la matière qui entroit dans toutes fes expériences étok 
Turine hùmaine : il tira de cette urine toute feule dit 

fel ammoniac, mais en très-petite quantité : il en tira 
bien davantage , en mêlant à l'urine l'acide du fel marin 
qui s'uniflbit à Talkali volatil de Purine. 

L'urine n*eft pas la feule matière animale qui puifTe fer- 
vir à la fabrication de ce fel ; les os , les poils, les cornes, 
lefang, les ongles peuvent aulfi y être employés, 

S^rce que toutes ces matières donnent de i'alkali volatil. 
A. Geoffroy concluoit de fes expériences , que la fa- 
brique de ce fel éroit aflez âcile, & que fi la fource 
du Levant venoit à manquer, nous y fuppléeridns aiiSS* 
ment* 

M. Lemere ri^étoit peint diymifte : 11 f/à donné qud 

d'une manière générale les procédés -ééà manipulations 
par lefquelles on parvient à faire du fel ammoniac en 
Egypte: il a même omis des chofes très -elTentiel les ; 
& , tante de les connoîrre , il eft abfolument impoiTrble 
d'opérer d'après fon mémoire : il a de même négligé de 
faire connoitrc comment les matériaux du fel ammoniac 
fe rencontrent dans les fuies qu'on, y emploie. £a effet • 
21 eft difficile de concevràr comment 1 acide marin fe 
GPOUve dans cette fuie : cette fubftance faline eft çepen** 
dant abfofaimem néceffaire ^ puifqu'elle eft un d^ prin** 
«ipes du tâ ammoniac mais cette fiirprife ceflera iorf« 

F ij 
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qu'on faurà que tout le terrein de l'Egypte efl: faîé: 
les plantes font fi abondantes en fel marin , fur-tout en 
iei nuarin à bafe terreufe , que le fel ammoniac fe trouve ^ 
pour ainfi dire , tout formé dans la fiente des animaux 
oui fe nourrifTent de ces fortes de végétixa. La combu& 
àon de leur boufe achevé & fépare par une forte de 
Ittblimation le fel ammoniac qui étoit ébauché dans les 
excréments, d'avec les autres fiibflaoces ;le fd ammoniac 
fe trouve par conféquent tout formé dans la fuie : la 
fublimacion à laquelle on foumet cette même fuie, eft, 
à proprement parler, une féconde opération au moyen 
de laquelle on fépare plus e^aâement cette efpece de 
fel. 

Le fel ammoniac fait un objet de commerce confidé- 
rable* Les Européans travaillent depuis quelques années 
à enlever cette branche de commerce aux Levantins. 
Il s*eft établi plufieurs fabriques de fel ammoniac tant 
en Irlande quW Angleterre : la première le fournit 
d'une excellente qualité. Le lel ammoniac qui fe fabrique 
en Anglet^re, n*efi pas, à beaucoup près, aulli bon: 
il a des vices eflèntiels : nous nous difpenferons de les 
Élire connoître , parce que cela nous obligeroit d'entrer 
dans des détails chymiques qui feroient déplacés dans 
un ouvrage de la nature de celui-ci. Cependant il efl à 
préfumer que les Anglois , qui ne manquent point de 
patience, viendront à bout de perfedionner la fabrica* 
lion du fel ammoniac. 

SELLIER. (Art du). Le Sellier eil IWrier qui 
travsdlle à garnir les caiflës des carrofles & des cbaifes , 
& qui fait aufli des felles pour les chevaux de monture : 
c'eft de ce dernier, travail qu il a tiré ùm nom. . 

L'origine ées IbUes eû très^cienne , s'il eft vrai ^ 
ainfi que l'affiu^ Dècan y que les Seliens , anciens peuples 
de la Franconie , en Ibient les premiers inventeurs , & 
que ce foit de leur nom que là felle a pris fa dénomina- 
tion. Quoi qu'il en foit de ce fentiment dont la certitude 
n'eft pas bien avérfe , il eft sûr que Tufage des felles 
n*étoit pas plus connu des premiers Romains que celui 
des étriers ; que le célèbre Galien aflure dans plufieurs 
de fes ouvrages de médecine , que les Romains n'étoieur 
fumets à de fré;iuentes maladies de hanches & de jambes • 
que parce que leurs pieds n'étoîent pas foutenus à 
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cheval ; & qu'Hippocrate avoit fait la même obfervation 
à Poccafion des Scythes. Il y a tout lieu de croire que 
ce ne fut que vers l'an J40 de l'ère vulgaire que les 
Romains fe fervirent de {elles. Zonare en parle dans le 
combat qu'il y eut entre les deux frères Confiance & 
Conflamin^ au fîijet de leurs prétentions fur Tenipire Ro^ 
maui. Avant ce temps - là , le peuple ne fe iervmc à 
cheval que de panneaux quarrés, tels que celui qu'on 
voit au capitole à la ftatue équeftre d^AfHonin» 

On diftmgue les felles en royale , i trouflêqnin , ï 
piquet , rafe ou demi-Angloife , Angloife , à balque , 
de courfe , de femme , de pofle , de poftillon , de 
courrier , de malle , de fourgonnier. 

Une felle , pour être bien conftruite , demande quelque 
attention. On prend d'abord la mefure du cheval , afin 
de faire la bafe de la felle , de manière qu'elle s'applique, 
bien fur le cheval fans le bleifer. Cette bafe fe fait avec 
deux pièces de bois de hêtre , tournées un peu en rond 
lur le dos du cheval, & qui en fuivent la forme. 

Sieces le nomment les arçons de la felle : leur bonté 
z leur lolidité contribuent beaucoup à rendre k felle 
tfun bon (êrvice. L*arçon de devant eft compofé d'im 
garrot ou arcade qui efl: placée au-delTus du garot du 
cheval: l'arçon de derrière a une tournure plus large, 
plus ronde , & proportionnée à la partie du cheval 
liir laquelle elle rcpofe. Les deux arçons font unis 
enfcmble de chaque côté par une traverfe de bois* Ceft 
fur ces arçons qu'on con/lruit la felle. 

On prend d'abord des nerfs de bauf ^ que Ton réduit* 
en filaffe , Se que Ton colle tout autour des arçons : 
ces nerfs étant bien fecs & adhérents au bois , aug«» 
mentent beaucoup fk force , fans augmenter fiable* 
ment fa pefantêur -: on garnit enfuite ' ces arçons en 
dedans , du côté qui eft tourné vers le dos du chevstf , 
d'une bande de fer battu oui achevé de leur donner* 
toute la force & toute la lolidité néceffaire. A Tarcon . 
de devant & à celui de derrière , on voit deux parties • 
élevées que Von nomme battes , & dont Tufage eft de ' 
tenir le cavalier plus ferme dans la felle ; ces battes font- 
faites de deux morceaux de bois un peu ceintrés. On met 
enfuite les quartiers qui font deux pièces de cuir placées 

aux.Q6tés de la feUe» &; dont l'u^ge eA d'emp^her te 
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SïnoaiUiere de la botte de pofer mr le flanc dû cheral^ 
n forme le fiege lîir lecmel repofe le cavalier ; on le 
fait ou ea cuir ou en v^ttrs ^ & on le rembourre de 

crin. 

Pour empêcher que les arçons qui foutiennent le 
corps de la felle , & qui lui donnent la forme , ne pofent 
fur le cheval, on les garnit de panneaux: ce font deux 
coufïïnets de toile , remplis de bourre , & qui font atta- ' 
chés au-deflbus de la felle ; ils empêchent que les arçons 
ne pofent fur le cheval , & ne le blefTent , fait au garrot , 
loit aux autres parties fur lefquelles ils repofent. 

La felle bien faite doit être jufle fur le cheval , & 
placée au milieu du corps ; elle doit porter également^ 
pour ne prâit blellèr le cheval ; & lea arçons doivent 
prendre le même tour que les cAtes , (ans les prellèr 
plus dans un endroit que dans un autre. 

La felle étant ainfi conftruite , il ne refte plus qu'à y 
attacher des courroies qui fervent a tenir les fangles qui 
afTujettiflent la feile fur le cheval , en les ferrant avec 
des boucles; les meilleures font les boucles à Tangloife, 
parce i^ue les pointes de leurs ardillons étant recourbées, 
ne font pas dans le cas de déchirer la botte. On .afl'ujettit 
liir le devant de la felle, avec une boucle de chaque côté . 
le^ottrail, qiùeft un .morceau de cuir de Hongrie deûine 
à empêcher la feUe de reculer en arrière ; mais elle ne- 
doit pas deffcendre plus bas que la jointure du devant de 
répaule , fans quoi elle gêneroic le mouvement de cette 
partie. On affujettit auflî derrière la felle un cuir que Ton 
nomme croupière , au bout de laquelle cft le culeron qui 
eft une efpece d'anneau de cuir dans lequel on paffe 
la queue du cheval; ce qui empêche la felle de giiilër 
en avant. 

Ou confiruit encore pluiîeurs efpeces de felles qui ont 
quelques variété dans leurs formes : telles font les ieUes. 
de manège , celles de chaife & celles de voyage. Les 
fçUes dt manegt ont les batust (qui font les parties laiUantes* 
die la felle . tant de devant que de derrière ) »fon hautes : 
elles emboîtent le cavalier dans la felle , hû font prendre^ 
& pofition naturelle , Ty maintiennent ferme & toujours 
dans Tattitude de cavalier la plus vraie. La felle dont 
on fait ufage, foit pour les voyager, foit pour la guerre, 
aies battes moins hautes* La fçUe/^fç Ql^^des battes qu'en 
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devant ; encûre font-elles fort pea élevées. La fiJU à 
Van^oijc n'a point du tout de battes ^ elle eft tout-à-fau 
nde : elle eft^ la plus l^re^ anffi s^en fertron pour ta 
chafle. 

Les anciens ftatuts des maîtres Selliers leur etoient 
communs avec les épéronniers , avec lefquels ils ne fai- 
foient originairement qu'un feul corps ; mais s'en étant 
féparés vers le milieu du dix-feptieme iiecle, ils obtinrent 
des flatuts particuliers au mois de juin 1650. Ces 
ilatuts furent réformes au mois de juin 1678 y & auto- 
riiés par lettres-patenres du mois de feptembre de la 
même année » enregiftrées au parlement le ao janvier 
fttivant. 

La comnmnauté des SelUers^Lormiers-Carroffiers de 
faris eft compofée d'environ deux cent cinquante 
makres ; elle eft gouvernée par quatre jurés-gardes , dont 

les deux plus anciens fortent de charge tous les ans. 
L'apprcntillage eft de fix années, & le compagnonage de 
quatre^ après lefquelles on doit faire le chef-d'œuvre 
pour être reçu à la maîtrife : mais les âls de maîtres ne 
doivent que la (impie expérience. 

Les veuves & les filles des maîtres jouiilent des mêmes 
droits que dans les autres communautés. » 

Les ielles garnies de velours en broderie d'or & d'ar« 
gent y ou enrichies , panent pour droit de fortie fix 
pcMir cent de léur valeur - les felles garnies fimplemenc 
de velours , vingt fois de la pièce. Les felles (mples pour 
cheval ne peuvent point lortir du royaume pour aller 
dans les pays étrangers, parce qu'elles font regardées 
comme munirron de guerre , & par confàjuent comme 
marchandife de contrebande. 

SEMONEUR ; vojq Jurés Crieurs de corps. 

SERANCEUR. On nomme ajnfi celui qui prL'pare 
les chanvres , orties , Se ^tres plantes fîlamenteufts , 
& qui les rend propres à être filées par le moyen des 
feraas , qui font des outils propres à prc^parer toutes 
les plantes dont les tiges font pleines de filaments. Ce^ 
lèrsns font des ais en forme de grandes cardes , armés 
de dents de gros fil de fer , au travers deiquelles otk 
fiût pdÇtf ' ces plantes après qu'elles ont été grofliére- 
ment concafTées avec un autre inftrument de bois qu'on 
appelle une moque. Ces deux apprêts^ c'eft-à-dire^ celii^ 
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de la maque & des ferans qui mettent toutes les plantes 
filamenfeufes en ctat d'être fiides au fufeau ou au rouer, 
ne fe donnent que lorfque ces plantes ont été rouies dan« 
l'eau , & qu'après les avoir fait fécher au foleil. 

SERGE. ( Manufadure de ). La ferge eft une étoffe 
croifée de foie ou de laine. 

La ferge de foie eft un tiâU dont le grain fe fabrique 
obliquement par le moyen du remettage & de l'armure ; 
elle n'a qu'une feule chaîne » & fa trame eft compofée 
d'un certain nombre de bouts proportionnés à la force 
qu'on veut donner à* i'étoire. Elle eft un diminutif du 
fitin j à (ix liftes & iix marches : fes fùs, qui (ont pzSés 
dans ces lifTes , font deflus & deflbus les marches ; de 
manière que la même lilFe qui fait lever le fil , le fait 
auffi baiffer. ^ ^ , 

La ferge de laine efl une étoffe piquée ou croifée, 
qu'on fabrique fur un métier à quatre marches , comme 
on fait les ratines : voyt\ et mou 

On connoit la bontë de la ferge à fa croifure , & celle 
des draps à leur filure. 

On fabrique en France difiiâr^tes efpeces de ferges 
qui prennent leurs dénominations de leurs différentes 
qualités. Celle qm a le plus de réputation & qui eft la 
plus eftimée , eft celle qui eft façon de Londrés , qu'on 
travaille comme les autres ferges , mais pour lefquelles 
on choifit les meilleures laines & les plus convenables , 
c'efl-à-dire , les plus hautes ou les plus longues pour la 
chaîne , & les plus baffes ou plus courtes pour la trame. 

Le droit d'entrée des ferges eft réglé relativement à 
leur diverfe qualité. 

SERGIER. C'eft celui qui fabrique ou qui vend des 
ferges. Les Sergiers étoient autrefois ime communauté 
féparée des drapiers ; mais en 1661 -, le 30 du mois 
d'août y ils furent réunis en un feul corps par arrêt du 

Sarlement. Malgré cette réunion , il y a toujours quelque 
ifférence entre les fabricants de draps Se les Sergiers. 
réunis. 

La Picardie eft la province de France où il y a le plus 
dé maîtres de ce mérier. Ils ont même des règlements 
qui leur font particuliers, concernant l'emploi des laines 
qn'on nomme plh &• pignons. Les laines plis font celles 

qu'on levé d« deflus les Wes tuées pour boucherie j & 
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les pignons (ont des laines d*une médiocre qiiaUtë , oui 
tombent de la laine fine lorlqu'on la peigne avec des 
cardes. lis ont encore divers ftatuts, cju'on peut voir 
dans le re^^lemcnt de 1670. 

SERRURIER ( Art du ). Le Serrurier eft un ouvrier 
qui rire Ton nom de la fabrication des ferrures, lefquelles 
font en eiTet le principal objet de fon travail & de fon 
commerce: mais fonaig{ s'applique à une multitude infinie 
d'autres objets; & l'on peut dire que, confidâré fous ce 
point de vue, il n'y a guère d'arts plus étendus. 

En général , le Serrurier fabrique tous les ouvrages de 
fer forgé qui s^emploient dans les bâtiments , tous ceux 
qm entrent dans la confbuâion des machines de tonte 
efpece , & prelque tous les uftenfiles qui font d'ufage 
dans les arts & métiers. Il faut qu'il fâche connoître Se 
employer à propos les différentes qualités de fer, & qu'il 
ait une certaine connoiflàncc du delfcin pour les ouvrages 
qui demandent du goût oc du génie ; tels , par exemple , 
que ces grilles , ces baludrades , ces balcons , où la ri- 
chelTe des ornements & de la décoration doit fe trouver 
réiuiie avec la folidité de l'ouvrage. Les Serruriers Fran- 



magnifiques grilles de Téglife <fe Paris &de Fabbaye de 
Saint-Denys ; celles des châteaux de Verfiiilles oc de 
Maifons ; celles qui ont été faites 3k Nancy pour la place 
du roi, & à Paris pour le Portugal. On admiredeméme 

la rampe de la chaire de l'églife de S. Roch à Paris ; & 
Ton a vu en dernier lieu fortir de l'atelier d'un Serrurier 
de Paris une confole de fer poli & travaillé, qui ne dé- 
pareroit point les appartements les plus richement déco- 
rés. La grille du chœur de S. Germain-l'Auxerrois & la 
rampe du ^and efcalier du Palais-Royal , que Ton voit 
ai^urd'hm-, ne font pas moins dignes de l'attention des 
connoiffcurs par leur beau poli, la richeflè de leur def- 
ièin & de leur ornement» 

La connoillànce <tes fers & de leur différente qualité 
eft donc très-nécefiàire dans un Serrurier , parce que le 
fier doux ne doit pas être employé de la même maniéré 
que le ferme , que l'on veut être plus chauffé que l'autre , 
& que parmi les fers aigres il y en a de plus caflants 
Iqs uns que ks autres. Udcit auiù favoir que plus un fer 
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a de la chair , ou que plus U eft doux & fè tmaïUe plui 
fSKilement foua le marteau & fous la lune , moins il eft 
aifô à polir ; au lieu que celui qui a un grain fin & gris , 
& qui n'a point de chair « prend un beau poli, eft dur à 
la lime \k bouillant à la forge. 

Il faut aufii , peur tirer parti du fer dans les différents 
ouvrages qu'il en veut faire, qu'il connoille fa dudilité, 
qu'il l^ugmente en réchauffant , qu'il ne chauffe pas un 
gros barreau de fer comme un menu , ni im fer aigre 
comme un ter doux ; qu'il évite de le brûler en l'amol- 
liflant par le feu , & qu'il ne fe trompe pis dans la 
qualité du charbon en prenant pour du bon celui qui 
ronge & grefille le fer pour être trop chargé de foûfre. 

LorfquAUi Serruriet a chauffé (on ter par de^és , au*il 
lui a donné une bonne chaAde , qu'il fe propcuè de lou- 
der deux morceaux de fer également chauds dans toutes* 
les parties qui doivent fe rtunir , il faut qu'il les batte 
très-promptement & à petits coups dans l'endroit où il 
veut les fouder ; & quoique la lime prenne difficilement 
fur ks foudiures qu'on a faupoudrées de fable ou de terre 
en poudre , il ne doit pas ignorer qu'il y a fouvent des 
fers aigres qui ne fe réuniroient pas ùns ce fecours. 

Le talent de bien limer n'eft pas moins întéreflànt ^ 
& eft toujours plus difficile que celui de bien forger , fur- 
tout lorfqu'il eft queftion de donner au fer ce poli qui 
rend Touvrage plus fini 8c plus parfait. On y reuillt en 
employant , après les limes aouces , des grès nns , de l'é- 
méril pilé & paffé à l'eau , de la pierre à huile réduite en 
poudre fjie , du colcothar broyé très-fin , ou terre en- 
durcie dont la couleur eft rouge , du tripoli , &c. dont 
ils fourbiffent les ouvrages auxquels ils veulent donner 
un brillant très- vif. 

Quand on a befoin de £»ire des ornements , & qu'on 
eft bien aife d'abréger l'ouvrs^ ^ on fe fert d'une étampe 
funple ou double , qui eft faKe s^ec deux morceaux d'a- 
cier dans lefquels on creufe la tonne de la moitié des 
vafes qui terminent les fiches des moulures qui ornent les 
efpagnolettes , des boutons , des poignées » des olives 
pour les loquets , verrous & ferrures ; des plates^bandfi 
de baluftrade , & de rampes d'efcalier. 

Pour dégroïïîr & former le fer de la grofleur à-peu- 
près qu'on veut les ornements ^ on le fait bieA^hauÔex^ 
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& en frappant à coups de marreau fur fétampe , on lui 
fait prendre la forme qu'on defire. Si ce font des orne- 
ments qu'on veuille dccouper, on les deffine fur des feuil- 
les de tôle , qu'on ëvide & qu'on applique enfuite fur 
une plaque de fer fur laquelle on exécute le delFein avec 
le cifeau ou de petites limes , & on les finit en leur prch» 
curant un beau poli* 

Nous n'entrerons {)as dans le détail des gros ouvragist 
en fer, pour la ftabiltté, la fureté & la &coration des 
bftciments , afin de parler de ceux qui exigent un tra^ 
vail plus délicat & plus recherché , comme des gril-» 
les ornées , des rampes d'efcalier ^ balcons , ferrures , 
&c. 

Les grilles , dont les ornements font la richeffe , exi- 
gent beaucoup d'adrelTe , & on ne fauroit les exécuter 
fans beaucoup d'induftrie & de précaution. Pour varier 
les ornements à l'infini , & faire des volutes de toutes 
• les façons , ou ornements roulés en li^ne foirale , on fe 
fert de fer de carillon ^ ou fer quarre de ïamc^ ou fer 
applati par le cylindre des applatiflêries, mis en fer rotdé^ 
ou contourné en volute, &qu*on trouve ordinairement 
dans les magallns des marchands de fer ; mais lorique 
les Serruriers ont biefimi d'exécuter certains deflêins dont 
les échantillons ne fe trouvent pas dans ces magafins y ils 
lônt obligés de les former eux-mêmes dans leurs forges 
avec leur marteau , ce ^ui augmente confidérablement le 
prix de l'ouvrage. 

Pour ne pas fe tromper dans les proportions , le Serru- 
rier tranfporte le deflin qu'il doit fuivre fur une table 
de la même grandeur que l'ouvrage doit être , afin de 
s'épargner la peine faire des réduâions, & d'apatro* 
ner chaque^ pièce au ddfin à mefure qufil travaille. 
Chaque panneau , chaque pilaftre a fon patron particu- 
lier ; & lorfque les grilles forment un rampant comme 
aux efcaliers, le patron fuit le rampant pour ne pas rom-^ 
pre le deffin & nnvre Ja difpofition des enroulements ; 
il relevé enfuite les contours de l'endroit où il doit pofer 
la grille, avec du fer en lame, paré , mince & bien re- 
cuir ; & c'efl fur ce contour qu'Ù divife fes panneaux & 
fes pilaftres de façon à ne paroître quhin feul aflemblage. 
Dans les balcons bombés le patron luit le bombement du 
bakon, aiofi i^u'on lui Ùit fuivxe pour les rampes des 
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eTcaHm le confbnr que les charpentiers ont donné aux 
limons; & à meiure qu'on fait les pièces, on les pré* 
fente fur le defîin pour les reâifier. 

Nous ne parlerons pas des fermetures des portes, 
comme pentures , pcmmelles , pivots , bourdonnieres , 
fiches , charnicrcs , verrous , targettes , efpagnolet tes , 
&c« psrce cjue ces pièces font auiU connues que la façon 
de les travailler. 

De tous les ouvrages de la ferrurerie, celui qui de- 
mande le plus d'adrelfe & d'habileté dans un ouvrier, qui 
eft le plus compofé , donc Tufage eft le plus important , 
& qui exige plus d'attention pour la bonté & la fûreté^ , 
eft fans contredit la ferrure ; auflOi entre-t-elle toujours ' 
dans le chef-d^ceuvre qu'on propofe aux afpirants à cette 
makrife. 

Dans toutes les ferrures il y en a de plus aifl'cs à for- 
cer les unes que les autres , qui donnent prife aux cro- 
chets fimpks , ou qu'on ne peut ouvrir qu'avec deux 
crochets. On ne vient à bout de quelques-unes qu'avec 
des rojfignols ou clefs corrompues ; & il y en a ordinaire- 
ment d'afTez parfaites pour être à Tépreuve des croche» 
& des roflîgnols. Ces défauts viennent ou de ce que 
ces ferrures n'ont pas aflèz de garnitures , ou qu'elles 
ont trop de jeu dans les entailles de leur clef ; car li 
dles écoient , pour ainfi dire , moulées dans les entailles 
du pannetcn , ou de la partie quarrée de la clef où font 
les fentes & les dents oui pafllnt dans les gardes de, 
la ferrure , qu elles cuifent précifcnient la même cpaif- 
feur une hauteur égale «i la profondeur des entailles , 
il ne feroit pas poffibie de trouver une autre clef qui 
pût l'ouvrir. 

Pour donner aux voitures fuipendues un mouvement 
plus doux , les Serruriers font des reflbrts qu'on appelle 
différemment fuivant le nom de leurs inventeurs , & qui 
font des paquets de feuilles d'acier pofées les unes fur 
les autres , auxquelles on donne en les forgeant un petit 
contour pour que le coin du reflbrt qui eu attaché fbua 
la voiture , fe plie & fe redrefle librement. La première 
de ces feuilles eft plus longi^e que toutes les autres , la 
féconde Veù plus que la troifieme , & ainfi de fuite. 
Chacune doit participer à la courbure g(?nérale qu'on 
voit au coin eu alTemblage de pluiîcurs feuilles d'acier ^ * 
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^ Jiuûs les grandes doivent être plus courbées qne let pe* 
tites. Ces feuiUes y qui font faites du meilleur acier de 
Hongrie , Ibnt arrêté les unes Adr les autres par un ou 
pliuEurs hoidons ou chevilles de £er« Plus les lames de 
ces reÎEairts font minces & nomhrenfe^ ^ plus ils font 

liants. 

Les flores y ou tuyaux de fer blanc dans fefquels il y 
a un reffort à boudin , font encore un ouvrage du Ser- 
rurier. On en met aux portières des carroliês & aux 
croifées des appartements : en bandant le reflbrt on fait 
tourner le tuyau, parce que le reffort, voulant fe ré- 
ublir dans fon premier état, le fait tourner dans un fens 
contraire* 

Quant aux ornements <iu*on peut faire fur le fer, ceux 
qui font en relief appartiennent à Tart du cifeleur ; ceux 
qui font de l'appanage du Serrurier le font avec le 
foret, le cifeau, & des limes de diff&entes groflèurs ic 
figures. ^ 

Les connoiflànces de la méchanique s'appliquent aufli 
aux ouvrages de ferrurerie dans une infinité de cas , & en 
particulier pour la fabrication de ces ferrures où d'un 
leul coup de clef on imprmie le mouvement à une mul- 
titudes de pênes qui , s*clançant tous en même temps & 
dans tous les fens , font tout à la fois jufqu'à douze ou 
quinze fermetures & même davantage. Les maîtres Ser« 
ruriers de Paris ne font guère que des ferrures de prix 
& de commande : ils achètent les autres toutes £aitee 
chez les. marchands clincailliers , & ils ne font que les 
mettre en ^ce ; mais pour £ûre cette opération avec 
juftefle & propreté , il £siut qu'ils aient acquis une cer« 
taine habitude de travailler le bois & la pierre , qu'ils 
font fouvent obliges d'entailler. 

Les Serruriers ne fe bornent pas feulement à faire leurs 
ouvrages , ce font encore eux qui les mettent en place ; 
& quoique les Menuifiers & les Serruriers fe réunifT'ent 
pour pofer les ferrures, l'art du ferreur paroît appartenir 
plus particulièrement à la ferrurerie* 

Le ferreur fuppofe toutes les pièces faites ; il n'a 
point de fer à façonner ; & ce qui eft plus difficile dans 
ibn mÀier , eft d'entailler le bois à propos. Comme les 
pentures n'ex^eixt pas beaucoup de fkvoir , & qu'elles 
neleur fourninent pas l'occafion de montrer, leur aoreflè^ 
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il» ne peuvent faire paroître leur habileté & la propreté 
de leur travail que dans la manière de ferrer les ficheâ^ 
foit à nœuds 9 ioitàgonds. Four cet eflet ils ont deux 
çhofes à faire : la première de creufer dans l'^affifeur 
Al bois une mortaife qui reçoive VaiUron ou le tenon 
de la fiche ; la féconde c'eft d'arrêter cet aileron dans la 
mortaiiè par le moyen de deux pointes qui traverfènc 
le montant de la porte ou du chambranle. Avant de loger 
la fiche, il marque fur le bois en quel endroit fe trouve- ^ 
. font les trous dont l'aileron eft percé, parce qu'il ne 
feroit pas aifé autrement de les faire enfiler par les poin- 
tes , & qu il faudroit chercher long-temps avec le cher^ 
cke-poinu , ou outil pointu , pour rencontrer le trou de 
l'aileron. 

Le travail le plus long des ferreurs eft celui de creufèr 
les mortaifes; mais lorsqu'ils veulent abréger, ils incli« 
nent obliquement le villebrequin pour fonu: le bois de la 
mortaife, & il refte Uors peu d'ouvrage à faire avec le 
çifeau & le ie^ine. 

Quoique cette mëthode ne fidiê aucun tiuiuvais cf^ét à 
la vue, elle a cependant fon inconvénient , en ce que la 
fiche en eft moins fermement alTujetie, parce que les côtés 
de Tentaille ne la foutieiiinent point comme lorfqu'elle eft 
feite au cifeau. 

Quand les portes {ont arrafées j c'eft-à-dire qu'elles 
n'ont point de recouvrement ; i'ouverrrre des mortaî« 
£es fe prend pour Tordimure auprès de l'angle ou dans 
l'angle même ; c'eft ce qu'on appelle ferrer fur Van^ 
Dans le cas où les nœuds des fiches empêchent la porte de 
s'approcher aflèz du dormant , on entaille en ieuillure 
b partie de la porte & celle du dormant qui répon* 
dent aux fiches , & on donne à chacune de ces entaiK 
les autant de largeur que chaque nœud a de diamètre. La 
partie des fiches à nœuds qui tient lieu de gond & qui 
eft arrêtée fur le dormant, doit être pointée la dernière, 
parce qu'elle eft plus aifée à haufler , baifler , avancer 6 
enfoncer que ne le feroit celle qui eft pour relier fur la 
porte. 11 n'y a que les fiches à gond des chalFis à verre 
qui ont des volets qui fe pointent les premières , parce 
que devant ferrer fur le même montant deux fiches (6^ 

Grées par peu d'épaifleur | o» n'eft paft libre de changer 
iir pwe a voloot^ 
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La ferrare des efpagnolettes , des verrous j des loc|uecsy 
des ferrures ^ fe £ut m&L aifémenc & n^exige pas autant 
cPadreflë que les fiches. Ce que nous avons dit Aiffit 
pour indii^er aux ouvriers un peu intelligents comment 
ils doivent s'y prendre pour poler en place toutes fortes 
d'ouvrages de lerrurerie. 

II y a des Menuifiers adroits qui ferrent très- bien ; 
il efl même nécefTaire que ceux de province le fâchent 
faire. Il y a cependant des cas où les Menuifiers & les 
Serruriers fe réunifient pour mettre les ferrures en place, 
Prefque toutes les ferrures que Ton trouve à Paris 
diez les marchands de fer & chez les clincaiUiers , nous 
viennent du Forez &: de la Picardie, où l'on en fabrique 
de bien des efpeces différentes : m^s nous nous bor- 
nerons à donner une idée de celles qui font le plus en 
ttfàge. 

Les cadcnats dont on fait une confommation prodigieufe 
pour fermer les malles , les valifes , les porte-manteaux , 
&c, peuvent être regardés comme des efpeces de ferru- 
res mobiles, & d'autant pl\is commodes qu'elles portent 
leur gâche avec elles. Pour les faire fervir de fermetu- 
res y on adapte au bord inférieur du coffre une paiTe de 
fer que l'on rive folidement par le dedans du coffre, & 
on attache au couvercle une pièce de fer aj^platie & per- 
cée dfiis fi>n milieu d'une ouverture longitudinale dans 
laquelle on fait entrer la oaiTe ; enfuite on £ttt entrer 
dans cette jpa& même l'anle du cadenat^ fcon le ferme 
avec h cler. 

La ferrure qu'on appelle à boffe , eft là plus fimple & 
la moins couteufe de toutes ; elle eft placce dans une 
♦pièce de fer forgé & relevé en forme de bofTe , & c*eft 
de là qu'elle a pris fon nom : on fe fert de ces ferrures 
pour les cloifons des caves & des greniers , pour les 
portes des écuries & des érables à la campagne. Ces fer^ 
riures fe ferment moyennant un moraiilon qui fert de 
queue à un verrou : eprb avtrir pouffiS ce verro t dan$ la 

Jâche deftinée à le recevoir , ^on rabat le moraiilon fur 
L ferrure ; par ce moyen <^ a une double ferqietur e à boa 
marché. Les Jèmtres quàrries ne diiîèrent des précédemes, 

S'en ce qu'au lieu iférre en hcffe^ la plaque oh elles 
it appliquées , eft toute plate & de forme quarrée , fiç 
elles le ferment p*r ua moraiilon ûmple» Cette efpec^ 



Oigitizeci by 



96 S E R 

de fermres eft beaucoiip employée par les layetiers 
pour les pupitres y colTettes &c autres ouvrages de cette 
nature. 

Parmi les ferrures qui font deflinées à fervir de fer^ 
meture aux coffres^ celles qui fe ferment par le poids 
du €cmvercle , lorfqu'on le laifiè retomber , portent le 
nom de houjfcttes ; ces ferrdres s'ouvrent avec un demi- 
tour à droite. Mais celles qu'on appelle ^ p^iie en hord^ 
ont un ou plufieurs pênes pliés en équerre , qui font 
reçus dans autant (dauberons qu'il y a de fermetures à la 
ferrure. L'auberon eft un petit morceau de fer percé , à 
travers lequel pafle le pêne , & qui fait par conféquent 
fonûion de gâche dans ces fortes de ferrures qu'on em- 
ploie fur- tout pour les coffres-forts* Qiaque auberon eft 
attaché fur une autre pièce de ter qu'on appelle auberon* 
nine. 

U y a deux principales efpeces de ferrures employées 
pour les portes des appartements , favoir les ferrures kr- 
nadts & les ferrures forées : leur principale différence elt 
Gue la clef des lêrnires forées ell percée , & que celte 
aes bernades ne l'eft point. Autrefois les ferrures forées 
ne pouvoient s'ouvrir en dedans ; mais aujourd'hui on 
les conflruit de manière qu'elles s'ouvrent des deux cotés 
comme les bernades. 

On diftingue aufTi trois différentes efpeces de ferrures 

f)ar rapport a la qualité & à l'exécution du travail , favoir, 
es communes , les pouffees , & les voUes ; on nomme fer- 
rures pouffées y celles qui 'font leulement blanchies à la 
lime. Toutes les pièces de c^ ferrures ^ ainfi que celles 
des ferrures polies . fe démontent à vis. 

Toutes ces difterentes fortes de ferrures font plutâc 
un ol^et de commerce que de fiibrication pour les Ser- 
ruriers de Paris , qui s'occupent prefque uniquement de 
la fabrique des pièces de fer forgé defliné à i'ufage des 
bâtiments. 

Les principales pièces de l'attelier d'un Serrurier font 
la forge, l'enclume, le marteau, les tenailles, l'étau & 
la lime. L'ouvrier , après avoir choifi un morceau de fer , 
de qualité & de groffeur convenables pour Touvrage 
auc|ttel il le defline , le ramollit au feu de fa forge qu il 
anime par un foufflet. Lorfqu il eft rouge au degré né- 

cfiflàireg il 4e porte fur ï^çbms^ à l'aide du mar- 
teau I 
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leâu y il lui donne en gros la forme qu'il doit aToir; 
Enfuite il le met dans un étau, & il l'y termine par le 
moyen de limes de diverfes fortes ^ & d'une mimitude' 
d'autres inftmments dont l'énumération ne peut trouver 
place ici. 

L'art de la ferrurerie, qui certainement eft un des plus 
anciens , puifque c'eii: un des plus néceflTaires , efl établi 
à Paris en corps de jurande depuis Tannée 141 1 , fous le 
règne de Charles VI. Les ftatuts que ce prince donna 
aux maîtres Serruriers ont été confirmés par François I , 
& enfuite changés & renouvellés par Louis XIV , dont , 
les lettres .«-patentes en date du i& décembre 16$%^ 
ne furent enregiflrées au parlement que le 07 janvier 
I6J4. 

Ces^ncmveaux ftatuts , comjpofés de 68 articles, con^ 
tiennent uneénuihération détaillée de tous les ouvrages 
que les maîtres Serruriers peuvent fisibriquer & venc&e» 
11 y eft dit que la communauté fera gouvernée par qusi* 
tre jurés & par un fyndic, lequel a une infpeftion fur les 
jurés même , dont les vifîres d^obligation chez les maî- 
tres font réglées à cinq par an, 

L'apprentillage eft: de cinq ans, & le compagnonage 
du même nombre d'années pour les apprentits de Paris ; 
mais pour les apprentifs des autres villes qui veulent fo 
faire recevoir maîtres à Paris, il eft de B années. 

Les maitrês Serruriers de Paris ont droit de maîtriib 
dans toutes les autres villes en faifant enregiftrer leurs 
lettres augrdFe du lieu où ils veulent exercer, 
. Nul nuStre , apprentif ou compagnon ne peut faire 
ouverture d'aucune ferrure qu'en pruence de celui à qui ^ 
elle appartient) feus peine de punition corporelle : il 
leur elt défendu , fous les mêmes peines , de faire des clefs 
fur des moules de cire & de terre, & autrement que fur 
les ferrures mêmes pour lefquelles elles font deftiiiees. 

Suivant la déclaration de 1726 , il eft défendu aux 
Serruriers de fabriquer des uilenfiles , machines , ba- 
lanciers , & outils fervant aux monnoies , fous peine 
4e mort , ùm une permiûion expreife des officiers des 
monnoies. 

Les veuves y les filles & les gendres des maîtres^ 
jouiflênt des mêmes priviiq^ ^ue dans les^autres corps. 
Tom IV. G 
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On compte à Paris environ trois cent cinquante maître» 
Serruriers. 

SlMiLOR : voyq Pinchbeck. 

SOIE (Arc de préparer la). Les vers ii^foie foumîfiène 
une matière fi precieufe pour les arts, que l'on emploie 
tous \tà. foins pof&bles pour les élever, & leur fournir 
une brane nourriture proore à les mettre en Âat de 
donner une foie forte, belle , & qui téunîfft toutes ka 
qualités que Pon peut délirer. On trouve dans le Dic^ 
tionnaire raifonné d^Hifloire Naturelle y par M. Valmont 
de Bomare , tous les détails héceflaires fur les moyens 
d'éiever ces ihfeétes , & de remédier à leurs maladies , 
ainfi que fur le fpeélacle phyfique qu'ils nous préfentent. 

La foie eft un fil mou , fin , délicat & léger , qui eft 
l'ouvrage d*une efpece de chenille qu'on nonune ver 
a fou. 

Les anciens ne connoifToient ni les u(àges de la foie , 
ni la manière de la travailler. Pj/ipii/fé, habitante de Tisle 
de Cos, & fille de Flatisy fut, à ce qu'on prétend, la pre« 
mtere Éiropéane c|ut inventa Tart de la ftçoimer. Cette 
découverte palSt bientôt chex les Romains , qui n'en reti^ 
rerent certains avantages que bien long-temps après. 
Les étoffes de foie furent fi rares chez eux pendant plu-* 
fieurs fiecies , qu'on les vendoit au poids de l'or; ce 
qui engagea rcmpercur Aurélien à refufer à rimpératrico 
fon époufe une robe de foie qu'elle lui demancloit avec 
beaucoup d'infrance. En 55 5, deux moi;ies venant des 
Indes à Conflantinople , apportèrent avec eux quantité 
de vers à foie , avec les inil^ruâions nécelTaires pour en 
faire éclore les aufs , élever & nourrir les vers , en tiref 
b foie , la filer & la travailler. Ces inftruâions donhcrent 
naiifance à Tétabliilèment de plufieurs ntanufiaâures à 
Athènes, à Thebes & à Corinthe. En X13Ô, Roger, 
roi de Sicile, ayant pillé Ailienes & Corihthe, tranfportft 
à Palerme & en Calabre plufieurs ôuvriers en foie , au 
moyen defquels il établit des manufaflurcs. L'Italie & 
l'E/pagne profitèrent de f induflric des Siciliens & des 
Calabrois , & les François ne commenccrent à les imiter 
que peu de temps avant le règne de François L Henri IV 
tut le premier ae nos fouverains qui établit des pépinières 

de mdriera dans fon royaume, & qui leur ailigna des 
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fonds nécefralres.^Les troubles domeftiques & les guerres^ 
qu'eut à effuyer Louis XIII, ne lui permirent pas de 
s occuper d'un objet auTi import^ant. Ce ne fut que 
fur les mémoires & les inflruélions de M. Ifnard^ qu'on 
s'appliqu'a en France , fous le règne de Louis XIV , à la 
pkntarion des mûriers blancs , à la nourriture des vers 
a foie , & à Tart de filer y mouliner & apprêter les foies : 
ce n'a été que fous Iqr^ne de Louis Xv, que les con<n 
iioi(&nces qu'on accpiit pour lors (e font perfeâionnées^ 
& qu'un éubliilèment auffi utile a formé une des plut 
riches branches de notre commerce. 

Lorfque les vers à foie ont fait leurs cocons , qu'ils ne 
perfieâionnent qu'en fept ou huit jours , on enlevé ce» 
cocons avant l'efpace de dix-huit ou vingt jours , fans 
Guoi on les trouveroit perct's, parce que le papillon^ 
étant éclos , chercheroit à fortir de fa prifon. Le moyen 
le plus fCir d'étouffer les chryfalides, eft de mettre les 
cocons dans un four afTez chaud pour les faire périr, 
fans cependant caufer d'altération à la foie. On recon- 
aoît qu'il eù temps de le^ oter du four^ lorfqu'on enten4 
.tm pétillement femblable à celui d'un grrin de fel qu'oa 
jeteroit dans le feu. Mais de toutes les manières , la plus 
avantageuiê pour faire périr les cocons , eft de les étouffée 
i la vapeur de Te^^ bouclante ^ ou, ce qui eft encore 



s&iew , de les expotèr à l'ardeur du foletl dans une 
place qui foit bien à Pafped du midi: pour cet effet « 

on les étsnd fur des draps le plus au large qu'il eft 
po(fible , & on les remue fouvent. On les retire au bouc 
de quatre; à cinq heures , 6c on les enveloppe avec des; 
couvertures : pour que cette opération xéulïi\Q plus fù-» 
rement, on la repère pendant deux ou trois jours. 
Cefl dotun^ge, dit M. Dubct dans ià idàrifinêiàric , ou 
Jnfruâion nouvelle fur le à fine , que cette qpéra*^io^ 
feit malheureufement frop Içnte pour les grandes fila-* 
tures , quoiau^ellp Mt eu tout le ^cès ppluble lorfqu'i| 
wl^ été queftion que de huit à ilk% qmntsiux de coçonsk 
La xvfoix de préférer cette dernière méthode aux deu$ 
premières , c'eft que la chaleur du four akere trèf-fouvenc 
la première couche du cocon , & endurcit trop la gomme , 
que celle de i'eau boLiillante la diiiout trop , que la pre- 
mière foie n'a pas alTez de nerf, stchappe en bouchons, 
& »B fe trouve pas égalç a^ li^e au cocon ^ ai^ lieu 

Q ij 
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que le foleil feche le cocon làns Pendommager , & 
(k raréfie affez fortemefit l'air de Pintëiieur pour étouffer 
parfaitement les chryfalidcs , fiir-tout quand cette opéra- 
tion élt réitérée. Cette opération une fois faite , il ne 
s'agit plus que de tirer les foies que peuvent produire 
les cocons. On les divife en plufieurs qualités. La pre- 
mière comprend tous ceux^ dont le tiflu préfente une 
lîiperficie conipacle Se d'un grain fin. On comprend 
dans la féconde les demi-fins^ aont le grain eft plus lâche 
8i plus gros. La troifieme qualité comprend tous les 
cocons qui n'ont point de grain, dont le defliis eft 
mollaflê & fpongieux. Les doubles, c'eft-à-dire, les 
cocons dans leiquels deux ou trois vers fe font enfer** 
mis , & ont travaillé en commun , forment la quatrième 

qualité. 

Quoique la fimple infpeSion des cocons annonce 
aflez filrement la beauté de la foie , elle ne décide pas 
toujours de fa bonté; ce n'eft qu'en les développant , en 
uniflant les brins de la foie , & en les mettant en état 
d'être foumife à toutes les épreuves , qu'on en reconnoît 
la bonne ou maiivaufe qualité ; ce n'eft enfin que par le 
moyen de la filature qu^on tire un parti plus ou moins 
âivantageux de cette matière précieufe : auul l'art de filer 
k foie fair-U aujourd'hui Tobjet de la politique & de la 
vigilance de toutes les nations qui connoifient les v^s 
i loie : les connoiflànces qu'on y acquien font d^iutant 

Elus intéreflàntes , qu'il eft convenu que la bonté & la 
eauté de la foie dépendent en général d'une infinité de 
détails que cet art embraffe , & qui font fubordonnés les 
uns aux autres. M. Dubet croit ctre fondé à fe plaindre 
que nos filatures font abandonnées à elles-mêmes , & à 
de vieilles routines qui n'ont pas le fens commun. Il 
prouve par l'expérience des filateurs qui ont des tours 

{lus partaits que les autres , que leurs foies atteignent i 
i beauté des organfuis du Piémont: il les exhorte à 
profiter des changements avantageux qu^on voit dans 
les proportions & la conftruâion du tour de M. A 
Vaucanfon , & aflure que le défaut qu*on reproche à cet 
inftrument de faire (buvent caflèr les brins en les>croi« 
fant, ne doit être imputé qu'au peu de dextérité des 
mauvaifes ouvrières qui ne font pas aflez attentives à 
kur ouvrage^ ^ propofc k module d'uA nouveiiu cour 
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^u'il a vexécmé furl'heureufe idée de la double croifade 
de M. de Vaucanfon , qu'il dit être un des plus parfaits 
qui aient paru en France, & dont on eft sûr d'avoir 
tous les bons e^ets qu^on peut en attendre* On peut 
en voir le détail dans ion ouvrage que nous avons déjà 
cité, * 

On peut diftinguer deux fortes de. foie ^ k longue 8c 
le fleuret. La longue (oie qui le dévide de deûus ks 
cocons, n'a befoin ni d^ètre peignille, ni d'étœ iilée à 
la quenouille : il ne faut qu'en ailembler les fils , & les 
doubler fur le dévidoir au nombre de huit , de douze 
ou de quatorze enfemble , félon le caradere & la force 
qu'on veut donner à Tétoffc. Il y a bien des ninnicrcs 
de les dévider y de les moulmer^ 6c de les tordre en les 
afiembiant. 

Toute la manœuvre du tirage fe fait par deux femmes^ 
dont Tune eft attachée à la baiiine, qu'on nonune la tireufe^ 
6c l'autre au dévidoir ^ au'on nonune la tourneufe. Les 
fils de foie étant attaches aux pointes du balai , la 
reufe les prend dans ikmain. Les premiers fils , ne font 
que du fleuret, qu'elle épuile exadement jufqu'à ce qu'elle 
voie paroître la foie nette : alors elle détache le nombre 
de brins qui lui efl: défigné pour former le fil \ elle les 
pafTe par les filières , & les croife dix à douze fois avec 
la main , fi c'eft à la fimple croifade ; elle les remet en- 
fuite à la totirneufe , Qui , après les avoir pafl'és par les 
uides , les attache fur le dévidoir qui forme deux 
cheveaux à la fois , & dont le mouvement doit être 
toujours égal, quoique le plus vke qu'il ioit podible. 
Autour à la double croi&de^ les croiiures ne le font^ 
par le moyen de la petite manivelle qui fait mouvoir le 
cercle , que quand les deux fils font fixés fur le dévidonr* 
Une botme tireufe contribue beaucoup à la beauté 
& à la bonne qualité. de. la foie. Sa principale attention 
doit être de maiiiïénir une parfaite égalité dans les deux 
brins qui tirent au dévidoir; fans cela les brins de foie 
caflent fouvent , ce qui dégrade totalement un écheveau 
de foie. La netteté de la foie dépend d'elle , en ce qu'elle 
doit rompre le fil d'un cocon dès qu'elle s'apperçoit qu il 
monte en bourre , & fe purger de nouveau jufqu'a ce 
que le brin vienne net. Lorfque le cocon ne peut pas fti 
dévider également , elle doit le mettre au rebut, 

• • • • 

G u| 
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Une hdnm tireufe doit éviter le grand fléau des fite 
tures, qui eft le vitrage des foies ; ce qui arrive ordinaî- 
rement lorfque Teau dans laquelle font les cocons en 
trop fale & trop chargée de gomme , & lorfque les fils 
font mal diflrioués iur le dévidoir. Le tirage s'écablk 
autant, qu'on ie'peut. dans un endroit expofé à UA 
courant d'air du nord au midi, MmnB les ^cheveaux 
font épais , plus la foie feche promptement : quand ùik 
ne lui donne pas le temps de parvrâir su deituer point 
de ficcité , elle fe crêpe & perd ibn loArei 

Plus les cocons font trais , plus on les têt ûvee 
avantage , parce qu'ils fe développent facilement jufqu'au 
tlernier brin , que la foie en elt toujours plus nette & 
plus luHrée y & qu'on ne rifque pas les inconvénients 
trop ordinaires des étouffements forcés. 

Quand la foie a été tirée de deffus les cocons, fans 
les jeter dans de l'eau bouillante , c'eft de la foie crue. 
Telle eft la belle foie qu'on nous envoie du Levant par 
la Méditerranée , & ceUe qui nous vient des Indes par 
l'Océan. On donne aufli très- communément , quoiaue 
fort improprement , le nom de foie crue à celle qu'on tire 
en Europe des^cocons de rebut. Se qui, ne pouvant 
^e dévidée ni ffiëe uniment , doit pafler par les cardes 
l^our devenir pratiquable à la quenouille. 

La foie cuite eft celle qu'on a dévidée de dcfTus les 
cocons plongés dans Teau chaude. Mais on appelle plus 
communérrient foie cuite ou décrute , celle qui a paffé à 
Teau de favon. Foyq Teinturier. 

Le fleuret ou filofclle eft cette foie irréguliere que 
l'on voit diflribuée comme à i'aventure autour des longs ' 
fils qui forment le corps des cocons. On déchire ce 
fleuret en le cardant pour le rendre maniable & propre 
à être filé. On y joint les foies de rebut, les bouts caiiés^ 
tous les réfidus des loi^pies foies dont on ne peut plus 
retrouver le fil liur les cocons , & enllh cette loie natu« 
fellement collée qui compofe la coque dont la chryià- 
lide èft immédiatement couverte. Cette dernière ne 
peut entrer dans la mafle du fleuret , & pafler par la 
carde qu'après avoir été décraffée à l'eau de toute cette 
gomme, dont la chenille avoit épaiffi fon enveloppe 
avant de mettre bas fa robe de ver. Toutes ces foies 
^ue la carde confond, & qu'elle ma en état d'être Alées , 



Digitized by Google 



sot 103 

«'ont pas à beaucoup près le luftre de Vautre fil que la 
nature elle-même nous a préparé ; mais cette inégalité 
même donne lieu à des divcrfités utiles , & propor- 
tionne les ouvrages aux états comme aujL facultés des 
acheteurs. 

Comme nous avons dit qu'il y avoit des cocons de 
•quatre qualité ^ il en réfulte que chaque qualité donne 
une foie différente : les fins donnent Vorc^nfn ; les dem»> 
fins donnent les tramt$;\es fatmé$j des loies inférieures , 
& les doMts une foie grofliore qui ne peut fèrvir que 
^ur des .tiflUs ou des vAm» communs. 

Lc^ cocons (atinés font ceux qui font doux au taft 
& fans grain décidé : le tirage en eft difficile , & la foie 
en eft toujours vilaine & grofTierc. Les cocons doubles 
font formes par deux ou trois vers renierraés cnfcmble; 
la foie qu'on en retire n'eft propre à aucune fabrique 
d'étoffe, elle ne peut fervir qu'a monter des galons. 
Les autres efpeces de cocons imparfaits , comme les 
veloutés , les percés^ & ceux qui font fans tifiii & iàn^ 
£omme, ne font bans qu'à faire du fleuret. • 

On prépare de Teau, & fur-tout une eau fkvarnieulèy 
-que .l'on tient à un degré de chaleur convenable : le 
Aleur ou la fileufe jette dans la faafline une ou deux 
poi^éiês^le codons , plus ou moins , fuivant la quantité 
jde pdns qu'on veut donner au fil ; & avec un petic 
balai , on enfonce légèrement les cocons dans l'eau à plu- 
lieurs reprifcs : quand ils font bien détrempes, tous les 
brins s'attachent aux pointes du balai ; alors le fileur 
ou la fileufe prend ces brins avec la main, &*les en- 
Jeve jufqu'à ce qu'ils deviennent bien nets ; enfuite on 
prend le nombre de fils qu'il convient , fuivant la grof^ 
leur &: la qualité qn'on veut donner à ia foie, 6^ on 
les pafTe dans les tours pour les dévider. Ces premiers 
fils de foie qui s'attachent au baiai , ne font pas bien 
œts , parce qu'ils contiennent un peu de la bourre qui 
couvroit la coque : on a donc foio de fépaf er ces pre» 
miers fils à lonnimr 4s tnlts ou quatre pieds , & 
pn s'en fert à piufieurs ufages-: on les file len long 
pour fiûre des bas qui font d'un très -bon ufer ; on 
s'en fert encore pour faire de la fantaific qu'on file au 
petit rouet , pour faire de la xapiifcrie. ^ 

lyrique U.f^it.^ 4(^YÀ(iwV d!9*4|âir^ les cocons ^ il 

G IV 
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refte des peaux foyeufes que l'on nomme ejïrajfes , qm 
enveloppent les chryfalides : on en retire, en les bat- 
tant, les chryfalides qu'elles contiennent ; on les lave 
bien ; on les fait fëcher ; 6c Tufage le plus ordinaire qu'on 
en fane , efl de les carder & filer au petit rouet , pour les 
employer à faire du petit ruban , que l'on nomme com« 
munément padou y ou à tramer des ëtofiès pour des 
meubles ou tapiflèries doitt la chaîne eft de iiloielle. 

Les grandes filatures font fujettes I des déchets conli'^ 
dérables, occafionnés par le ravage des rats, ou des 
infeéles qui percent les cocons. M. ï)ubet enfeigne un fe- 
cret bien fimple pour empêcher les ravages que les uns 
& les autres occafionnent : comme ij doit importer 
beaucoup aux manufactures en foie de ne pas l'ignorer, 
nous avons cru devoir en donner ici la recette. Prenez 
trois ou quatre pommes de coloquinte, hache/-les , pillez* 
les j ou les puivérifez : jetez - les dans un feau d'eait 
d'enriron douze pintes , faites bouillir à grand bouillon 
pendant Tefpace de ' deux heures : cette leffive fuffic 
pour communiquer un très-grand degré d'amertume à 
vn volume d'eau cinq à fix fois plus confidërable : lorfque 
cette eau eft refroidie, on y jette les cocons, on les f 
remue avec la main ou une ipatule pendant deux ou trois 
minutes ; on étend enfuitc ces cocons au grand air ou 
au foleil , pour les fccher le plus promptement que faire 
fe peut ; cette leffive , qui n'elt point difpendieufe , 
n'altère en aucune façon la qualité de la foie , & les 
cocons qui ont été ainfi préparés . ne font jamais enlevés 
par les rats , ni percés par les infeaes. 
' On diftii^e plufieurs efpeces & qualités de foie , re» 
lativement aux diffiirents apprêts qu'elle peuvent rece- 
voir. La foie grege ou grefe eft la foie telle qu'elle eft 
retirée de defli» les cocons avam que d'avoir été filée , 
ou qu'elle ait fouffert aucun apprêt. On l'appelle zvJTifoie 
en matant. Nous avons dit plushéttt ce que c'eft que la 
foie crue , la foie cuite & la foie décrue c, l^'organfin eft 
une foie compofée de deux, trois, & quelquefois de 
quatre brins de foie qui, ayant d'aboi d été filés fépa- 
rément dans un fens fur un moulin , font tors tous 
enfemble en fcns contraire fur un autre moulin , en 
forte que les quatre brij^ -ne compofent plus qu'un fil , 
W^une e%ecé de^^îG^ corde de ij^ift cabiéet Les or^ 
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ganjins tirent leur nom des lieux 6U villes o^i on les 
apprête. On les emploie pour faire la chaîne des étoffes. 
Les Piémontois étoicnt en poUelFion de fabriquer feuls 
les orgonfins qu'on emploie dans nos manufadures ; mais 
M. de Vaucanfon a inventé depuis quelques années de 
liouveaux moulins , par le moyen deiqueis on eû par« 
venu à tordre la foie plus également que ne le faifoient 
les Piémontois, Ces moulins ont été établis dans une 
manufoâure ârigée exprès^à Aubenas dans le Vivarez ; 
& depuis ce temps nous fommes en état de nous paflèr 
de Torganfin des étrangers. Il y a une efoece d'organfin 
qui elt ordinairement appelle /b/e ( loie de Chine ) , 
qui s'emploie dans la tabrique des gazes. 

Les foies plates font des foies non torfes , préparées 
pour travailler en tapifferie à l'aiguille, en broderie & à 
quelques autres ouvrages. Les foies torfes font celles 
qui ont reçu leur filage , dévidage & moulîpage. Les 
foUs en boite font celles qui ont été mifes en bottes ou 
en paquets quarrés & longs par les plieurs. Ces bottes 
ou ccsj>aqtiets font environ aun pied fur deux pouces 
d'épaifleur ; chaque botte pefe une lii^re à railbn de 

Î[uinze onces , qui eft le poids ufité pour ces fortes de 
oies. Les foies de bourre font les moindres de toutes les 
foies ; ce u>nt celles dont on £iit la iUofelle avec laquelle 
oafibncfieXQs bourres de MarfeilU : ce fdnt de petites 
étoffes moirées , dont la chaîne eft toute de foie , & la 
trame toute de bourre de foie. 

Il y a plufieurs tarifs , arrêts du confcil , & déclara- 
tions du roi , pour régler les droits que doivent payer 
les foies à l'entrée & à la fortie du royaume. 

Les araignées fourniffent une autre efpece de foie, 
qu'on trouve dans le fil dbnt elles enveloppent leurs 
cents ^ fil qui eft beaucoup plus fin que celui dont elles 
compofent leurs toiles* M. Bon , premier préfident de 
la cour des aides de Montpelli^ , eft le premier 
gui l'ait mis en ufàge , & qui ait enfeigné la manière de 
a'en fervir. On commence, dit-il , par battre les çoques 
d'araignée pour en èter la pdufftere , on les lave dana 
de Teau tiède , après quoi on les fait tremper dans une 
eau de favon nulée de falpétre & d'un peu de gomme 
arabique : on met enfuite bouillir le tout enfemble à 
f etit feu pendant deux ou trois h(^ures ; la cuiiTon étant 
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laite, on les tore de aouveau^on les famoIUtAn pe« 

avec les doigts, on les fait fécher, & on les pafle en^ 
à des cardes beaucoup plus fines que celles dont on fe 
fert pour la foie ; par ce moyen , on tire des cocons 
d^araignée une foie d'une couleur grife aflez finguliere, 
qui prend tourcs fortes de coultcîurs , & dont oa peun 
^ire des étoffes. 

On peut voir dans la Diffcrtation de M. Bon^ de 1709 , 
& celle de M. de Réaumur^ de 1710, la différence qu'il y 
a de la fîneiTe du fil d'araignée à celui des yers à foie^ 
>& l'utilité que le public en pourrok retirer ; mais comme 
cette découvelte étoit moins intâ^e&nte que curieufe» 
après avoir balancé la dépenfe èc les profits qui- en 
r<5fiilteroienty on s'eft déterminé fans doute fur de bonnes 
raifons à ne pas en faire ufage. 

On donne encore le nom de foie à un poil long qui 
fe trouve fur le dos des porcs & des fanjeliers , & qui 
fert à divers ufages : celle des fanglicrs eu la plus chère 
& la plus eflimée; le Nord en fournit beaucoup : elle 
fe vend au poids, & fait, une branche du négoce des 
clincailliers. 

SOIE D'ARAIGNÉE (L'art de filer la). Perfonne 
«ignore aue l'araignée fite une efpece de foie donc 
elle fait des tifliis pour prendre fa proie ; mais avant 
yLBoTiy comme nous venons de le dire dans, l'article 
•précédent , il ne s'étoit point trouvé de citoyen 
affez induflrieux pour tirer un avantage public des fils 
de ces infeûes. Il éroit dû aux travaux & a la fagacité de 
cephyficien de parvenir à en faire des ouvrages dont 
la beauti & la folidité le cédoient peu à ceux qu'on fa* 
brique avec de la foie ordinaire. 

Les procédés que M. Bon mit en ufase, furent d'abord 
de ^e ramaflèr beaucoup de coques dWaignàsj c'ell-à« 
'dire, de ces enveloppes de foie- dans lefquelles elles 
•renferment leurs oeufs. Après les avoir fait battre pour 
«en faire ibr^ir toute la pouffiere, il les fit laver dans 
de l'eau tiède , & les mit tremper dans un grand vafë 
«vec de l'eau de favon , du falpêtre & un peu de gomme 
arabique. Ayant fait bouillir le tout enlëmble pendant 
•près de trois heures , il fit reiavcr les coques d'araignées 

{>our en ôter le favon qui s y éroir imprégné ; & rprts 
es avoir fait fécher*, il içs fit afiôuplir enure ics doigts , 



SOL 107 

afin qu'elles paATaflent îr.ieux fur des cardes plus f nés 
que celles dont on fert ordinairement pour car Jcr ia foie. 
Ces coques carde'es donnèrent une loie d'une couitur 
grife , agréable , propre à être teinte en toutes fortes de 
couleurs y & de laquelle il fit faire des bas & des mi- 
Caines. 

Une feinblable découverte fixa l'attention des curîeux. 
L'académie des li^enoes de Paris commit l'ingénieux 
M. dk Réaumur polir en peftfeâîonner les procédés, s'il 
étdt poffîUe* Ce bélefare académicien obierva que les 
fils des araignées étanft trop délicats , il n'étoit pas aifé de 
les mettre en oeuvre ; que comme ils étoient plus fins 
que ceux des vers à foie , pour que ce fil tût égal en 
forcé à celui que file ce dernier infecle, il en talloit 
quatre-vingt-dix pour un^ & dix-huit mille pour faire 
un fil à coudre. 

Ces difficultés jointes à Tincompatibilité qui règne 
parmi les araignées , Se qui les pone à fe détruire mu- 
tuellement , firent renoncer au fihjge de cette foie, 
d'autant qu'elle auroit coûté beaucoup plus cher que celle 
des vers i foie, fans que jamais on pût lui donner le 
même Inftre. 

Une découverte suffi ingénieufe a donc demeuré fans 
fuccès jufqu'à préfent. Il feroit cependant important qu'on 

fît de nouvelles expériences à ce fujet , d'autant plus que 
la foie d'araignée a dans fa couleur naturelle plus de 
variétés que celle des vers à foie, & que les ellàis que 
fit M. de Rêaumury peuvent ne pas avoir réufTi , pour 
ne pas avoir été faics fur des coques d'araignées auffi 
abondantes & aufli garnies de foie que le font celles du 
I^riguedoc & de tous les pays chauds* 

SOLDAT. La méfintelhgence ayant brifé cétte chaîne 
quine faifort, pour ainfi dire, qu'une même famille de 
tous les hommes qui tfxiftoicnt dans l'âge d'or , les 
forta b:em6t à fe. mûre ou à fe détruire mutuellement 
{Mtf les outrages & les violences. L'art de la guerre étoit 
pour lors d»i9 fon enfance , Se il n'eft devenu un métier 
que par la fucceffion des temps. Le Soldat eft donc cet 
homme de guerre , qui , pour fe difpofer à en apprendre 
le métier , s'engage de fervir un prince ou un état, 
moyennant une certaine paie. Le Soldat dont nous ye- 
jiQDs de donner la défimucn, diifere du Soldat vaûai^ 
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en ce'que !e premier reçoit la paie, & que lè fécond,* 
ainfi que le Soldat volontaire, eft obligé de fervir à 
fes propres dépens. 

Éucange dit dans fon glofTaire que les anciens Soldats 
n'avoicm pas moins de cinq pieds & demi de haut : au- 
jourd'hui on n'ell pas fi fcrupuleux fur Texaditude de 
cette taille. Vçgcçt prétend qu'on connoit les meilleurs 
Soldats par les yeux , l'enferoble des traits du vi&ge , & 
la conformation de leurs .membres , & qu'il y a des 
indices certains & amioncés par les gens d'expâ-ience 
pour juger dans les hommes de leurs quaUtés guerrières , 
comme oifi connoltà certains lignes extérieurs la bonté 
des chevaux & des chiens de chaflë. Un Soldat doit avoir 
les yéux vifs , la tête élevée , la poitrine large , les 
épaules fournies , la main forte , les bras longs , le 
ventre petit , la taille dégagée , la jambe & le pied 
moins charnus que nerveux. On doit toujours préférer les 
Soldats nés à la campagne à ceux des villes , parce qu'ils 
font plus propres à foutenir les travaux & les iatigues 
militaires. 

Les Soldats de marine font employés fur mer, & tra« 
vaillent à la manoeuvre des écoutes & des cpuets. 

Les Soldats gardiens font ientretenus fur lés ports de 
mer, comme a Toulon, Breft, Rochefort, le Havre-de- 
Grâce , afin de les garder. Quoique Paris ne loit pas un 
jrort de mer , il y a beaucoup de Soldats prcfpofés pour 
y maintenir le bon ordre, & veiller à la sûreté des elfets 
qui font expofés en vente fur la Seine ou fur fes 
bords. 

Afin de procurer au Soldat l*agrément d'avoir la pro- 
priété d'une chofe dont il puifle difpofer aifcment , on 
ie paie en argent , parce qu'une folde en nature feroit 
plus incommode pour lut , & que la folde «n argent le 
met à même d'épargner dans un temps , pour être plus 
à fon zik dans un autre. Les vrais Soldats qui ne com- 
battent que pour la défenfe de leur patrie, font indiffé-' 
rents pour quelque efpece de monnoie que ce ibit, 
pourvu qu'elle ait cours : Por & Targent île font pas 

filus précieux pour eux que le plomb & i'étain : tout 
eur cfevient cgalcment utile , quoique la valeur intrin- 
fequc ne foit pas relative à la valeur numtrairc. 

Un Soldat tel que le demande la gloire ou 1 intérêt 
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de rétat, eft un homme qui fe fak un devôir de pra- 
tiquer & religion ^ d'aimer fa patrie ^ de marcher à 
Tennetei avec intrépidité , & de le combattre : endurci à 
h fatigue^ il doit être oatient dans les travaux : [irompt 
à exécuter les ordres quon lui donne ^ il ignore ce que 
c^eft que le murmure; fâchant vivre de peu , il nelaiffe 
point énerver, par la débauche, des forces qui doivent 
être la bafe da falut public. 

Pour procurer aux Soldats les moyens d'acquérir de 
rà-plomb , de l'agilité , de Taifance , de la juilelle dans 
leurs mouvements , & de la régularité dans leur marche , 
on a établi pour eux des falles d'armes, & on l^ur fait 
faire journellement toutes les évolutions qu'enfeigne la 
taftique. 

La lâcheté , le libertinage , le manc}ue de foi & de tous 
louables (entiments font les traits ordinaires qui carac** 
térifent le déferteur : voleur de Tardent de fon fouve- 
rain , il parvient par degré à étouner dans (bn coeur la 
voix du làng & de l'honneur ; en abandonnant honteu- 
fement les drapeaux de fon prince, il a le malheur de fe 
joindre aux emiemis de fa patrie, & d'armer contre elle 
fes parricides mains. Il eft vrai auiFi que quelquefois la 
défertion eft le malheureux effet ou du peu d'eflime qu'où 
. fait du métier de Soldat , ou du mépris c|u'on a pour lui. 

guellequ'en foit la caufe, on- ne lauroit la punir trop 
véremerit en retranchant mouis ces traîtres de la fo« 
ciété, qu'en les expofant àune ignominie qui feroit peut- 
être plus d'imprelhon que la perte de la vie. 

A Rome , les citoyens fe faifoient un plaifir de porter 
les armes.& de comixittre pour la patrie ; ils demeuroient 
fous les drapeaux jufqu'à l'âge de 40 ans , qu'ils avoienc 
le titre de vétérans. Lorfqu'il farvenoit quelque guerre 
dangereufe pour l'c'tat, ils quittoicnt volontiers leur fa- 
mille pour voler au fecours de la république ; ils fe dif- 
tinguoient par des prodiges de valeur ; & pour exciter 
une plus grande (f-mulation , le fénat ou les empereurs 
n'oublioient jamais de les honorer par des récompcnfes 
zuSi honorable que âatteufes. 11 certain que rien ne con- 
tribue tant à procurer à un prince un grand nombre de 
bons foldats que de leur accorder quelques petites grâces» 
conune d'exempter ceux qui ont bien fervi , de loge- 
ment de gen$ de guerre , d'une peûte diminutioB de 
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taille , d^uae jMréférence pour remplir les charges mmùk 
cipaies de leurs viUages ; de ne leur faire jamais d*iii» 
. jullice j de ne point les avilir par des injures ou des maiH 
vais traitements ; d'avancer chacun iuivant (on rang d^an^ 
cienneté ; de diftinguer le Soldat de mérite d'avec le 
coquin , le débauche & l^iiKcrrigible ; de ta rereco noî- 
tre ce dernier à quelque figne exccrieur, comme dans les 
armées du roi de Sardaigne, où ceux qui (on^ d'une pro- 
bité dourcufe portent à ieur chapeau une cocarde de pa-« 

Î)ier. Il ne taut jamais faire de Soldai par force, parce que 
e métier de la guerre exige plus de bonne volonté ou un 
autre ; au^i i'ordoimance du 8 jauvier 1680 défendf-elle 
aux officiers ou autres de prendre fur les cbmina', à la 
campagne & ailleurs, des gens pour les taire entrer contre 
leur erjé dans leurs compagnies , à peine d'être cafl&y 

imy& de leurs charges , mis en prifon , & pu «is ainfî que 
à majeflé l'ordonnera. Celle de 1695 , qui parut à l^occa* 
lion des fours , ou de ces maifons ainfi nommces où l'on 
renfermoit les gens enlevés pour les vendre à des offi- 
ciers , ordonne que les enrôleurs feront arrêr^s jugés 
félon toure la rigueur des loix ; que la liberté fera ren- 
due à ceux qui l'auront perdue par fraude ou par violence, 
fa majedé déclarant qu'elle vouloit être fervie par des 
Soldats & non par des efclaves. Celle de 1707 veut que 
toutes perfonnes qui feront le raccolage fous quelque 
condition & prétexte qi^ ce foit , feront mifes au carcan 
& envoyées aux g^eres» 

Le vol & la maraude font des aâions infâmes dane ' 
un Soldat ; c'eft même pour lui un crime capital que dV 
xiger de fes hôtes ai^-delà de ce que l'ordonnance leur 
prefcrit. 

Le Soldat doit favoir fe fervir de fes armes, connoître 
toutes les manœuvres qui fi)nt relatives à fon métier ^ 
garder le plus profond filence , & être toujours prêt à 
obéir. L'alignement, l'immobilité & Tenfemble confer- 
vés dans la marche font les chets^d' enivre de la taâique 
dont il ne lui eft pas permis dUgnorer les moindres évo^ 
lutions. En maintenant exaâeinent en marche la pofition 
dtns laquelle on a été placé, onconferve l'immobilité» 

Îitoique le corps' de la troupe la perde ; & en faiiànt 
ivers mouvements , quand on marche avec beauceup de 
mefure 6c d*ordre^ onn'ell ni faifi de frayeur ni tmC* 
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Eorté de colère ; on a, au contraire, un courage ferme ^ 
ardi & plein d'efpérance. 

SONNETIER. Cefl l'ouvrier qui vend oa£ait des fou»' 
nettes : voye^ Fondeur en sable. 

SONNEUR. Ceft celui qui tire le cordage des fomut- 
tes, qui font des machmes propres à enfoncer des pieux , 
à battre les piloris des ponts ou des bâtiments qu'on yeut 
conftruire nir un terrein marécageux 6c peu iblide : on 
donne quelquefois à cette machine le nom de mouton , 
qui eft la principale pièce dont elle eft compofée : il y 
a ordinairement feize Sonneurs pour chaque fonnette. 

Depuis qu*on a inventé les cloches , & que Téglife en 
a adopté Tufage pour avertir les fidèles de l'heure oh i's 
doivent fe rendre aux offices publics, la fondion de les 
fonner fut confiée à de jeunes clercs qui étoient élevât 
à la dignité d'un des quatre ordres mineurs. Dans lafim* 
plicité de la primitive églilè où les mcnndfes fon^flions 
du miniftere etoient regardées comme une partie du culte 
extérieur de la religion , le clereé fé fiifcHt honneur 
d'un pareil emploL La difcipline n^étant plus la mAme^ 
& l'office de Sonneur étant tombé en déPuétude parmi les 
clercs , on l'a abandonné à de pauvres laïques qui font 
attachés aux égiifes , qui fonnent dans toutes les occa- 
fions oh il eft néceflaire , comme offices , convois fune* 
bres, orages violents & incendies , & qui , dans les jours 
folcmnels , fe diftinguent entre eux par leur plus ou 
moins d'habileté à c.irillonner^ c'efl-à-direà donner àleurs 
cloches des Tons cadencés & mélodieux. 

SORi^ËUR. Ceft celui qui fait forer le hareng ; à 
Dieppe on le nomme Sorin. Ceft de l'habileté de cet 
ouvrier que dépend tout le fuccès àb^orifa^e , qui eft 
la façon qu'on donne au hareng dans des lieux au'on 
appelle rouffhUes , en les fumant à un feu de bois eu 
de charbon* La moindre négligence de la part du Sc« 
rifleur expofe le hareng à être entièrement brûié , ce 
qui n'eft pas ûfé à connçître lorfqu'on Teiicaque d^ins un 
baril. 

SOUCHETEUR. Ceft celui qui afllfte au fouchetage 
& à la vifite des fouches d'une vente. L'ordonnance des 
£aux & Forêts de 1669 veut que leur falaire foit réglé 
par les maîtres paniculiers ^ & payé par .le§ fergents colr 
leâemrs des apiendes. 
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SOUCHEVEUR. Ce& rouvrier qui travaille dans 1er 

carrières à ôter le fouchet ^ qui eft une mauvaife pierre, 
ou fouvent\ine efpece de terre & de gravois qui fe trouve 
entre les bancs. 

SOUDE : voyti Potasse. 

SOU FFLETIER. Ceft celui qui fait des foufflets. Quoi- 
que le foufflet ordinaire foit en général du diftrict du 
boiflètier , il y 21 cependant quelques maîtres de cette cdm* 
muoauté qui s^n tiennent à cette feule partie de leur art, 
& qui ne ^occupent qu'à faire des foufflets domefti- 

3ues à un ou deux vents. Indépendamment de ces faifeurs 
e foufflets or^naireSy il y en a qui portent plus parti-* 
culiérement le nom de Souffletiers : tels font ceux qui 
font des foufflets pout les orgues & pour toutes fortes de 
forges. 

Le foufflet eft un inftrument qui attire Tâir par le mo\ en 
d^une foupapc qui s'ouvre lors de fon intromilfion , & 
qui , relativement au degré de compreiïion qu'il lui fait 
lubir entre fes deux ais , le fait fortir avec plus ou moins 
de violence par un oriâce fort étroit qu'on nomme 
tuyère. 

Le foufflet ordinaire & à un feul vent eft compofé de 
deux ms ou pUmches de bois de bétre, taillées en efpece 
Stllipfc , ou d'un rond alongc ver$ une de fes extrémités, 
& dont les parties qui ont le plus de circonférence ont 
chacune une efpece ae queue plate, afin de pouvoir élever 
ou baifler à propos chaque ais en en tenant unè dans 
chaque main. L'ais ou la planche inférieur pafle ordinai-» 
rement entre les mains d'un Tourneur pour qu'il y falîe • 
dans fa plus petite extrémité une efpece d'avancement 
en rond , deux fois plus épais que la planche , creufé in- 
térieurement , & fur lequel on adapte une efpece de 
longue virole qui va toujours en diminuant ik. qu'on 
nomme la tuyère , par où le vent s'écliappe lorfqu'il eft 
comprimé entre les deux ais. La planche inférieure eft 
percée dans fon milieu de trois ou cjuatre petits trous , 
ou de quelque ouverture figurée fuivant le caprice dQ 
l'ouvrier. Pour que le fouflfet ait le jeu qui lui eft né- 
ceffaire , il faut que cette ouverture foit néceflaurement 
recouverte par un morceau de cuir qui fe levé tOUtCf les 

fois que i'air s'iAtrodul^t dan$ le corps du foufflet par 1 ou- 
verture 
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verture ci-deflus , & qui fe ferme exaûement lorfqu*on 
rapproche les deux planches. 

Pour contenir l'air entre ces deux ais, on les alfujettit 
au moyen de ce que les Soufflctiers nomment un quartier, 
qui efl une peau de mouton préparée & coupée de mi^ 
nièce à s'ajufter à la figure & à la grandeur que Touvrier 
donne à chaque planche. Afin que cette peau faffe dea 
plis plus égàxûi & que le fouitlet fe feriAe phis com« 
modetnent, on met dans fon intérieur deux petites ba- 
guettes suTondies , oliées en deux , & dont les extrânités 
▼ont fe joindre près dô l'orifice par oilii (brt le vent. 
Comme ces baguettes ne pourroient pas fitivre les mou- 
vements qu'on donne à la peau en élevant ou baiflanc 
les deux ais auxquels elle eu attachée , on les cloue à la 
peau , & on met à chaque clou ou petit morceau de cuir 
en lofange qu^on nomme une rofette. 

Quelque près qu'on clouât cette peau fur la circonfé* 
rence des ais , elle lailTeroit échapper Tair par les petits 
interftices qui fe trouvent entre chaque clou , fi on n^voic 
le fbin de couvrir cette première attache par une petite 
lanière ou courroie de cuir qu'on 'cloue à diftances e^les 
{vue la peau qui eft d^a mife à demeure fiir les ais. Dsns 
les fouBlets à deux vents un peu propres , m met à la 
place de cette lanière un petit galon d'or ou d'argent qui 
règne tout autour. 

La partie ou la planche fupérieure du foufïlet, qui eft un 
peu plus courte que Tinférieure, vient fe terminer à l'en- 
droit de la planche inférieure, que nous avons dit être 
plus épais & fetvir à mettre la tuyère. Cette partie , qui 
eft la plus étroite de fais fupérieur , eft arrêtée par la peau 
qui la couvre ; & afin que le vent ne pafiè pas à travers 
les interftices qui fe trouvent entre chaque clou qui la 
tient attachée, on y cloue des petites courroies de cuir 
qu'on nomme traverfes , 8c mi vont jufqu'à la furfaice ex^ 
térieure de la plandie de deffi>us* Dans les foufflets com* 
muns elles font plus courtes ou plus longues fuivant les 
divers ufiiges auxquels on les emploie ; elles font de fer 
ou de cuivre , arrêtées à demeure par de petits clous , 
&: quelquefois entourées d'une virole dans la partie qui 
entre dans le foufflet. 

Les foufflets à deux vents ne différent de ceux que 
nous venons de décrire qu'en ce qu'on y emploier wie 
Tome IK * - H 
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peau plus propre, qu'ils font compofés de trois planches, 
dont celle du milieu ne paroît point , & qu'Us ont deux 
wus ou foupapes y dont la féconde eft attachée à la plan* 
çhe intérieure , ce qui fait qu'ils peuvent fournir un 
courant d'air perpétuel. 

Il y a encord des foufflets fidts en triante , qui ne s'ë* ^ 
kv^t qne d^ câté. Il y en a à lamtme qui s'élèvent 
^lemem de deux câtés , & qui demeurent paralleies à 
l'ais inférieur , conune le font les lanternes de papier. 
On peut voir dans Tauteur de la Mêchanique du jer , ou 
ïart d^cn augmenter les effets & d'en diminuer la dépenfe , un 
Ibufflet d'une nouvelle invention , qui augmente beau- 
coup la chaleur dans une chambre. 

Les grands foufflets à forge qu'on fait mouvoir à force i 
de bras ou par le moyen de l'eau , ne diâ^erent des autres 
que relativement à leurs proportions , à la grdTeur de 
feurs clous, & â la qualité des peaux qui fervent à af- 
fibmt^ler les deux sis. On obierve dans ceux - ci de fuht^. 
tituer aux peaux de mouton , qui ne réfifteroient pas smc 
continuelles agitations auxquelles elles feroient expofées,.* 
des peaux de veau bien pafTées & bien aflbuplies par 
l'huile , afin de leur donner plus de jeu. 

Les clous dont on fe fert pour les foufflets ordinaires 
font d'une valeur fi modique-, que pour dcfigner une 
chofe d'un très-vil prix, il eft paué en proverbe qu'elle j 
ne vaut pas un clou à foufflet. 

SOUFFLEUR. Ceft celui oui fait aUer les foufflets g 
dans les forges ordinaires. On donne auffl ce nom à celui ! 

2ui fait aller les foufflets d'une orgue , & à celui qui 
>uffle les aâeurs qui chantent ou qui déclament fur un J 
Aéttre. 1 

SOUTRE ( Vm de £ûre le ). Quoiou'en général le 
foûfre ibitun fiic minéral , coagulé , iblide, fec , frk* 
ble , qui fe fond au feu , s'enflamme facilement & 
qui , étant allumé , donne une flamme bleue , une odeur 
lorte. & pénétrante , on le divife cependant en naturel 
& en faaice : le premier , qu'on appelle aulH foûfrt 
vif y eft celui qui n'a point paffc par le teu ; le fécond ell 
celui qui a paifé par le feu, & cpi'on prépare de diffé« 
. rentes manières. Ceux qui le retirent de certaines eaux» 
comme auprès de Budt , le font bouillir ; ceux qui le 
prennent dans des terres argilleufes^ comme dans lu 
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campée de Rome^ «oprès du château de Braedâm^ Ib 
fnetcenc dans de grands vaiflèanx de terre , propres a h 
diftUlation : lorfque le foûfre eft fondu à force de feu ^ 
il coule par le tiec de la cornue dans le récipient^ & y 
forme bientôt de grofles maflès. 

Lorfqu on veut retirer du foûfre de certaines pyrites ^ 
comme dans le pays de Liège , on les cafle en petits mor- 
ceaux qu'on met dans des cucurbites de terre affez gran- 
des , de figure qu irrce , & dont Torifice eft étroit. Si le 
foûfre que donnent ces cucurbites n'eil pas aflèz purifié ^ 
en le fond de nouveau dans des vafes oe fer , en y ajou- 
tant un peu d'huile de lin : on en tonne d'abord de 
grandes maflês qu'on- appelle foûfre en maffcs , & qu'on 
coule. enfiiite dans des tuyaux de fer imbibes d'huile , oà 
ton forme enfuite 1er Mtons de fenfre , qu'on appelle 
ordinairement foûfre en canms» 

Ce foûfre ainfi purifié fe nomme foûfre commun. On 
en diftingue de deux fortes , un jaune & l'autre un peu 
verd ; on préfère celui-ci au premier iorfqu'on veut 
avoir de l'huile ou de l'efprit de foûfre. 

On peut voir dans Henckel ^ feélion 8 , page 361 , de 
<le quelle manière on fait le foûfre minerai , & com-^ 
menr on tire le foûfre des minéraux qui le contiennent. ^ 

SOY£T£UR. A Lille, capitale de la Flandre Fran^ 

Sife, on donne ce nom aux âbriquatits & oi^vriers en 
ie. ' • • 

STUœATEUR. On donne ce nom à f ouvrier qui 
travaille en ftacy qui eft un marbre filélue dont le plâ- 
tre fait la bafe , & qui repréfente au naturel les marbres 
les plus précieux , par la dureté qu'on lui procure , les 
différentes couleurs qu^on y mêle ^ & le poli qu'on lui 
donne. 

Comme le plâtre n'acquiert de la dureté que relative- 
ment à fa calcination^ le Scuccateur commence par le ca& 
fer en morceaux gros comme de petits crufs , le met 
cuire dans un four trèsTchaud, dont il bouche exaâe^ 
ment l'ouverture : quelque (emps après il débouche le 
four , en fort deux ou trois morceaux de plitre , les 
brife avec un marteau ; comme beaucoup de brillants 
dans le plitre font un ligne qu'il n'eft pas affez calciné , 
comme lorfqu'il n'y en a pas du tout c'eft une marque 
<iu'il Teft trop, dès qu'il apper^oû quelques points bnl* 
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lants au centre du plâtre , il connoît qu'il eft au point 
de calcination qu'il faut ^ & le retire protnptement du 
four. 

Après ravoir tamifë bien fin , & avant de l'employer, 
il le détrempe dans une eau dans laquelle il a fait dif« 
foudre de la bcMine coUe de Flandre , afin d'empêcher 
fa furface de fe remplir d'une infinité de pores , & que 
fes grains trop fi^iles à fe détacher ^ nt nuifem à ibn 
polL 

LorC]ue Fouvrage eft fuffiikinment feCf U le lêrt pour 
le polir d'une pierre ponce . ou encore mieux d'une pierre 

à aiguifer dont le grain eu infiniment plus fin que celui 
du grès; frotte l^ouvrage d'une main, & tient de Tautru 
une éponge imbibée diîau , afin d'ôter à chaque inftant 
par ce lavage ce qui a été emporté de la furface de l'ou- 
vrage ; le frotte encore de nouveau avec un tampon de 
linge , de la craie , du tripoli , du charbon de faule broyé 
Se paâë trèc-fim, ou même des morceaux de charbon en« 
tiers pour mieux pénétrer le fond des moulures ; il finit 

Sar frotter le tout avec un peu de feutre imbibé d'huile 
c de tripoli Kédvk en poudre très-fine , &: y met h 
dernière main, par un morceau de feutre de chapea« im- 
bibé d'huile feme. 

Dans le cas où il £aut donner quelque couleur au fhic, 
il la met dans de l'eau de colle avant de délayer fon 
plâtre ;& quand il veut repréfenter le defleia bizarre des 
différentes couleurs dont les marbres font bigarrés, il a 
près de lui de l'eau collée chaude dans divers petits pots, 
dans chacim defquels il met la couleur dont il a befoin ; 
& lorfque l'eau efl ainfi préparée , il fait poiu- chaque 
couleur unç petite galette jgrande comme la main , la 
coupe par tranches ^ & applique à chaque endroit U cou« 
leur convenable» 

tx)rlqu'il doit repréfenter des payfages y des fleurs , 
des fruits , &:c. il les delfine fur le papier , pique le coii« 
tour de chaque figure , l'applique fur le tond un peu 
avant de finir le poli , le ponce avec une couleur din%« 
rente du fond , c'eft-à-dire qu'il met du blanc fur le 
noir & du noir fur le blanc , met enfuite un peu de plâ- 
tre dans la paume de fa main , le délaie avec de l eau 
coloriée, le remue bien fur fa main avec un couteau à 
couleur dont les pemtres le fervent , & en applique eu 
prelfanc la quantité qu'il juge à proposi 
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Cette opération faite, il détrempe tout de fuite dans 
fa main un autre plâtre qu'il colore d'une nuance p us 
claire , de qu'il met à côté de celui qu'il vient de pofer ; il 
ptend enfuite un petit bâton dans lequel font enfoncées 
par la téte quatre ou cinq aiguilles qui reffemblent aux 
dents d'un peigne, & dont il le fert pour mêler les deux 
couleurs , afin qu'on n'apperçoive pas le poflàge d'une 
nuance à l'autre. Si les nuances ne font pas bien oblèrvées 
après que le poli eft fait , il hache fon ftuc avec une 
pointe^ & recommence l'opâration ci-deiTus jufqu'à ce 
qu'il ait réuffi. 



tire par cryftaliifation des lues des plantes dont la 
efl fucrée , comme de la feve de 1 érable y du bo^ 



Les couleurs qu'on emploie pour le Ituc font les mêmes 
que celles donc on fe fert dans la Peinture à frefque : 
yoyc{ ce mot, 

SUCRE ( Art de la fabrication du ). Le fucre efl un 
fèl eâèntiel , gras , très - agréable au goût y que Von re-* 

faveur 
bouleau # 

du fuc de betterave , du bambou, mais principalement 
d'une efpece de rofeau que l'on cultive aux Iniles orien- 
tales & occidentales. 

Le fucre des anciens , qu'ils appelloîent faccharum , 
faccar-marnba ou tabaxir ^ paroît avoir été fort différent 
du nôtre, puifque , fuivant les defcript ions qui nous en 
relient , il étoit en confiftance de manne ou de miel. Il 
paroît que ce fucre n' étoit autre chofe que le fuc qui dé- 
coule naturellement des jets du bambou , efpece de ro- 
feau arborefcent qui. croît aux Indes orientales. Lorique 
fes jets font m&rs , il s'échappe de leurs rusuds une li-» 
queur fucculente & firupeute qui fe coagule par l'ardeur 
du foleii| & forme des larmes iemblablet^è celles de la 
manne. Les anciens recueilloient ce fucre naturel , mais 
' ils ignoroieitt l'art de tirer le fuc des cannes par expre^ 
fion ^ & de le purifier esdîiite comme nous Êûfons au)our« 
dlius. 

On ignore dans quel temps on a commencé à cultiver 
ces cannes pour en tirer le fucre. Saumaift prétend que 
les Arabes avoient cet art il y a plus de huit cent ans. 
Quoi qu'il en foit , il ell certain que le rofeau qui donne 
le fucre croît naturellement en Amérique coinme auic* 
Indes orientales. 

Ce rofeau fe notam^ m François canne à fucre oa 
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cannamelU , & en latin arundo faccharifera , ou calamus 
faccharifer : voyez le DiSionnaire raifonné d'HiJioirc 
Naturelle, 

L'intérieur des tiges de cette plante eft celluieux Sc 
rempli d^ime grande quantité de fuc fucr^ très- agréable 
an goût , fur-tout lorlque les cannes font à leur degré de 
naituricé^ & qu'elles ont été produites dans un tenrem un 
peu maigre & bien expofé an foleil. 

Cette olante k multiplie de boutiires qu'on entetre en«- 
vîrôn julqu'aux deux tiers dans des fiUons creufifs i trois^ 
pieds les uns des autres. Les pouffes fortent des nœuds. 
Dans les terreins maigres on efl: fouvent obligé de faire 
de nouveaux plants après la féconde coupe ; dans les 
bonnes terres au contraire un même plant foutient 
ordinairement pendant vingt ans , & les vieilles foucbes 

Soduifent douze à quinze tiges , dont quelques - unes 
ut de la hauteur de vingt pieds & du poids de (quinze 
s. vingt livres. £Ues font quelquefois quinze ou dix-huit 
mois y & même plus , avant que de parvenir à leur de^ré 
de maturité; cela dépend des temps plus ou moins pTu<«- 
vieux & de rexpofition des terres. Ainii il n^y a point de 
temps préfix pour en fiûre la récolte ; mais il efl très* 
eflentiel de faifir le point de leur maturité. M. Ricaut , 
auteur de cet article , a vu exploiter des cannes dont on 
ne retiroit prefque pas de fucre , parce qu'elles avoient 
été récoltées trop mûres. Elles exhaloient une odeur 
vineufe ; preuve certaine que leur fuc avoit déjà fer- 
menté. 11 y auroit auffi de l'inconvénient à les couper 
trop vertes ; mais peut-*ètre moins que dans le premier 
cas y attendu qu'elles peuvent encore mûrir jusqu'à im 
certain point après qu'elles font coupées. 

* Comme le fuc dea cannes cfi^ par ia nature & par la 
chaleâr du climat des sfles AittiHés où l'on en feît ta prin« . 
cipale récolte , dans un état très-voifin de la^ fermenta* 
tion, on a l'attention de ne. couper que la quantité de 
cannes que l'on peut exploiter chaque jour ; ainfi dès 
qu'elles font coupées , émondées de leurs feuilles , ré- 
duites à la longueur d'environ quatre pieds , & mifes 
en bottes , On les porte ^au moulin afin a en exprimer te 
. fuc. 

Ces moulins font compofés de trois rouleaux de bois- 
cmboités foUdement duiçan dans im cylindre de fer de 
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fbnté ) dont la furface extérieure eft bîenpéliè. Us ont 
environ vingt pouces de hauteur & prefque autant dé 
diamètre, & ils font placés tous ti'ois venicatement à' 
une ligne & demté lés uns des aiitréi. L'axe de ces cylii^ 
Areselt fdfmé p^r uneËiirre de fer quarrée, engagée à 
fàreé iMs liA ^ôti dé pareille fôrfiiè que l'on a pratiqué 
iànê éhacun des rouleaux. Ces axes dè fer font arrondis 
par les extrémités , & ils dépiflfef.t de trois ou quatre 
pouces celles des cylindres auxquels ils fervent de pivot , 
excepté à rextrémité fupérieure du cylindre placé dans 
le milieu. Le rouleau de celui - ci eft prolongé de quatre 
ou cinq pieds , afin de recevoir le mouvement de rota« 
tion qui iui^ eft imprimé par une roue mue par un cou« 
rant d'eau , par le vent , par des bœufs , ou par des che* 
Vaux attelés à des bras de levier qui y eorrefpoiident. Les 
cylindres des côtés reçoivent leur mouvement de roct*^ 
tion au moyen d'une efpece de roue dentée qu'ils ont 
chacun à leur extrémité fupérienre , laquelle s^engrene 
dtans les dectté d'une roue femblable^ pratiquée à la partie 
fupérieure du cylindre du milieu. 

Les pivots dts cylindres font reçus dans des trous pro-^ 
portionnés à leur grofl'eur ; ces trous font pratiqués dans 
des plaques de fonte attachées à demeure fur deux groffes 
pièces de bois fituées parallèlement & horizontalement , 
l'une en bas & l'autre en haut : celle d'en bas eft atta- 
chée fur vont chaffis long d'environ huit pieds & large 
de quatre ; ce chaffis^ au moyen de plufieurs planches 
épaiues , bien unies ehlèinble & qui y font folidement 
attachées , forme une efeece de table en aug^ dont l'ufage 
eft de recevoir le lue des cÉnhes q[ne Pon fiut paâèr entre 
les cylindres. 

Ces cylindres engagent & écrafenf par leur révolu- 
tion les cannes qu*o:i y préfente. Deux Nègres font or- 
dinairement employés à cette manœuvre ; l'on engage 
l'extrémité des cannes entre le premier & le fécond cy- 
lindre ; l'autre , placé du côté oppofé , en reçoit les ex-J 
trémités à mefure qu'elles palTent , & il les engage entre 
le fécond & le t'roifieme cylindre. Cette opération fe fait 
trèk-^omptement, mais elle exigé beaucoup d'attention^ 
fl arrivé quelqitiefois qUe lés Nègres engagent leurs doigt* 
avec* les cannes ; & leiir corps pafTeroit en entier avec 
elliSa âitre ees efpeces dé mealei' rerticates û l'on n*t 
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remédioit àrrêçant protnptement fe tiMmliii , ou mêm^ 

>en kur coupant le bras lorlcju'il y eft déjà engagé. 

Lorfque les cannes ont ainfi palTé & repafié entre les 
cylindres , elles font cenfées avoir rendu tout le fuc 

3u*elies contenoient. Ce fuc eft reçu dans Tefpece d'auge 
ont nous avons déjà parlé, d'où il s'écoule fur le champ, 
au moyen d'un canal, dans une grande chaudière établie 
dans la fucrerie. Ce lue ^ nouveUement exprimé | porte 
le nom de vefou ou idn (k canne; il eft dun goût très» 
agréable, mais il faut en prendre modérément ; il pro* 
duit commiménieiit k diarrhée & des nudadies plus gra« 
ves encore à ceux qui ont un tempârament robufle* Les 
^débris des cannes portent le nom ae bagaffe ; ils fervent 
à faire du feu fous les chaudières. Dans quelques habit»* 
tions on les fait fermenter dans de Teau avec les écumes 
les plus groffieres que rend le vefou, & Ton fait par ce 
moyen une efpece de vin aiTez agréablô qui fert de boif* 
fon aux Nègres. 

Lorfqu'il y a affez de vefou exprimé pour remplir la 
grande chaudière de la fucrerie, on y met avec ce fuc 
une certaine quantité d*eau de chaux , & d'une forte lef- 
five de cendre : on allume alors le feu fous la chaudière , 
& l'on fait chauffer cette roafte de fluide îufbu'à ce qu'elle 
ait produit une grande quantité d'écumes epaiflès ; ces 
écusnes fervent à la nourriture des ammaux & à faire 
une boiflbn aux Nègres. On verfe énfuite le vefou déjà 
un peu épuré par cette première opération dans une 
autre chaudière un peu moms grande ( elle fe nomme la 
propre ) & après y avoir encore verfé de l*eau de chaux 
& de la lelfive , on le fait bouillir plus fortement cjue 
dans la première. On ramafle les écumes qui paroiilent 
à la furface , &; on les dépofe dans une chaudière rou« 
lante , pour être clarifiées &: cuites par la fuite. 

Ce vefou eft tranfinis dans une trdfieme chaudière 
appellée la lejjive ; & après y avoir mis une plus grande 

Suantité d'e«i de chaux Se de lel&ve ^ue dans la précé* 
ente j on le fiiit chauffer iufqu'à ce qu'il ait encore rendu 
beaucoup d'écimies que l'on met jnuli en réiêrve : alors 
oio le tnmfvafe dans une quatrième' chaudière plus petite ; 
& \ force de le faire bouillir on lui enlevé une grande 
partie de l'humidité furabondante ; ce qui lui donne déjà 

yn peu de confiftance» On fait w feu U violent vers U 

*• * . » 
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fin de Toptration , que la malTe du fluide en ébuUition 
femble étinceler : c'efl fans doute ce qui a fait nommer 
certe chaudière le flambeau, 

La matière eft aufli-tôt tranfinife dans une cinquième 
chaudière y &i force d'y bouiUir, dMcumer & d'évapo- 
rer , elle y prend une confiilaiice de fyrop. AuSx appâte* 
C-OD cette chaudière le fyrop» 

La fixieme chaudière fe nomme la baturic. Elle ne con- 
tint guère que le tiers de la première y parce que la m»* 
tierea été confidéraUement diminuée par lesévaporations 
qu'on lui a fait fubir dans les cinq autres chaudières* 
Lorfque le fyrop eft dépofé dans celle - ci , on le brafTe 
encore avec de Veau de chaux &c de la leflive à laquelle 
on ajoute un peu de diflfolution d'alun ; on le fait bouil- \ 
lir après l'avoir encore écumé jufqu'à ce qu'il ait acquis 
le degré de confillance que l'on appelle la preuve ; on le 
transUre alors dans une très - grande chaudière fous la* 
quelle on ne fait point de feu ; & avec une efpcce d'avi* 
rou que Ton appelle pagaie ( à caufe de fa reffemblance 
avec une forte de rame cofurte & large dont les Indiens 
fe fervent pour fabe nager les pirogues),, on impripie 

■■■M ^ m m mm la^i» i ^ ^ m ^^S^^m» mU ^ ^^^^^^^^^ m^^^mT^ ^^^m^m.»^^. 



de petits cryftaux. 

Lorfque la maffe de fyrop a été ainfi convertie en petits 
grains à force de la remuer , on la verfe dans des formes 
femblables à celles dont on fe fert dans les raffineries 
d'Europe , & fur lefquelles on fait exactement les mêmes 
opérations , ou bien dans des tonneaux défoncés d*un 
coté & pofés debout fur le fond qui leur refte , au-def- 
fiis d'une citerne dans laquelle le fyrop qui o'eft point 
cryfiallifé ; tombe à la faveur de deux ou trois petits 
trous pratiqués au fond de ces tonneaux. Comme la 
roafle cryfiallifée eft affiûflëe lorfque le fyrop eft écoulé ^ 
ou achevé de remplir les tonneaux avec du fucre de la 
même efpece : on y remet alors des fonds , & l'on pro- 
duit cette forte de lucre connue dans le commerce fous le 
nom de fucre brut ou mofcouade. 

Le fyrop que Ton a mis dans les formes produit les 
difî'ér entes efpeces de caffonnades que Ton voit dans le 
commerce, & dont la plupart , ainn que le fucre brur , 
ont befoin d'être, purifiées, avant que d'être employées 



Digitized by GoOglc 



laa SUC 

aux yfiiges de îa vie : c'eft cetre op^raffîcn qu'on sppeîle 
raffinage ; ceux qui s'adonrent à ce genre de travail s'ap- 

E client rciffineurs. Les canonnades font plus ou moins 
ianches , félon qu'elles ont éié p. us pu moins débarrai^ 
deB de la matière grafiTe » ou plutôt favonneulè , tpie 1^ 
chymsfies appellent matière extradive ^ laquelle ^ non* 
feulement rouifit les cryfiaux , mais ks empêche encore 
de ie fermer. 

Les Mdiera detf tafiwies de l*Amlriqtie ne diffimm 
des nôtres qu'en ce qu'ils font tous de plaiii pied & an 

raiz-de-chauffée ; on y obferve les mêmes pratiques , & 
Ton y fait de très-beau fucre de toutes les fortes , & même 
plus facilement qu'en Europe , pour les raifons que nous 
expliquerons dans la fuite. Les chaudières oh Von <pure 
le vejou font établies comme le font celles de nos raffi- 
neries ; elles font feulement en plusr grand nombre ^ Se 
quelqpefi-unes font plus grandes : elles font quelquetok 
au nombre de fept, alors^ il y en si deux qui fervent de 
fambeau : lorfqu il n'y en a que cinq , It propre fttt €h 
même temne de ieffive ; Se enfin loriqn'il vN en a que 
quatre , ceûe que ron appelle la propre fert de lef&ve & . 
de flambeau. Dans les habitations où il n'y a point de 
chaudières exprès pour le rafiinage, on fait fervir à cet 
ufage celles de la liicrerie, lorfqu'il n'y a point de vefou 
à purifier ; enfin on retire , comme on le fait dans nos 
raliineries, le plus de fucre qu'il eft poflible du f ^rop qui 
s'écoule des bariques de mofcouade , ainfi que c^cs for- 
me» ; & lorfqu'on l'en a épuifé, onie fait fermenter afin 
^en tirer de i'eau-^e-vie connue en Amérique fous le 
nom de taffia. 
Les leflivetf dont on fe feit tfoilf épurer le vefou , tinfi 

Se le fyrop qui s'éeoule de dimfrentes efpeces de fucre , 
it faites avec les cendres qui proviennent des diffi^en* 
tes efpeces de bois que Ton a Drû4é lot» les chaudière^. 
On met ces cendres dans des bariques défoncifes d'un 
côté : on les pofe fur le fond qu'on y a laiflé , & auquel 
on a pratique une ouverture ronde d'environ un pouce 
& demi de diamètre ; ce trou eft bouché légèrement avec 
des herbes feches, afin que Teau qui doit y paflcr ne s'é- 
coule pas trop vite : on arrange dans le fond des bari- 
ques un lit de piufieurs efpeces dlierbes venes que l'on 
aécnfifee, & parmi lelqueUes-il e^ec^de^ liane 
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cauflique : on met enfuire un lit do cendre & un autre 
de ch ux vive , & ainfi fuccelîîvemenr jufcij'a ce que les 
barriques foient remplies : on y tait alors palier à pluxîeurs 
reprifes de i'eau bouillante : Se lorfque Ton juge que la 
leffive eft autant chargée qu elle peut l'être ^ on la mec ea 
réferve pour s'en lèrvir au befoin. 

La diaux vive avec les cendres donne une leffive très- 
cauftique ; peut-être les plantes vertes quei'on fait entrer 
dans ces leffives^ font-elles de la nature de cellerqai 
fourni^nt de Palkali fixe fans être incinérées , atnfi que 
M. Baumé l'a remarqué dans fes Eléments de Pharmacie^ 
en parlant du corona foîis. Quant à Feau de chaux, elle 
fe fait comme dans nos ralnneries & dans des bacs tout- 
à-fait femblables. 

Par ce qui précède, on voit dcja que le travail que 
l'on fait dans les raffineries d'Europe fur les diifcrenres 
efpeces de fucre brut , conûile à les débarrafler de la fub- 
fiance gralTe dont ils font encore empreints , & qui en 
rend lej^rain jaunâtres & d'un goût mielleux. Cette opé^ 
} ration eft d'autant jrfus difficile , que cette matière grade , 
6ant dans Fétat iavonneux, il eft aufli diâblùble dans 
Peau , que Peft la matière même qui produit le fucre. 
On décrira ce travail d'une manière abrégée , d'après ce 
que M. Kicaut z vu pratiquer dans plufieurs raffineries, 
principalement dans celle de M. Paul Ntyrac de Bor- 
deaux , où il a été à portée de taire quelques expériences, 
& d'après la ledure de l'excellent ouvrage que M. Duhamel 
Dumonceau a publié fur le raffinage du fucre. On trou- 
verar enfuite les obfervaioas que M. Ricaut a eu occa- 
fion de taire fur cette matière-, à la Martinique, à la 
Guadeloupe & à Saint-Domingue , lorfqu'il en fi( le 
voyage par ordre de la Cour. 

• Lorfque les barriques de liicre brixt font arrivées aux 
raffineries , quelques-uns ont coutume de lés engeçber 
dans le magalm , & de pratiquer dans leur voifinage un 
réfervoir ou fe dépofe le fyrop qui s'en écoule continuel- 
lement. Dans d'autres raffineries où Ton eft -convaincu 
qu'il y a nécelfairement de la perte à lailTer plus long- 
temps ce fucre en barrique , on les cafTe dès qu'elles ar- 
rivent , &c l'on dépofe le fucre dans de grands réfer- 
voirs quart és , bordés de planches : les cloifons anté- 
rieures fonc à couMès & de. plufieurs pièces ^ de mi^ 
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tiiere qu'on peut les exhaufTer à proportion de la ouantîté 
de fucre que Ton veut y dépofer. Dans les raffineries 
où Ton fait le triage des différentes efpeces de fucre brut, 
chaque efpecc efl depofée dans un rélcrvoir particulier. 

Lorfqu'ii s'agit de raffiner ce fucre , on verfe dans les 
chaudières à clarifier , de Teau de chaux dans laquelle on 
a diObus une certaine quantité de fang de bœuf y & Ton 
achevé de les remplir avec le fucre : comme le fucre 
eft fufceptible de ioumir une grancte quantité d'écumes 
aue l'on ramafle avec foin ^ on les empêche de paflèr 
fur les bords des chaudières , en augmentant leur capa- 
cité de prefque moitié avec des bordures accommcKlées 
à leurs courbures, & des bourrelets de toile remplis de 
paille. 

Ces chaudières font ordinairement au nombre de quatre, 
dont deux fervent à clarifier, la troifieme à concentrer 
les écumes, & la quatrième à cuire les fyrops clari- 
fiés. Dans les raffineries où il n'y en a que trois, on 
travaille les écumes dans une des chaudières à clarifier. 
Ces chaudières font fort évafées ; la maçonnerie dont elles 
font entourées eft échancrée pardevant pour en Caciiiter 
le fer vice; ce font ces échancrures que Ton fenne avec 
des bordures. Le derrière eft ediaiuTé par dès lames 
de plomb aufTi accommodées à leur courbure ; mais 
ces lames font à demeure dans la maçonnerie , de ma!» 
niere qu'elles ne reçoivent pas le contad du feu. Ces 
trois Qu quatre chaudières font aufli à demeure dans des 
fourneaux fitués à côté & près les uns des autres : 
ils ont chacun leur foyer ; mais les cendriers com- 
muniquent entre eux par des galeries, afin que le 
courant d'air foit plus rapide , & que le charbon de terre 
dont on fe fert ordinairement brûle avec plus d'aâivité« 

X'eau de chaux fe fait dans un grand bac fait en 
maçonnerie , ou dans une grande cuve. On met ordinaif 
rement «ne n^ine de chaux vive pour cinq poinçons 
d'eau; &, po^r que Teau foit plus facilement empreinte 
des parties faiines de la chaux , on eft dans Tulage de 
remuer pendant long- temps toute la mafle , après quoi 
on la laiiTe clarifier. 

Lorfque les chaudières font remplies , ainfi que je Tai 
dit plus haut , on allume le feu dans les fourneaux , &: 
avec uae grande fpacule que Ton appeUe mouv^an^ oa 
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âgite le fiicre yù!h^\ ce qu'il (bit dîflbus : on coMînue 
alors d'entretenir un grand feu jufqu'à ce que la partie 
Çélatincufe du fang (bit cuite, & qu'eUe commence à 
lurnager , ainfi que les impuretés qu'elle entraîne avec 
elle : on ajoute alors une nouvelle quantité de fang de 
bœuf délayé avec de l'eau de chaux. ( Dans quelques 
raffineries , on ne met du fang de bœuf que dans le temps 
que les écumes commencent à paroître. ) On cefïe d'a- 
giter dès que cette nouvelle auantité de fiuig de bceuf 
eft exaâement mêlée avec le lucre ; & on continue de 
foire un grand feu ju(qu'à ce qu'il fe foit formé une plus 

frande quantité d'écume » & que le bouillon foit prêt 
monter :.on diminue alors Paffivité du feu , en jetant 
de fean 8c du charbon mouillé dans le foyer ; on a 
feulement l'attention de laiflër un peu de feu fur un côté 
du foyer , afin qu'en excitant un bouillonnement dans la 
maffe , à l'endroit qui y répond , les écumes s'accumulent 
au côté oppofé. On les enlevé foigneufement avec un 
grand écumoir ; on les met dans un baquet , d'oil elles 
font enfuite transférées dans une grande chaudière. 

G>nune ces écumes ne font , pour ainfi dire , formées 
que par du fyrop que Taâivtté du feu & l'air ont 
rédmt en bulles ^ on trouve par deâbus , après qu'elles 
font refroidies, une aflêz grande quantité de matières 
propres à fournir du fiicre : on les fait clarifier & cuire 
lorlqù'il y en a une allez grande quantité pour remplir 
une des chaudières à clarifier , ou bien on les mêle avec 
d'autres fucres à raffiner , ainfi qu'on le dira plus bas. 

Le fucre n'efl pas toujours parfaitement clarifié par 
cette première opération : ainfi , lorfqu'on a enlevé les 
premières écumes, on rallume le feu après avoir encore 
ajouté une nouvelle quantité de fang de bœuf délayé 
avec de l'eau de chaux , & Ton procède de la même 
manière pour obtenir & enlever les nouvelles écumes. 
On examme alors le (yrop dans une cuiller ; & fi on le 
trouve aiTez clair , on le retire de la chaudière avec une 

{;rande cuiller de cuivre , que l'on appelle pucheux ; on 
e verlè dans le ballin^une dalle qui le conduit dans 
une grande diaudiere^ oi^, avant que de pénétrer, il 
pafTe à travers une étoffe de laine blanche que l'on 
appelle hlanchet. Cette étoffe efl fupportée par un panier 
à ofier très-clair , & la chaudière au-deûus de laquelle 
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e(l le panier, n^a point de fourneau ; on l'appelle h 

daire. 

LorC|ue le fyrop eft ainfi privé, par le moyen du bUuH 
chety des impureté qui ne s'étoient pas élevres avec les 
écumes , on le porte avec des bafïïns dans la chaudière 
à cuire, & m le fait bouillir à gros bouillons jufqifà ce 
quV foir afièz évaporé Dour former des cryftàux par le 
refroidiffement ce qui aure environ trois quarts dlieure. 
On s'appercoit que la cuite du fyrop eft faite, lorfqu'en 
en mettant une goutte entre le pouce & le doigt index , 
il forme un filet en les écartant : cette expérience s'ap- 
pelle la preuve. On fe hâte alors d^éteindre le feu, & avec 
des baHlns on tranfporte ce fyrop dans uii autre attelier, 
où il eft dépofé dans une grande cliaudiere qu'on ap- 
pelle rempli. Ceft dans c^rte chaudière , qu'à l'aide du 
refroidiifement & du mouvement qu'on lui imprime ^ 
il (ê réduit en petits grains ou cryftaux. Ce fucre encore 
împarfiiit eft porté dans les formes avec des baffins à anfes 
& allongés en une elj^cé de bec , par lequel on verfe le 
fyrop dans les formes* 

Les formes font des vafes de terre cuite, d'une figure 
conique , ouverts en plein par leur bafe , & percJs 
d'un petit trou à leur pointe. Il y en a de fix gran- 
deurs différentes : les plus petites ont onze pouces de 
hauteur, fur cinq de diamètre ; & les plus grandes, que 
Ton appelle bâtardes ou vergeoifcs , en ont treiite de hau- 
teur, fur quinze de large : elles font garnies aurdehors 
de deux ou trois cerceau^ de coudrier , félon qu'elles 
fi>nt plus ou moins grandes. Avant oue d'y mettre du 
fucre , elles ont été lavées & trempw:es pendant trob 
jours dans un grand bac rempli d*eau : on f appelle hac 
à forme. Dès qu'elles font retirées de l'eau, on bouche 
la petite ouverture qui efl à leur pointe , avec des 
morceaux de linge mouillé , qu'on appelle tapes. On 
les difpofe enfuite dans Tatelicr de Vempli par rangées 
de trois ou de quatre , félon qu'elles font plus ou moins 
gro^ : elles font placées la bafe en haut , & appuyées 
entre des pots de terre qui oiit la forme d'un cône 
tronqué , mais fermé par la bafe , & ils font d'une gran- 
deur proportionnée a celle des formes : ils fervent à 
recevoir fe fyrop qui s*é€0ttle des fermes après qu*on . 
en a retvé les tapts^ 
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Les formes étant difpoféef de cette manière y elles font 
remplies à deux, trois ou jquatre fois, félon léur graii«> 
deur y afin que le grain foit réparti également par-tout; 
éc lorfque le fucre dont elles font remplies commence 
k fe reârpidir y on voit une efpece de croûte cryihdline 
former à la Itirface : alors avec wi infiniment que 
l'on appelle couteau , fiiit en bois , long de Quatre piede 
environ , mince & applati par une extrémité , on brife 
i)on- feulement cette croûte , mais on enfonce cet inf-* 
trument jufqu'à la pointe de la forme , & Ton remue 
toute la matière qu'elle contient, en ayant l'attention de 
le pafTer deux ou trois fois contre les parois intérieures, 
afin d'en détacher le grain. Cette opération, qu'on ap- 
pelle f^^aler^ du nom de la croûte dont on vient de parler^ 
que les ouvriers appellent opale ^ fe &it à deux ou 
trois reprifes, & envuron à une denurteure de diftance* 
On a loin de ne ne pas la faire trop tard , (ans quoi 
il le formeroit des grouppes de gros cryftaux dans les 
formes, qui , ne pouvant lë rompre, donneroient nail^ 
lànce à des filions par oh l'eau de la terre dont on 
recouvre les formes , s'écouleroit fans produire i^effet 
qu'on doit en attendre. 

Lorfque ces opérations font terminées, on tranfporte 
les formes dans les greniers ; quand elles font petites, 
les ouvriers les montent , en fe les donnant de main 
en main ; mais fi elles font grandes , elles y font élevées 
avec une corde & une poulie. qu'elles y font, on 6te 
les tapes, c*eft»à»dife, les morceaux de lin^ qui empi- 
choient le lyrop de s'écouler; on perce la pomte des paint 
avec une efpece d'alêne , & auilifàt on \ei diipofè comme 
•Iles rétoient dans Tattellier de Rempli, excepté que les 
pointes des formes font introduites dans des pots dont 
la grandeur eft proportionnée a la quantité de fyrop qui 
doit s'écouler. Elles reftent dans cette firuation pendant 
cinq ou fix jours , jufqu'a ce qu*enfi:i la matière fyrupeufe 
la plus groifiere , interpofée entre les cryflaux , fe foit 
écoulée : comme ce (yrop eft celui qui , par une nou- 
velle cuite, produit le moins de fucre , on a foii de le 
meixre à part, & de lîihfiituer d'autres pots foua les 
formes. 

Dès que les pots font diangés ^ les formes font portées^ 
les unes i^s ies autres^ fiir le bord dHine grande caiSe» 
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oti avec un côuteau dont on pafTe la lame entre les 

Earois internes des formes & le lucre , on détruit les ad- 
érences qu'ils peuvent avoir contraâées ; après quoi, 
les formes font pofëes par leur, bafe fur des planches 
pendant environ une heure , afin que le fyrop qui s*ëtO|it 
amaiTé vers la pointe , foit également diftribue dans toute 
la maflè cette diflribution du fyrop ne laiflè pas bailleurs 
d'humeâer la iîuface interne .des fermes , de manière que 
que l'on en fait fortir les pains beaucoup facilement. Il 
ne s'agit alors pour l(^htr , c'eft-à-dire , pour faire fortir 
les pains, que ae frapper doucement le bord de la forme 
fur une efpece de bloc : cette opération ne fe fait que 
pour examiner fi les pains ne font pas encore trop roux 
pour être ttrris ; & l'on a l'attention de la faire au- 
defliis d'une caiflb, pour que les parcelles du fucre qui 
peuvent s'écha|^;ier des .pains , ne foient pas perdues. 

Lorlque cet examen eû fait & qu'on a mis les pains 
dans les formes , on les plante ; c'eft- à dire , que l'on met 
la pointe de ceux qu'on a jugés propres à erre tmis^ 
dans des pots dilpof» par fériés tout le long des greniers» 
Quand les formes font petites , on met dix ranges à côté 
l'une de l'autre : il y en a moins lorfqu'elles font grandes. 
Dès qu'elles font amfi difpofées , on remplit à un demi- 

Ïïouce près , avec le fucre de la caifTe où l'on a gratté 
es formes , & avec de la caffonnade pafîée au tamis , le 
vuide que l'écoulement du fyrop al produit dans les 
formes; on tai£^ & l'on applanit bien ce fucre en 
. poudre 9 après quoi on ttm; cfeil-à-dire , que l'on 
achevé de remplir les fprmes avec de i'#rgile délayée 
dans une aflèz (grande quantité d'eaui poir. qu'elle fivt 
réduite en boudlie. Cette terre abfl>itdflfin!irjg>^"yeis 
Veau dont elle dft imbibée, laquelle*;^'idlfti«^ega« 
' lement dans tome la mafTe des pains , à la* £iveur du 
fucre en poudre que l'on a mis fur leur bafe. Cette 
opération fe fait avec une cuiller , dont la grandeur eft 
proportionnée à la quantité de terre qu'il faut pq^ 
achever de remplir chaque efpece de forme. 

L'argile dont on fe lert n'eft pas fort gralTe : elle eft 
d'une efpece particulière : elle aoforbe ^autant d'eau que 
les terres calcaires y mais elle 4a retient plus long-temps s 
celle dont on fe iert à Sain&>Oomilj«iPL, & à ui Martin 
Aîqae^ eft de la ontme nttuie y^Kff^^ habitants eif 

Ï^^T p'-r- ''' " ■ font 
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font venir de France , mais la plupart des habitants m 
la Martinique fe fervent d'une argile qu'ils prennent 
dans les environs de Fort-Royal. On lui nifoit fiibir les 
mêmes préparations qu'en France : après Pavoir agitée 
très-long-temps dans un bac rempli d'eau , & ravoir 
réduite en bouillie , on la pafle à différentes reprifes à 
travers une efbece de grande timbale de cuivre qu'on 
appelle coulerejfe : ce vafe eft percé de beaucoup de trous , 
qni ont eniron ime ligne de diamètre. C'efl alors que 
cette terre eft propre a être mife dans les formes. 

La méthode de mettre du fucre en poudre fur U 
bafe des pains avant que de les terrer, fe pratique auffi 
en Amérique depuis que l'on a commence à y raffiner. 

Dès que les pains font terrés , on ferme les porter te 
les fenêtres des greniers^ afin que l'eau dont la terre eft 
imbue , pénètre les pains au lieu de s'évaporer. On les 
onvre au bout de iêpt ou huit jours , quelquefois plus 
tard , félon les faifons. Après que la terre eft deflechée , 
on dérruit avec la lame d'un couteau les adhérences 
qu'elle avoit cotradées dans les formes : on l'enlevé de 
deflus la bafe des pains ; & après en avoir retiré le fucre 
qu'elle emporte fouvent avec elle , on la met de côté 
pour être de nouveau préparée , comme on l'a dit plu^ 
haut. Alors on brofle la b<^fe des pains , afin d'enlever 
les molécules de terre qui peuvent y être reftées , & pour 
*en Ater une pouffîére noire. Cette opération fe fait aur 
defliis d'une caiife ^ afin de ne pas perdre le peu de fucfo 

Jui fe détachb. On gratte par la même opération k baie 
es pains ; & après les avon: remis dbns leurs formes que 
l'on replante fur les pot^ , Se mis un lit de fucre en poudre 
,.fur la bafe, on met de nouvelle terre. On a l'attention 
au bout de plufieurs jours de vifiter les couches de terre, 
& de boucher les gerçures qu'un deftéchement trop 
prompt ne manque pas de produire : cette dernière 
opération , qu'où appelle tftriquer y fe fait avec une eipece 
de couteau de bois ^ mince & flexible. 

Quand cette nouvelle terre a produit fon effet , on 
retire les pains hors des formes, afin d'examiner ^il 
refte encore des taches de fyrop : & lorfqu'on en apper- 
çoit vers la bafe , on les remet dans les formes , en 
ajoutant de la terre nouvelle iur l'ancienne , ayant aupa* 
ravant remué celli^çi. Il n'y a guère que les gros pams 
Tome IV* I 
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3bi foient dans le càs de recevoir cette troifieme couche 
fe terre , car les petits font communément blancs après 
fefkt de la féconde couche* Ainfi > dès qu'on les crok 
parfaitement purgés de fyrop , on les plamotta ; c'eft-à** 
dir^ , on les retire des formes , on en enlevé la terre , & 
on les pofe fur leur bafe , afin que le fyrop qui s'étoit 
amafTé vers la pointe, fe diOribue également dans toute 
la maffc. Lorfque le temps efl humide, & que, malgré la 
chaleur des poêles, on craint que le fucre ne s'hume^le, 
on recouvre les pwins avec leur forme, & on les laiiîë 
ainfi jufqu'à ce qu'ils foient retirés ; c'e(l-à-dire , que les 
taches que le fyrop avoit formées à la pointe -, foient 
dFacées par ik Tépartition dans toute la fubftance des 
{>ains : on les porte alors à Tétuve. 
: La terre que Ton enlevé des fermés, eft mife danis 
un panier pour être employée au thème ufa^e y après 
«voir été préparée comme on l'a dit. Le lucre qui 
refle attaché à la terre , eft dépolé dans une caifTe avec 
celui qu'on enlevé des bafes oes pains , lorfqu'on les 
nettoie. Ce fucre eft mêlé avec des fyrops fins , ou avéc 
des caffonades à raffiner. Quant au fyrop qui s'écoule des 
formes par TefFet de Teau de la terre , on le fépare foi- 
gneufement de celui qui s'eft écoulé le premier : il con- 
tient de la matière graffe ; mais il y a^ parmi , une 
très-grande quantité oe fucre que Teau a diffous Se 
entramé avec elle. Le premier au contraire n'eft , pouùr 
wifi dire, que la matière gratfe extraâive. Il y a bien un 
peu de fiicre parini , mais ce n^eft quVec beaucoup de 
peine que l'on parvient à té faire cryflaUifer. Oo eii 
parlera plus bas. 

Vétuve eft un bâtiment de quinze à dix-huit pieds, ^ 
en quarré & afTez élevé, dont les murs font épais , afin 
que la chaleur y foit retenue : les portes & les autres 
iiïues par oh l'on y apporte les pains au fortir des gre- 
niers, font pour la même raifon , petites & fermées avec 
de doubles cloifons. Il y a ordinairement fix planchers 
fervànt à fupporter les pains : ils font formés par des 
lambourdes féparées entre elles de quelques pouces , 8: 
clouées fur des foliveaux fcellés dans les murs. Au mi- 
lieu de chaque plancher èft une ouverture pour pouvoir 
fe tsranfportër d'un étage i l'autre. LHirrangement des 
paitis fur ces planckers, confifte à les mettre fur leur 



V 
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bafe, â un pouce environ les uns des autres. AulTi-îôc 
que cette dilpofition eft faite , on entretient pendant les 
premiers jours, au moyen d'un poêle placé dans le bas 
de i'écuve, mais dont la porte eft au dehors , une chaleur 
médiocre que Ton augmente peu-à-pcu jufqu'àce qu'elle 
hSe monter le thermomètre de 'Mi.de Ééaumur environ 
au cinquantième degré. 

Sans cette précaution , il fe formeroit (ur les pains 
des taches roulFes, qui , fans altérer le goût du fucre, en 
diminucroient le prix : ce défaut s'appelle coup dUtuve, 
Les pains font encore fujers à un autre accident , lorf^ 
qu'ils ne font pas encore affez fecs avant d'être mis à 
rétuve : n'ayant p:is encore allez de folidiré , leur propre 
poids , à Paide de la chaleur qui les amollit , les fait 
a&iOèr, & ils fe collent les uns aux autres. Loriqu'il y a 
des pains caiTés par des chûtes ou par d'autres acci» 
dents , on rapproche les morceaux après les avoir 
mouillés dans l'endroit oit ils ibnt caiTés; la chaleur de 
iVtitve iitffit pour les recoller Iblidement : mais ces pains 
sie ibnt pas fbnores, & à caufe de cela ils n'ont pas 
b même valeur. 

Quand le fucre eft refté pendant huit jours à Tétuve , 
t)n en retire un pain que l'on calTe , afin de s'afTurer s'il 
eft parfaitement fec dans le centre, fans quoi on laifte- 
xoit les autres quelques jours de plus. On diminue le feu 
infeniiblement. On ouvre enfuite toutes les portes del'é- 
tuve; & lorfque la chaleur eft ain& peu-à-peu affoiblie^ 
en les retire pour les porter dans un atelier cju'on ap- 
pelle la chambre à-pber. On fépare les pains qui ont des 
ca^Rires d'avec ceux qui font entiers ^ & ceux qui ont des 
taches- d'avec ceux qui n'en ont pas ; on les enveloppe 
d'un papier bleu ou violet plus ou moins fin , félon que 
le fucre eft lui-même plus ou moins fin. Comme il arrive 
quelquefois que le papier bleu ou violet communique de 
la couleur aux pains , on a coutume de mettre une feuille 
de papier blanc fous les enveloppes du fucre fuperhn & 
du fucre royal. Mais de quelque nature que foit le fucre, 
m met toujours du papier blanc dans l'efpece de capu- 
chon dont on couvre la tête des pains. Ce capuchon fe 
siomme gonichon. On les corde eniuite , & on les dépofe 
dans des cafés d^ftinées à chaque efpec^ de fucre parti- 
culière. 

I ij 
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Les ^cùtnes provenant des clarificatiôns dont nous 

avons parlé , ne doivent pas être confervéés long-temps 
fans les faire cuire , parce que la fermenration qu'elles 
fubiroienc les empêcheroit de fournir autant de fucre 
qu'elles en pourroient produire. Lorfque ces écumes pro- 
viennent des caflbnades , on les met , après les avoir 
paflees à travers une toile & fait cuire un peu moins que 
li l'on vouloir tout de fuite en retirer le lucre, avec les 
fyrops fins, c'eft-à-dire, avec ceux qui s'écoulent des for- 
mes loriqu'eUes font terrées. On les fait alors clarifier 
& cuire avec les caflbnades. Quand elles proviennent de 
la mofcouade, on les jniit féparément^ Se on les met col; 
formes. ^ 
On fait pareillement le triage des fyrops qui s^écoulent 
des formes ; ceux qui proviennent des fucres terrés , font 
les plas fins. On les fait cuire, comme on vient de le 
dire, avec les caflbnades. Quand à ceux qui s'écoulent 
avant que les fucres foient terrés , on les cuit feuls avec 
l'eau d3 chaux , fans y mettre du fang de bœuf. Comme 
ces fyrops ne font , pour ainfi dire , que la matière graile 
ou extramve du fucre, ils font très-fujets à s'élever dans 
la cuifTon : on y remédie , en pUçant fur fa bafe dans le 
fond de la chaudière , une forme caflée par la pointe : le 
bouillon oui fe fait dans l'intérieur de cette forme, oblige 
le fyrop de pafTer par-deffiis les bords ; & en retombât 
dans la chaudière , il rabat celui des environs* Comme 
on ne clarifie pas ces fyrops , les chaudières à clarifier 
fervent alors à les cuire. Ce fyrop eft mis enfuire dans 
de grandes formes qu'on appelle bâtardes , & auxquelles 
on fait les mêmes opérations qu'à celles oii Ton met de 
beau fucre , excepté que , lorfqu'elles font dans les gre- 
niers, au lieu de percer la pointe des pains avec une alêne, 
cçtte opération fe fait avec une cheville de bois dur aue 
Ton zppeWe manille , 8c que l'on enfonce de pris d nii 

fAed dans les formes , ann de faciliter l'écoulement du 
yrop. Oes formes font placées fur des pots pendant ^uinse 
jours & quelquefois plus ; enfuite on les place fur d'au^ 
très pots y & l'on y met de la terre moins imbibée d'eau 
que celle dont on le fort pour les fucres plus fins. Quand 
cette terre eft feche, on vifite les pains , & enfuite on 
les laifle fe purger encore pendant deux ou trois moi^ 
Lorf(^u'eafia ce fucre a le degré de perfeâioa doAt il eft 
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Htfcejptîple , il eft retiré des formes , & avec une ferpe 
on fépare U tète des pains , ainfi que les endroits tacMs 

d*avec ce qui eft blanc. Les portions les plus pures font 
deftinées pour être cuites avec la cafTonade faire du 
beau fucre. A Tégard de celles qui font moins pures, on 
les cuit avec de l*eau de chaux , on en remplit des for- 
mes que Ton porte à la cave , où l'on entretient , au moyen , 
d'un poêle, une chaleur fufîifante pour faire couler le 
i^rop qui n'eft point cryftallifé : on appelle ces pains des 
jonmts de bâtardes ; on les mêle arec la caflbnade ou avec 
de la mofcouade pour en former du fucre plus fin. 

Quant aux fyrops qui proviennent des bâtardes^ on les 
fiant cmre de la même manière que ceux d'où provien- 
nent les bâtardes : ce fucre n'eft point terré, & les pasns 
qui en proviennent s'appellent vergeoifes% Les pains qui 
proviennent des têtes des vergcoifes , & des autres por- 
tions détcducufcs qu'on efl obligé de refondre , portent 
le nom de fondues de vergeoifes. Ce qui ell blanc fert à 
former du fucre fin avec les caflbnades. 

Lorfque les vergeoifes ne peuvent pas fe purger de 
leur fyrop, parce qu'elles ont été mal préparées, on les. 
£ût fondre cz cuire dans de Teau de chaux. Après en 
avoir rempli les formes, on les porte à la cave comme 
les précédentes. On appelle verpurues les pains qui en pro^ 
Viennent. 

Enfin lorlqu^à force de fùre bouillir les fyrops des bl« 
tardes , des vergeoifes , &c« on ne peut plus en obtenir 

de fucre, on les vend à très-bas prix aux étrangers, parce 
qu'ils ont la liberté d*en faire des eaux -de -vie. Il s'en- 
confomme cependant un peu en France, dans les manu- 
fadures de tabac. Vbyei Tabac. 

Telle eft la manière de préparer le fucre raiEné ordi- 
naire ; mais il y a quelques autres préparations pour le 
fucre royal , le fucre rapé &: le fucre candi , dont nous 
allons parler. 

Le fucre royal fe fait avec les plus belles caflbnades ; 
mais on a coutume , lorfqu'on le veut encore plus par- 
fait, d'employer du fucre d^a raffiné & bien purge de 
fon' fyrop. On fdt fondre le fucre ou la caflbn|de dans 
de l'eau ordinaire : on le clarifie avec des blancs d'oeufs ; 
& après avoir palTé plufieurs fois la matière au blanchet , 
on la cuit monis fort que pour k fucre ordinaire ; on la 

1 "i 
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depoTe enfuite dans Tonpli où elle fubit les métnes pré>« 

Katkm que nous avons décrkespoiir les lucres moins 
I ; en là met dans ks fioMrme») Se rrec de k tem o» 
achevé d*enlever la madère extraâive. Des que les pains 
font retirés des formes, oa leslaiflè fiSeber penduir long« 
temps à Tair avant que de les mettre à Wtùve, & l'on a 
grande attention de me'nager le feu de Tétuve dès qu'ils 
y font , fans quoi ils rouHiroient. Dans certaines raffine- 
ries on coupe la tête de ces pains après qu ils font reti- 
rés des formes ; & avec les bafes que l'on fait dif- 
foudre « cuire &. grener , on obtient k plus beau fucre 
' poffible. 

Ce fucre eft fans contredit k plus beau, mais il ùjuaffre 
un déchet conûdérable ; douze cent livres de fùcre or** 
dinaire ne produifent qu'à peine fix cent livres de fiicre 
royal. 

Le fucre tapé fe fait avec du fucre déjà raiSné , mais 

qui n'a pas été parfaitement defleché à l'étuve ; ce fucre 
étant réduit en poudre & pafTé au tamis fin , on en rem- 
plit des formes dont T intérieur eft mouillé : on a l'atten- 
tion de fouler ce fucre a différentes reprifcs avec une 
efpece de pilon , afin de lui donner affez de confiftance 
pour pouvoir être retiré des formes. On pofe alors les 
pains fur une planche, puis on les porte à l'étuve. Les 
petits grains, a la faveur de iliuniidité & de la chaleur , 
s'a^lutinent aflez pour former des maifes d'une certaine- 
fohdiité. Mais ce fucre, quoi qu'aufli blanc que Teft le 
royal , eft bien éloigné (faveur feulement k confiftance 
te. le fon du fucre commun. 

Le fucre candi eft formé avec du fyrop bien clarifié , 
moins cuit que pour former du fucre ordinaire, & qu'on 
laifîe cryftallifer de lui-même par le refroidifi'ement & 
par le repos. On prend ordinairement de vieilles formes 
pour faire cette emece de fucre : lorfqu'elles font tapées, 
on les remplit de fyrop , & au bout de huit jours on les 
^orte à l'étuve ; on les place fur des pots, &: l'on donne 
Éacilité au fyrop de s'écouler peu à peu en àtant les tapes* 
à demi. Lorfque le^ cryfiauz font fecs, on tire les for« 
mes de l'étuve & on les cafle pour en retirer k fucre* 

On cblorp quelquefois k fyrop avec de k cocheniUe 
ou avec d'autres couleurs ; & les cryftaux qui en pro« 
vknnent font enqureints de couleurs, ainfi que des uo* 
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mates , lorfqu^on en veut employer. On fait aufTi 
defnqs avec de 1^ paille ou avec des morceaux de bois ; 
& les cryfiauX) en s'attacham autour ^ forment un aflez 
bdi eff^. 

Nous avons dit au commencement que , lorfque Ton 
se ^uvoit plus extraire de fucre des f^ rops , on les tai« 
foît fermenter pour en retirer une efpeœ d*eau-de-vie 
•connue en Amérique fous le nom de guildivc ou de t ijfiz. 
Cette opération, quoique tr^s-fimple, n'a pas encore été 
portée au point de perfeélion dont elle eft fufceptible. 
Voici comme M. Ricaut l*a vu pratiquer. 

On dépofe dans une citerne les fyrops épuifcs^c fncre 
les écumes groffieres , parce que U fraîcheur de la 
citerne les fait conferver plus long-temps <|ue s'ils étoient 
e^i torique ; &c lorique Ton veut convertir ces matières 
fn e^tt-de-vie, on en met un tiers avec deux tiers d*eau 
dans des futailles . ayant foin de préférer à l'eau com- 
mune celle qui a (ervi i laver les pots , les formes & les 
chaudières. On agite un peu le mélange , puis on couvre 
les furaiilcs avec des planches , & o : laiffe la liqueur 
en repos jufqu'à ce qu'elle exhale une odeur vineufe, ce 
qui demande trois ou quatre jours. Alors on dépofe ces 
liqueurs dans des alamoics, & Ton procède à la diltil- 
lation de la même manière que cela le pratique dans plu- 
fieurs de nos provinces où Ton di Aille le vin. Ce qui 

Î>a{re dans le ferpentineft letaffia. Les alambics dont on 
e fert en Amérique n*ont rien de particulier , finon qu'ils 
Ibnt très-grands, M. Ricaut en a vu qui contenoient juC- 
qu'à îix bariques : mais ils font enfermés dans des four« 
neaux conjfhnits de manière qu'ils re^divent le contaâdu 
feu jufqu'a plus de trois pieds au-deflus du fond. Par cette 
conftruélion on économife la matière combuflible ; mais 
le fyrop, en s'atrachant cp^ître les parois de l'alambic, s'y 
brûle entièrement & produit une huile empyreumatique 
qui communique fon goùr à Teau-de-vie : ce qui efl: d'ail- 
leurs très-nuilible à la fanté. Cela n'arriveroit pas fi ces 
alaipbics ne rççevoient l'aâion immédiate du feu que fur 
lem^ fonds & que les côtés fufTent entièrement engagés 
dans la maçonnerie. Mois une caufe pour le moins aufli 
ptttflàiite encore de ce goût d'empyreume y c'eft le peu 
de foin que l'on a de laVer Intérieur des vaiiTeaux di£> 
dilatoires . & l'ugbitude oùron eft dediftUler nombre de 

I iv 
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fois de fuite le même fyrop que Fon têt toujoun fée^ 
menter, en y ajoutant de rem & du nouveau fyrop. L'ean» 
de-vie qui provient de <e& opérariohs vicieuies , attaque 
tellement le genre nerveux , que ceux qui en boivent 
avec excès ont des mouvements convulfifs très-violents , 
dans lefquels ils pouflent des cris affreux. La fuite eft un 
abattement qui dure plufieurs jours , & quelquefois même 
la mort. Les matelots , les foldats & le peuple ne font 
que trop fouvent les vidimes de cette liqueur mal prépa- 
rée. Ceft-ià £uiâ doute laraifon qui en a bàx profchre 
l'ufage en France, 

M» .Rîcaitepenfe qu'en âifant fermenter une fois feu- 
lement une partie de fyrop avec fix parties d*eau , qu'en^ 
çonfirmlàiit les fourneaux de manière au*il n*y ait one 
le fond des alambics qui reçoive le contaa du feu , qu'en 
lavant ces mêmes alambics après chaque diilillation , on 
parviendra à obtenir une eau-de-vie en tout femblable à 
celle que Ton retire du vin. Ceft au moins ce que l'ex- 
périence lui a appris par des opérations en petit. Il y aura/ 
a peu près un huitième de perte fur le produit par ce 

i)rocéde; mais cette perte feroit remplacée & au-delà par 
'augmentation du prix de cette eau-de-vie fi elle écoit 
meilleure. On parviendroit encore à perfeôionner cette 
denrée en la cuflillant au bain-marie ; mais l'opération 
feroit très-longue & par conféquent difoendieule. 

Les fucres (ufceptibles de fournir des fels eflèntiels, cet 
lent d*en produire lorfqu'ils font fermentAi. Le fyrop qui 
refte dans les bariques de mofcouade , fermente lorfr 
qu'elles reftent long-temps dans les magafins avant d'être 
livrées aux négociants ; & lorfqu'elles font dépofées dans 
les cales des vaiffeaux , cette fermentation augmente fou- 
vent à un tel point , qu'elles rendent une odeur de vinai- 
gre. Le fyrop qui fermente ainii , détériore tellement la 
molcouade , que fouvent elle ne rend au raâinage que la 
moitié du produit ordinaire. Il feroit donc très^-propos 
que dans les fucreries on laifsàt davantage goutter les 
bariques , & qu'au lieu de percer trois trous à leur fond 
pour laimr purger le fyrop , ainfi qu'il eft prefott par 
rordonnance, on en fit un plus grand nombre. 

On peut juger , d'après ce que je viens de dire , que fi 
l'on obtient dans les raffineries de l'Amérique plus faci- 
lement Se une plus grande quantité de fucre raâiné des 
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fucres bruts , qu'on ne le fait dans celles de l'Europe , 
c'eft que l'on n'a pas donné le temps au fyrop de fermen- 
ter , ou que fi on les a gardés long -temps avant de les 
raffiner, ils étoient beaucoup mieux purgés de leur fyrop 
que la plûpart de ceux que Von nous envoie. 

la ciariiîcatioii des iyrops eft un objet afTez important 
pour s'y arrêter un infiant. On fe fert du £uig de boeuf 
pour cette opératim ; & lorfqu'il eft en piitréfadion ^ 
on le préfère parce qn^il réuffit mieux. Le lang eft coni- 

Cfé de trots parties ; lavoir , la partie rouge ou globu* 
ife, la partie lyrophatiqYie ou gelatinenfe, & la partie 
féreufe. De ces trois parties il n'y a que la géiatineufe 
qui opère la clarification ; les autres , & fur-tout la par- 
tie rouge 5 ne font que nuire. Elle donne au fyrop une 
' teinte rougeâtre , c'ell pourquoi l'on ne fe fert que de 
blancs d'œufs ^our faire le fucre royal. Nç pourroit-on 
pas parvenir à féparer cette partie géiatineufe ou lympha^ 
tique du £uig, d'avec la partie rouge ? Seroit- il impoffi- 
ble de procurer au mucilage animal, comme à la colle 
<àe poiilon, à celle que l'on fait avec la peau des animaux ^ 
&:c. la propriété de fe. coaguler dans Teau bouillante , 
ainii que le font la partie géiatineufe du fang & des blancs 
d'œufs? Ne fer(Mt*il pas poifible de procurer la mime 
propriété à quelques-uns des mucilages végétaux , comme 
a la gomme arabique , à celui que fourniflent la graine 
de lin , la racine de guimauve ? &c. Ce qu'il y a de cer-» 
tain , c'eft que nous ne connoiflbns encore que la partie 
géiatineufe du fang & le blanc d*oeuf qui prennent de la 
conftftance dans les liqueurs chaudes , & qui nagent à leur 
furface après en avoir enveloppé les impureté. Mais il 
ne faut pas inv^iner que ces muci^ges emportent jamais 
. k matière graile ou extraâive , ils ne font que la clarib- 
fier* On a vu que ce n'étoit qu'après des opérations 1(MDH 
sues & pâiiUes qu'on pouvoit parvenir à la féparer du 
.lucre. 

L'eau de chaux paroît être jufqu'à préfent le moyen le 
plus propre pour détruire la matière grafTe du fucre; mais 
comme on eft encore incertain fi c'eft par fa vertu alka- 
line qu'elle agit dans cette opération , M. Ricaut a cru 
que l'objet étoit aflez important pour qu'on s'en afl'urât. 
Il a augmenté fa vertu alkaline en la mêlant avec de la 
•kfllve de foude » ^ avec ce mélange on a fait clarifier 
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9c cvite mè qasBtàté donnée de finm hmt. Gelte kA- 
five a paru nuire i laclarUic^tiony mav elle n'a point eiu* 
péché la formation du grain. Il penfa que la clariticatioQ 
n*avoit pu s'opérer , parce que la leffive de foude n'étoit 

J>as elle-même aflez clarifiée; d'ailleurs ayant été obligé, 
îaute de loifir , de mêler l'eau de chaux avec la leffive de 
foude au même indant que l'on mit la mofcouade dans la 





1 









Uaoc terreux , qui étoit vr 
terre de la félénité de l'eau avec laquelle en avoît fait 
Teau de chaux , & que l'alkali de la foude avoit fait prim 
cbiter. One terre trè»4égere a nfeebiremwt dû taure 
à la darifiçatioii du fyrojp. 

Ces expériences ont été fiaiîtes dan9 la raffinerie de M. 
PaulNairaCy négociant de Bordeaux. Ceux qui s'intéref- 
fent aux progrès des arts doivent favoir gré à ce bon cif- 
toyen d'avoir facrifié ime aflez grande quantité de fucre 
brut pour concourir à ceux du radinage. Des affaires 
ayant rappellé M. Ricautz Paris, il n'a pu voir la fuite 
de ces expériences ; inaîa il a^rit que;lque temps s^rèa 
qu'elles ne feroient pas fans luccès fi l*on pouvoir par* 
Tenir à. déterminer la qoantké oéceflàire de leifive iiir 
une Quantité donnée d^eau de chaux ; mais il budroit que 
Ton ttt le mélange de Peau de chaux & de la leffive île 
ibude & de lucre quelques jours avant que de l^employer. 
D'ailleurs , con^mela leflive de foude, quelque clarifiée 

J[u'elle foit , a toujours une légère teinte brunâtre , il 
eroit peut-être à propos que Ton éprouvât la leflive de 
potafl'e ^ celle des cendres gravelées, & même celle des 
cendres de bois. Enfin , comme le rafiinage du fucre eft 
un objet très -important pour notre coomierce , il con- 
viendroit de chercher le moyen de tirer d^me quantité 
donnée de ntoicouade 8c par une feule cuite , tout le 
iucre qu'elle peut fournir , fans être obligé de le terrer 

eur le purger de la matière graflë Bc le olanchir , mais 
tlement de laifler égoutter les pains pendant une quîne» 
«aine de jours , pout être enfuite dépofés à l'étuve. On 
met en Amérique un peu d'alun avec l'eau de chaux & 
la leflive des cendres. M. Ricaut croit que Talun ne fert 
à rien , flnon que fa terre augmente le poids du fucre. 
L'eau de chaux feule décompoferoit cet alun ; mais la 
leflive le décompoiant de préférence^ il ie forme un tai^« 
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fre vkf iolé ou du fel de Ghuber. Il feroit bon de s'as 
furer fi ces fels peuvent être utiles à la purification du 
lucre , & alors il feroit plus fimple de les employer di- 
iredement pouj: cette opération. 

L'eau de chaux dont on fe fert dans les raffineries , fe 
hit y comme nous l'avons déjà dit , dans un bac confiruit 
m maconafirie ou dans une cuTe. Comme on en fait de 
grandi quantités à la fois y & que Ton emploie pluliéors 
Eonunes pour remuer pendant long -temps ce» grandes 
wafles d'eau , j^ai penfe, dit M. Bicauty que Ton pou* 
voit épargner ce travail pénible , en donnant une forme 
rende aux bacs à chaux , & en établiflànt folidement au 
fond & au milieu le pivot inférieur de Taxe d'un volant 
à 4, 6 , ou 8 ailes , qui arroient chacune 8 pieds de hau- 
teur ou plus 5 & pour largeur environ un demi -pied 
moins que le rayon de la circonférence du bac dans œu- 
vre : la partie fuprfrieure de l'axe pafTeroit dans une gro/Te 
poutre attachée folidement au-deifus du bac , & enân U 
partie ii^ieure de cet axe feroit iblidement engagée dans 
une lanterne qui s'engreneroit dans les dents d'une 
grwde roue dont Taxe teroit horizontal. On conçoit bien 
qu'un iSsul homme alors y (ans beaucoup fe fatigi^ , agi-, 
terott très-fortement l'eau & la chaux , pour f>ett Qu'il 
imprimât du mouvement à la roue. On pourroit ennn , 
en donnant une certaine élévation à ces bacs , y établir 
des canaux , ainfi que le dit M. Duhamel , qui condui- 
roient l'eau de chaux jufques dans les chaudières à cla- 
rifier , ce qui éviteroit encore à plufieurs hommes la 
peine de puifer l'eau de chaux quand il eil queilion de 
charger les chaudières : mais il feroit peut-être à crains 
dre que Peau de chaux ne formât des mcrudatiens qui 
engorgeroient ces tuyaux ; car les incruflations ^'elle 
produit , fout d'une extrême dureté. 

La quantité de charbon de terre que Vùn confiune 
pour clarifier & cuire le fucre , eft très-conlidérable ; M» 
Micaut croit qu*on pourroit l'économifer julqu'à un cer- 
tain point , en changeant un peu la conftruaion des four- 
neaux. 11 penfe que fi les grilles étoient moins larges, 
& que les parois des fourneaux allaffent depuis le bord 
des grilles en s'élargifTant jufqu'à l'endroit où Ton a cou- 
tume de les terminer , il faudroit alors une quantité de 
charbon moins grande, la chakur auroit peut-^étre 
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plus d'aâivité f pourvu que le fond des chaudières f&t \ 
vingt pouces environ de diftance de k grille ^ ainfi <{ue 
cela fe pratique chez les Ânglois , plus accoutumés ^ue 
nous à (e fervir du charbon de terre. U ne fiiudroit nen 
changer aux cendriers , parce qu'ils font conftruits de 
manière à établir un courant d'air rapide , & que cela eft 
indifpenfablc pour tirer du charbon de terre toute la cha- 
leur poffible. 

Les cannes ne font pas les feules plantes qui produifent 
du fucre. M. Margraf^ de l'Académie de Berlin , en a 
obtenu du fuc de beterave. La feve du bouleau, ceUe de 
rérable en produifent auffi , ainfi que le caroubier , Tapo*- 
cyn de Syrie , une efpece d'algue , &. une grande efpece 
de tofeau que l'on cultive aux Indes orientdes , où il eft 
connu (bus le nom de Bamtu ouMamhi» 

On trouvera ce qui concerne le fiicre retiré de la bete- 
rave , dans les Mémoires de V Académie de Berlin, 

Quant à celui que l'on obtient du bouleau , il ne s'agit 
que de faire une incifion au tronc de l'arbre , lorfque les 
feuilles commencent à poulTer : il en fort une aflèz grande 
ouantité d'un fuc très - agréable au goût ; ce fuc, étant 
epaifli en confiflancè de fyrop^ produit du véritable fucre , 
mais en moindre quantité que la feve de l'étable de Ca* 
nada y appellé par les botamftes acer montanum candidunu 
Vers la fin de l'hiver ^ les Canadiens font une incifion 
au tronc de ces arbres : ils en reçoivent la feve & ils en 
font une boiflon fermentée qm eft très-aeréable , ou du 
fucre , en la faifknt épaifTir en confiftance de fyrop. Deux 
cent livres de ce fuc produifent ordinairement douze ou 
quinze livres d'un fucre très-agréable au goût ; mais il 
n'acquiert jamais la blancheur de celui qui provient des 
cannes. On ellime qu'il s'en fait année commune envi- 
ron quinze milliers dans le Canada. On n'a point encore 
tente d'en retirer des érables de France : im a des preuves 

S[u'ils en foumiroient ; car on trouve fouvent fur les 
euilles de cet arbre , du Tucre tout formé qui provient 
de la feve oui s'eft extravafée & defféchée» 

Le carouDur produit des goul&s remjpties d'uQ (iic qui 
a de la conliftance , & dont le goût eft adêz fiicré pour 
qu^il tienne lieu de fucre aux Egyptiens & adx Araoes à 
qui ils le vendent. 

Oluiu Bornduus dit dans les Mémoins de Copenhague 



Digitized bv Google 



suc 141 

des années 1671 & 167a , que les habitants de Tlflande 
retirent du fucre d'une efpece d*algue , dont ils fe fer- 
vent au défaut de fucre ordinaire. Cette efpece de fucre . 
le forme d'elle - même après mie les plantes ont été Jet* 
tées par les flots fur les bords ae la mer & qu'elles y iont 
defl'échées : on remarque k leur liirface de petits grumeaux 
d'un fel blanc, dont la laveur eft lucrée. M» Bicaut a ob» 
lèrvé la même chofe fur Pelpece d'algue que l'on trouve 
fur les bords de la mer des côtes de Bretagne ; il penfe 
que cette fubftance eft une efflorefcence uline , formée 
par une très-petite quantité d'acide marin engagée dans 
beaucoup de terre : il lui trouva une faveur fucrée. L'ef- 
pece de fucre que produit Tapocyn, & que les Arabes 
appellent alhajftr ou aïhuffir , n'elt , félon M. Geojfroy , 
que le fuc gommo-rédneux de cette plante deiTéchée par 
la chaleur du foleil: il n'eft pas connu en Egypte» Avicenm 
Se SérapUn ne accordent pas for ce qu'ils en difent ; 
mais comme tous les auteurs ont range le liic de cette 
elfMece d^apocyn au nombre des poifons 9 il y a lieu de 
préfumer cpie>ce même Ihe ^îfn, malgré la laveur ût* 
crée , feroit très-nuifible étant pris intS-ieurement, 

Le fuc que produit l'efpece de rofcau appelle par les 
Indiens bambou ou m imbou , eft beaucoup plus connu que 
le précédent : ce rofeau devient auïïi haut que les arbres : 
fa moelle n'eft fucrée que lorfqu'il eft jeune le fucre qu'il 
donne fe trouve tout cryftallifé autour des nœuds de la 
tige , & il eft d'un go&t très-agréable lorfqu'on le ramaflè 
avant qu'il fe fpit entiârement defféché. 11 paiTe chez les 
Arabes pour un excellent remède dans les inflamma- 
tions : c'eft fans doute à catife de fa rareté & des proprié* 
(és qu'on lui attrU>ue , qu'il fe vend au poids de l'argent. 
Ce lucre a été connu des anciens fous le nom de Tabaxir. 
StraboTij Séneque , Diofcoride^ Galun^ Pline , parlent du 
tabaxir d'une manière à faire croire qu'ils donnoient aufli 
ce nom au fucre qui fe forme de lui-même autour des 
cannes , lorfqu'on les laifFe fur pied après qu'elles font 
mûres , & que c'étoit même de cette efpece de rofeau 
qu'on le retiroit en plus grande quantité. Il ne paroît pas 
qu'ils aient eu connoiilànce du procédé dont on fe iert 
aujourdMiui pour l'obtenir» Voj^i bi Maùerc médicidt de 
M* Geoffroy, 

Le droit d'entrée du fiicce le paie fuivant les .endroits 
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d'où il vient. Les provinces de France qui font réputées 
étrangères , ne paient point pour leur fucre autant que 
celui des pays étrangers ou des ides Francoifes de l'Amé- 
rique. Pour ce qui eft des droits de fortie , les fucres 
raifttiésdans les villes de Bordeaux, la Rochelle, Rouen^ 
Dieppe & Cette , ne paient rien iorfqu'Us font du crd 
de nos idesdeyAmérique: conformément à l'arrêt du 
confeiidtt .15 janvier 17» , on eft en droit.de fe £iire 
reftituer les droks qu'on a payés pour leur •enûr^e/ Outre 
CCS droits il y a encore un droit qu'on paie pour là 
ccMrfb im mtio n des lucres dans le royaume. 

SUCRIKRS. Ce font des ouvriers , différents des raffi- 
neurs, qui travaillent dans les fucreries, qui purifient le 
vefou y ou fuc de canne , le cuifent Se en t'ont du fucre 
brut , au lieu que le rafîineur ne travaille qu'en blanc. 

SUEUR ou SUIEUR. Ceft celui qui travaille les cuirs 
au fortir des mains du tanneur , & les met en fuif ou 
en graiffe. Voyei CoRROYEUB- 

SYMPHONISTE. C'efl rni muficien quicompore oU 
oui ^ëcute fiur quelque inftrument des morceaux de mu- 
&iue. Millrufnemale. 

^'^^ I II 11 1 1 1 11 r^if^iA — 1 1 " I l ^^ VQ 

T A B 

TTaBAC ( Art de la préparation du). Le tabac eft 
une plante qui n'eft connue en Europe que depuis la 
découverte de l'Amérique par les Efp ignols. EUe fut 
apportée en France vers l'an 1560. On lui donna alors 
le nom de ceux qui l'apportèrent les premiers , & même 
celui des princes auxquels ils en ment wéfent.: c'eft 
ainiî qu'elle fut nommée Nieonane , herieduVrand^Prietir, 
herbe a la Rxine , herbe Je Smnte^Croix & de Tùmabane^ 
'parce que M. Ificoty ambaffadeur en Portugal, M. le 
grand-prieur, la reine Catherine de IMcdicis, le cardinal 
de Sainte-Croix y nonce en Portugal , & Nicolas Tomahon , 
lé^at en France , furent les premiers qui Tont mife en 
r^utation. Mais le nom de tabac eft aujourd'hui le plus 
en ufage : il lui fut donné par les Efpagnols , du nom de 
Tabdcoy Tune des provinces du royaume de Jucaum ou 
de la Nouvelle Efpagoe fur la mer de Mexique ^ o& pour. 
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la prenuere fins 3s en trouvèrent, & où , à Iluîitatioa 
des Indiens , ils en firent ufage. 

Cette plaV.te particulière à TAmérique s'eft néanmoins 
accommodée à prefque tous les climats. L'ufage qu'on en 
fait eft devenu fi univerfel , qu'on la cultive dans 
toutes les parties du monde. Sa culture eft très-facile : 
On fait un petit trou en terre , de la largeur du doigt , 
M y jette dix ou douze grains de tabac^ on rebouche le 
trou. Lorique la graine eft levée, on arrofe lè plant 

Sidant le temps fec , & on le couvre de paillaftbns pen- 
t le grand firotd , afin que chaque tige fe fortifie davan* 
tage. Laïque cette plante eft parvenue à la hauteur de 
trois pieds , on en coinie le fommet avant <|u'e]le flenriflè, 
on arrache celles qui (ont piquées "de vers, ou qui veulent 
fe pourrir. On connoît que les feuilles de tabac font pro*- 
pres à être récoltés lorfqu'elles fe détachent feciîement 
de la plante , ce qui arrive ordinairement vers la fin dtl 
du mois d'août ; on les enfile par la tête, 6c on en fait 
îdes paquets qu'on laiile fécher dans un grenier : -comme 
toutes ces feuilles ne font pas mûres à k fois , on kifîb 
la tige en terne pour donner le temps aux autres feuîHei 
mûrir ; & onlie pince fas , c'efty^HUre qu'on ne coupb 
pas le fonunet des tige» dont oii reut avoir de la femenct 

rir l'année d'après; Les étM où ^ecte cukttre eft pcraufi» 
font un revenu «ofifidérable psr l'expottatim qu'ife 
^n font dans ceux oîï elle eft prohibée^ Les habitants de 
la Guyenne & de plufieurs autres provinces de France 
cultivoient autrefois le tabac ; & quoiqu'ils ne pufTent 
le vendre qu'aux Fermiers -Généraux & à très-bas prix, 
ils en retiroient un produit confidérable , & l'argent qui 
en proveftoic reftoit dans le royaume. Cette culture n'eft 
plus pertnifè aujourd'hui , Se là grande quantité de tabac 
^qui le prépare en France poiû* fa conlômmation , efl 
achetée chez les-Anglois & chez ies HoUnMs. Gen'eft 
pas que celui' què rén Cttlàvcât én France «lèiût pas Imitm 
ni que celui <pH «j^ât à la Miaatifxique ^ i S. Domingi^ * 
& à la Loutiiane , &c. ne puiflè fuppiéer it icelui qtie \^ 
Anglois noA ^Voient de la Virginie & du Maryiand ; 
mais des raifbns fortes nous empêchent iàns doute de 
penfer à nous procurer cette denrée par nous-mêmes. 

On a eftimé en 1750 que le Maryiand Se la Virginie 
produifoient chaque année à l'Angleterre plus de cent 
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mille Ixracâiits' de tabac , qu'il en reftmt à^peu'-près b 
moitié pour la confommatioii de l'Angleterre , & que 
f autre partie étoit exportée ; ce qui enric^ifibit annuel-* 
lement cette nation d'une ibmme de 400cx>D liv. iler*- 
ling , ou 9aocxxx) liv. de France. 

Comme le tabac vient beaucoup plus beau dans les 
terres nouvellement défrichées, celles du Maryland & 
de la Virginie ont prefque toutes été mifes en valeur 
par cette culture, fur-tout depuis que la liberté du corn** 
merce d'Afrique a donné aux habitants de ces colonie» 
les iQoyens de fe fournir d'un grand nombre de Nègres. 
Le produit du tabac eft donc encore plus confidérable 
aujourd'fatti pour ^Angleterre qu'il ne l'étoit autrefois. 

La culture du tabac exige peu de foins en Amérique* 
Un ièttl Nègre peut en cultiver chaque année environ 
oooo liv. indépendanmient des légumes & autres chofes 
néceiTaires à fa nourriture ; il fuffit feulement d'avoir Tat- 
tention de châtrer les tiges , c'efl-à-dire de retrancher 
les têtes, afin que les feuilles, qu'on laiffe au nombre 
de dix ou douze au plus , prennent plus de noiurriture; 
de farder & de remuer la terre autour des pieds , & d'ar^ 
racber les tiges dès qu'elles font à leur degré de maturité; 
ce fie l'on coonoit lorfque les feuilles deviennent poin» 
tues , d'un verd foncé mêlé de taches jaunâtres, Se qu'eUee 
C9mmencettt à fe rider, .Ceft alors qi/on les arrache ât 
.^'on les fufpend pour les faire fécher fous des hangards 
qu'on appelle fueries. Lorfque ks feuiUes font feches , on 
les fépare des tiges ; enfuite on les alTemble par le pé-» 
dicule au nombre de dix ou douze , & on les ferre au' 
moyen d'une feuille dont les entoure. Ces efpeces de pe- 
tites bottes s'appellent mannoques ; on les difpofe dans des 
tonneaux qu'on nomme boucauts ; ces boucauts ont qua- 
tre pieds d($ haut fur trente-deux pouces de diamètre : à la 
6veur dHme prefle on y fait entrer julqu'à lioo livres de 
ce tabac en feuilles. Ceft ainfi que ce ubac eft envoyé 
.en Angleterre, & ipie delà il parviem ^ux fermiers-gé« 
néraux de France* 

Le tabac que l'on récoltoit ci «devant en France fe 
cultivott à-peu-près de la même manière que celui de la 
Virginie ; on le femoit fur couches aux mois de mars 6c 
d'avril , & vers la fin de mai on le tranfplantoit ; on en 
faifoit la récolte aux mois d'août & de feptembre : on 

aitâchoic 
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attâchoît au moyen d"une ficelle deux ou trois dou- 
zaines de feuilles ; on les fufpendoit de même fous ua 
hangar , êc lorfqu'elles étoient à - peu - près feches ^ 
on les faifoit fuer, c'eft-à*dire qu'on les faifoit fer- 
menter pendant environ quinze jours, en difpofant en 
feuilles par tas de k hauteur de crois pieds. Par cette 
fermentation le tabac fouifiroit on déchet d'environ un 
ouart : mais il acquéroit un montant agréable. Il eût 
été tres-potEble d'augmenter le montant de ce tabac ^ 
&: de lui procurer des «pdités peut-être fiipérieuret 
encore à celui qm nous Yient de l'étranger. Conlme ce 
montant eft le produit de la fermentation . U n'eût été 
queftion que d'arrofer ces tas avec des mbftances ca- 
pables d*exciter une fermentation douce & long -temps 
continuée. 

Lorfque les boucauts de tabac font arrives dans nos 
manufaâures, on les ouvre & Ton défait les mannoques, 
en ayant l'attention de fépater les feuilles moifies d avec 
celles qui font faines. Le tabac de la Virginie eft plus ex- 

Îofé à la moinfTure que celui que les fermiers tirent de la 
loUande ; cela dépend fans doute de ce qu'il n'eft pas 
aflez defféché loriqu'on le met dans les boucauts. On fé* 
pare de même dans le tabac de Hollande les feuilles viciées ^ 
de celles qui font en bon état; Les bonnes feuilles de ' 
Tune & de l'autre efpece font faucécs^ c'eft-à-dire qu'elles 
font afpergées légèrement avec de l'eau de mer , ou avec 
de Veau dans laquelle on a fait diflbudre du fel marin ; 
mais l'eau de mer eft préférable pour les raifons qûe 
nous déduirons ci - après. On ajoute à ces eaux un peu 
de fyrop de fucre. Les mauvaises feuilles font brûlées , 
& les cendres qui en proviennent font vendues pour être 
employées dans quelques verrerieflu 

Lorique les feuilles du tabac font préparées comme on 
vient de le dire , on les met en tas pendant plufîeurs jours; 
.c'eft à la faveur de Veau dont elles om été arroféea qu'el- 
. les s'amoUiflent jk commencent ifermenter. Au bout de 
uois ou quatre îonrs on porte oe tabac dans un attelier 
où beaucoup de femmes & d'enfimts font employés à 
• ôter les côtes des feuilles. Les côtes fervent à faire le 
tabac des troupes , & les feuilles font portées aufîî-tot 
dans Tattelier des Aleurs qu'on appelle aufll torqucurs : la 
Tome IV. K 
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f onâiofl de ces oirrtiefs eA de filer le tabac en naniere 

de grofle corde. 

Leur attelier eft garni de deux rangées de tables d'en- 
viron trois pieds & demi de long fur deux & demi de 
large ^ elles ont chacune à une de leurs extrémités une 
efpece de rouet ^arni d'une bobine : des enfants & des 
femmes font auprès de ces tables ; leur occupation eft de 
féparer les feuilles les plus larges d'avec celles qui font 
étroites. Ces dernières lont ditpofées par petites poignées 
telles que la groflèur de la corde que le torquenr file 
f exi^ , & pour cet effet elles font placées à la portée» 
teuilles les plus larges font étendues & placées auffi 
dans te voifinage du torqueur qui ks prend pour en fbr« 
mer le deflus de la corde à menire qu'eHe ts fabrique : 
lorfque le torqueur commence la corde , un enfant eft 
occupé à tourner le rouet , & à l'arrêter lorfqu'il eft né- 
cefTaire d'entortiller la corde autour de la bobine. Ces 
cordes font plus ou moins grolfes ; félon l'ufage auquel 
on deftine le tabac. L'habileté du torqueur conufte à faire 
la corde d'une égale grolTeur , & à Tentortiller bien ferré 
^ bien également autouj^ de la bobine à mefure qu'elle 
eft filée. 

Lorfque ces bohites font fufiifamiiient retn^ies , on les 
^e du rouet pour en fubftituer d'autres , & on les porte 
idans un autre atcdier où elles fmit dévidées pour former 
de gros rouleaux que Von a foin de (errer fortement. Ces 

rouleaux font enveloppés de papier , & enfiiite dépo(<^ 
pendant fix mou» & quelquefois plus dans de grands 
inagafms. 

Ceft au bout de ce temps que Ton donne au tabac fa 
dernière préparation ; pour cela on coupe ces cordes en 
plufieurs parties d'égale longueur ; puis on en met quatre^ 
ux y OU huit enfemble , les ayant préalablement frottée» 
avec un peu d'huile à la fumce : alors on les arrange 
dans, les moules , qui font des pièces de t>oi8 demi-cyluH 
driqûés^ creufé^ en gouttière ^ dont . les -cAtés ibnt gaiv 
nis de teuillures profondes ; ces feoiUm» ftnrent à re* 
cevoir les bords aune autre ^gouttière auffl demi*cyliiw 
drique que l'on enfonce à coups de maillet dans le» 
feuillures de la première. Les bouts de tabac Te trouvent 
par-là très -fortement comprimés ^ leur enfemble prend 



Digitized by Google 



T A B T47 
me fotm^ cylindrique^ telle qu'dft celle de Tititérieuir 
des moules* Ces moules aînfî garnis de tabac font enfuite 
mis à la preffe pendant quarante*-huit heures. 

Ces prefles font très-belles & très-forties ; la vis ett en 
fer & 1 écrou en cuivre : quoi qu'elles foient grandes , 
elJes font fi bien exécutccs, qu'un fcul homme, au moyen 
de J'extremité d'un levier de fer qu'il introduit dans des 
trous prjtiqu(:s à la tête de la vis , comprime à la fois 
foixante & dou/e moules de tabac à fix bouts , ou foi- 
' xante &: fix de tabac à huit bouts. Voici comment ils font 
difpofés : on en met douze ( ou onze feulemçnt fi c'eil: dir 
tab:x à huit bouts ) fur une table fixe oui fait partie de 
ia prefle , & par-defl'us on place une table mobile , fur 
laquelle on met le nombre de bouts de^ac , mais dans 
un feiis contraire à celui des première. On place une 
troiCeme table fur cette fécond rangée , & on y forme 
un troifieme lit des bouts de tabac diipofés dans le même 
fens que ceux de la première rangée , & ainû de fuite 
jufqu'à ce que les fix tables foienf garnies. 

Lorfque le tabac a été comprimé pendant quarante-huit 
heures , on le retire des moules , & on le porte dans 
Un autre attelier où il eft ficelé, c icheté & étiqueté. Le 
tabac en corde deftiné pour les fumeurs & pour ceux qui 
le ipàchent . n'a oas pefoin de ces dermeres prépara^ 
lions ; i( fuffitf^iW&ent de le filer en corde. 

On yoit parles préparations que l'onfairfubMT aiu tabac;^ 
^que l'on peut le regarder comme une matière végétale 
*à demi pourrie.* tabac de la Virginie ^ lorfquHl arrive 
dans nos manufaâures, parott n'avoir été que defféché; 
ce dont on peut juger par la couleur jaunâtre des feuilles^ 
& par le peu d'odeur qu'elles laiflent exhaler* 11 ii'cn eil 
pas de même de celui des HoUandois ; fa couleur ed: 
brune, & fon odeur efl: plus forte, ce qui prouve qu'il 
a déjà fubi la fermentation. Les apprêts que Ton fait à 
ces fortes de tabacs avant que de les mettre en corde ^ 
.âmoUiifent non-feuleroent les feuilles , mais ils en déve- 
loppent aulfi les principes. L'eau de mer eft i^-tout très- 
propre à cela, à caufe du fel marin à bafe terreufe Qu'elle 
contient ; ce iel ayant la propriété d'attirer l'humiaité de 
Pair y il entretient toujours humeâées 1^ feuilles de tabac 
qui en ont été afpergées : d'ailleurs les lèls dUfousdans l^eais 
.ayant la propriété de dévcloppejc U n^itiere extraffive 
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des plantes , il fuk delà que la fermentation doit s^excker 
dès que Ton met les feuilles de tabac en tas rie lyrop de 
fucre étant lui - même très-fufceptible de fermentation , 
il ne concourt pas peu à déterminer encore celle qui s'ex- 
cite dans ces amas de feuilles. Comme cette fermenta- 
tion ne dure pas affez pour pafTer à la fermentation aci- 
de, il en réfulte une odeur qui tient un peu de la nature 
de celles qu'ont les fubilances fpintueufes. Ce montant 
feroit beaucoup plus agréables, fi au lieu de fe fervir des 
-fyrops épuifés de fucre , on employok du fucre brut oif- 
fous dans l'eau* ^ 

Ceft avec ce lucre brut difTous dans Teau , que Ton 
prépare le tabac de la Martiniqne, connu fous le nom de 
MacoiAa. Ceft pour cela que le montant asrâible qu'on 
lui cbnnolt approche *de l'odeur de la viofêtte. Tout le 
monde fait que la caflbnade & le fucre ont le goût & 
l'odeur de la violett-e : il n'eft donc pas étonnant que le 
tabac contrade cette odeur lorfqu'il efl: préparé avec ces 
matières. Ce n'eft pas que le lyrop brûlé & épuifé de 
fucre que Ton tire de nos raffineries, pour préparer le 
tabac dans nos manufaéhires , ne puiife exciter très-puif- 
lâmment la fermentation ; il ne le fait au contraire que 
trop promptement & tro^ vivement ^ parce qu'il n'eil 
pour ainfi dire que la matière extraâive du fucre^ Scqait 
cette matière m toujours très-difpofée à la fermemation ; 
mais le montant fpiritueux que ce fyrop donne n'eft pas 
à beaucoup près aufli agréable que Peft celui que prodniic 
le fbcre brut ou la carionade commune. 

Lorfqu'après avoir fait fermenter pendant trois ou qua- 
tre jours les feuilles de tabac dans nos manufa^lures , on 
le file en corde , il n'a pas encore acauis toutes fes pro- 
priétés, parce que la fermentation n'erî tout au plus qu'au 
quart de ce qu'elle doit être par la fuite. On a dit plus 
haut qu*on le mettoit en rouleau , qu'on Tenveloppoit de 
paper , & qu*on le laiâbit fix ou huit mois dans les ma« 
gdins aoù on ne le tirok que pour le fabriquer dans les 
moules. Ceft dans ces magafins qu*il achevé de fe per« 
feôionner ; la fermentation douce qu'il y fubit le conduit 
peu-à-peu à un état voifin de la pourriture, lanspoor cela 
' lui communiquer les qualités que doraie la fermentation 
putride , parce que les progrès en ont été très-lents. Lorf^ 
qu'on vient à le comprimer dans ces moules j on en rap« 
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proche tellement les parties , que la fermentation eft pour 
ainfi dire interrompue ; c'eft pourquoi il fe conferve fi 
long-temps dans^et état ^ làns avoir pour ainfi dire le 
montant : mais dès qu'on vient à le mettre en poudre, & 
qu'il prend en même temps un peu d'humidité , il fubit 
une nouvelle fermentation , & il reprend du montant. 
Le tabac en poudre que Von conferve dans des bouteil- 
les , donne tous les jours des preuves de ce que nous 
avançons. 

Les tabacs à fumer ne fe confervent pas fi long -temps 
humides que celui à râper , pour les raiions qu'on vient de 
dire. 

Il y a lieu de pr^fumer que Ton n'a pas encore tfExyi 
d'amener ainfi à une forte de demi-putrétaâion, un grand 
nombre de plantes. Il feroit à fouhaiter que quelqu'un 
s'occuf^ de ce travail , on parviendroit peut-être à nous 
procurer des poudres fiemutacoires plus agréables, & 
dont l'ufage feroit moins dangereux que ne reft celui du 
tabac : on pourroit parvenir auffi par ce moyen à décou- 
vrir dans beaucoup de plantes des propriétés médicinales 
que nous ignorons , & peut-être que quelques-unes de 
ces plantes produiroient des teintures précieufes &: d'au-> 
très chofes néceflaires aux arts. 

Nous ne nous étendrons pas fur les bonnes ni fur les 
mauvaifes qualités du talNic : il nous fuffit de dire qu'il 
agit fi puinamment fiir les nerfs des perfonnes qui ne 
font pomt accoutumées à fon ufage , qu'il leur produit 
pendant quelques minutes tous les lymptômes de l'ivreiTe ; 
suffi VvSsige en a-t-il été profcrit dans les commencements 
chez pluueurs nations. Amurat IV , empereur des Turcs ; 
le grand duc de Mofcovie , & le roi de Perfe , défendi- 
rent Tufage du tabac à leurs fujets , fous peine de la vie, 
ou d'avoir le nez coupé ; & le pape Urbain VIII ex- 
communia ceux qui en feroient ufage dans les églifes. 
Jacques Stuart , roi d'Angleterre , a fait un traité contre 
les mauvais effets du tabac , ainfi que Simon Paulli , pre- 
mier médecin du roi de Dannemarck, & beaucoup d'au- 
très. M. Fagon , premier médecin du roi , n'ayant pu fe 
trouver à une theie de médecine contre te talMic , à la-* 
quelle il devoir préfider, on remarqua que le doâeur 
chargé de préfider en ùl place , ne laiflbit pas d'en £ûre 
ufage , tandis qu'il dédamoit le plus fortement contre les 
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effets de eétte poudre , dont il eft én effet très-di%ile & 

quelquefois cbngereux de quitter Tu&ge , lor(qu*on y a 

été habitué pendant long- temps. On trouvera dans la 
Matière médicale de M, Geoffroy , & dans beaucoup d'au- 
tres ouvrages , le détail des bonnes & mauvaifes qualités 
du tabac. 

TABATIERES DE CARTON (L'arr de faire les). Les 
tabatières de carton que le vernis de Martin a fait recher- 
cher pendant quelque temps ^ font compoftes de papier 
snâche; pour cet effet on prend des rognures de papier 
blamc ou gris y bouillies dans de l'eau & piiées dans un 
snortier jufqu'à ce qu'elles foient réduites en pâte. Pour 
donner à cette pâte une ténacité iiiffifante à la fabrique 
de diffâ*ents bijoux ^ on la fait bouillir avec une folutioa 
de gotnme arabique de colle ; & lorfqu'elle eft par» 
venue au point que Tartifle le defire , il la met dans des 
moules y ou morceaux de bois très-dur travaillés au tour, 
& conformes aux deffeins qu'il fe propofe d'exécuter. 
Ces moules, qui font faits de manière que leur partie 
extérieure s'emboite dans l'intérieure , étant pleir.s de 
pâte y on prefTe infenfiblcment le moule de delius afin 
que fai partie aoueufe paroiflè s'en écouler peu-à^u par 
les trous cjui lont dans lé moule inférieur. Avant de fe 
iêrvir de ces moules on les frotte d%uile jufqu'à ce qu'elle 
en découle ; on les pofe à plat fur une table folide ; on 
y étend la pâte le plus également qu*il efl poflible , en 
oUervant cependant de n'en mettre jamais au-delà de 
l'épaifleur de trois lignes ; on frotte enfuite d'huile la 
partie du moule qui doit s'emboîter ; on la pofe bien 
exadenient fur la pâte qui eft dans le moule inférieur , 
on appuie dcHus , & après y avoir mis un poids fufri- 
fant on la làifle en cet état pendant vingt-quatre heures. 
Cette pâte étant feche &: devenue auffi dure que du bois ^ 
on y applique le fofid , c'cft-dire une couleur noire qui 
eft faite avec de la colle & du noire de lampe , qu'on 
laifTe fécher à l'air ; . on y met enfuite un vernis propor- 
.ciomié au fond noir qu'on veut donner à Pouvrage. 

Pour faire ce vernis on met fondre dans un vaiffeau 
de terre vermffée . un peu de colophane ou de térében- 
thine, qu'on feit bouillir jufqu a ce que Tune & l'autre 
deviennent noire & friable : on y jette enîuite par degré 
trois fois autant d'ambre réduit en poudre finç , ^ on y 
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ajoute de temps en temps un peu d'cfprit ou d*huile*de 
térébenthine» Quand l'ambre elt fondu, on y faupoudre 
la même quantité de iàrcocolle , & en ne ceuant de 
remuer ce mélange, on y ajoute de l'écrit de Utéhenm 
fhine jufqu'à ce que le tout devienne fluide : pour lors 
on le pane dans une chauffe de crin fort claire , & on 
le prellë doucement entre deux planches chaudes. 

Quand on veut fe fcrvir de ce vernis , on le mêle avec 
du noir d'ivoire réduit en poudre fine, & on l'applique 
dans un lieu chaud fur la pâte de papier broyé , qu'on 
met tout de fuite dans un four doucement échauffe , le 
lendemain dans un four un peu plus chaud , & le troi- 
fieme jour dans un four très^chaud. Chaque fois qu'on 
met cette pâte dans le four , on l'y laiâe jufqu'à ce qu'il 
foit devenu froid. La pâte , qui eft vernie de cette m»» 
niere, eft brillante , durable, & fupporte toutes fortes 
4e liqueurs chaudes ou froides. 

La colle dont on fe fert pour donner au papier mi« 
une certaine confiflance, fe fait de la manière fui- 
vante. On commence par faire fondre de la gomme ara- 
bique dans de Tcau jufqu'à ce que celle-ci foit afiez 
épaiffe pour filer : on détrempe enfuite de l'amidon dans 
un autre vaiffeau jufqu'à ce qu'il foit venu au point de 
la gomme arabique ; après quoi on mêle le tout à froid » 
en obfervant cependant de mettre plus de gommp que 
d'amidon. Cette coUe préparée de cette façon peut Ce 
conferver loi^-temps, elle devient même ineilieure ea 
vieiUiffant. 

En fuivant les procréa cî-deflus , on peut faire quel* 
que efpece de vafe qu'on délire. C'eft ainli oue les Ânglois 
ont trouvé le fecret d'imiter ces vaiflèaux également fort^ 
& légers que les Japonois ont coutume de fd briquer , tels 
' que les plats , jattes , baffins , cabarets Se autres , dont 
les uns paroiilent être faits avec de k fciure de bois ^ 6c 
d'autres avec du papier. 

Lorfqu'on veut clonner aux tabatières un vernis de 
couleur , on fe fert des vernis ordinaires qu'on incor- 
pore avec la couleur fiu'on juge à propos ; ^ fi on veut 
enrichir ces ouvrages oe quelque peinture , on l'y appli-* 
que après avoir donné une couche de colle de gant ou de 
poiiibn ^ &: on recouvre le tout d'un vernis clair , oudtt 
vernia d'ambre dont nous avons déjà parlé. 

K iv 
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Lei labaderes de fer qu'on veut colorer en noir^ tlnfi 
que les boucles de deuil , fe préparent de la insniere fiû* 

vante. On commence par faire chauffer confidërablement 
les unes & les autres , & quand elles font bien chaudes , 
on y applique un mélange épais de noir de laque avec le 
vernis qu'on nomme mordant d'or , qui eu compofé 
d'huile ficcative. de térébentine & de jaune de Naples. 
Ce dernier ingrédient n'entfe dans le mordant d'or que 
pour donner une forte couleur au mélange , afin de 
pouvoir s'en fervir dans les diverfes occaiuons où on 
remploie. Dans le cas préfent , on peut omettre le jaune 
de Naples, & former fimplement le vernis avec du noir 
de lampe , mêlé avec une quantité fuâilànte de térâien* 
Ihine & d'huile ficcative : dès qu'on a couché ce mélange 
4vec un pinceau fur les tabatières & les boucles , on 
recuit ces pièces dans un four dont la chaleur eft un peu 
plus forte que celle qui eil néceflàire pour durcir le papier 
«nâché, 

TABLETIKR, Le nom de Tabletier eft venu des 
tablettes agréablement ouvragées qui faifoient autrefois 
le principal objet du commerce des ouvriers de cette 

i^rofeffion. L'art de la tabletterie s'étend à faire toutes 
brces de marquecteries , des pièces de tour délicates , & 
autres menus ouvrages en bois ou en ivoire , comme des 
triâracs, des dames, des échecs^ de« tabatières, des 
lanternes de poche , &c. Le travail du Tàblettier rentre 
dans celui de fébénifte & du tourneur : vcyt\ ces mots* 
Les tabatières de carton , coffres , étuis , & autres 
ouvrages vernifTés , qui font fi fort à la mode depuis 
quelques années , font aulïï du reflbrt des Tabletiers , & 
le font ^ comme le carton de feuilles, avec des couches 
de papier collées Tune contre l'autre : autrefois on les 
faifoit avec une p"âte de carton, ou de papier macéré & 
pourri dans l'eau : on ne les fait plus dans ce ^oùt depuis 

3ue M. Martin l'aîné ^ habile verniiTeur , imagma en 1740^ 
c depuis lui , M. Giroi^ fon fucceflèuf ^ la réputation 
te à les fuccès dans le travail du vends ^ de les fiihriquec 
de la manière fiiivante. • 

On a phifieurs moules de bois , proportionné \ It 
•.fifaiideur &; i la forme que Ton veut donner à une ta<- 
.Wtiere , tant pour la cuvette , ou partie inférieure de li 
tabatière , que pour fon couvercle» 
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On commence par revêtir le moule d'une fimple bande 
de papier mouillé, en même temps qu'on y applique un. 
fond de papier ; c'eft ce qu'on appelle en termes de l'art , 
la couche à Veau : Thumiditë du papier qui eft collé dans 
l'intérieur & autour du moule, fuffit pour donner à cette 
couche une adhérence médiocre , qui n*empêche pas 
cpi'on ne puifle retirer aifément la tabatière de deniis 
le niouie. La eoudic à Peau doit être plus large que 1m 
autres, & revMr exaâemenr le moule tout entier , pour 
empêcher la botte de s^attacher fur le moule : s'il y avoic 
ouekiue petit intervalle où la colle oût fe loger , il ne 
ieroit pas aifé de lever la tabatière ae deflus le moule. 

Le lendemain de cette première opération , on y colle 
une première couche qui eft faite de petites bandes de 
papier, de la hauteur qu'on veut donner à la boîte; & 
chaque bande fait deux tours entiers fur le moule , ou un 

f)eu plus : on coupe enfuite des quarrés de papier plus 
arges que le diamètre de la boîte; on en colle huitTun 
fur l'autre, en les croifant de fone que leur angle forme 
uneelpece d'étoile à pluficurs rayons : cet ailèmblage, 
qu'on nomme le qaarréy fe £ait pour le fond de la tate<« 
tiere comme pour le defliis. 

Quand les quarr& font formés y on étend (ur une table 
une baiide de papier (ur laquelle on pofe de la colle avec 
les doigts ; on applique une féconde bande fur cette 
première ; toutes les deux , étant bien réunies , forment 
une double épaiffeur , fe plient autour du moule fur 
la feuille à Teau qu'elles environnent deux fois. 

Dès qu'on a rabattu tout autour avec la main les 
angles du quarré ^ on le met au fond du moule , & on 
l'y contient avec une nouvelle bande qui déborde ^ Se 
qui règne tout autour pour le fortifier davantage. 

On porte enfuite les moules dans une Auviffpn eft 
une grande armoire de huit pieds de haut , fur autant 
de largeur y & trois pieds de profondeur : le bas de 
cette armoire eft revêtu de briques , fur lefquelles on 
met des charbons allumés , dont la vapeur s^etend tout 
le long de cette étuve , ce qui la rend quelquefois très* 
malfaii'ante : au-deflus il y a pîufîeurs grilles de fil de fer, 
fur lefquelles on laifle les moules jufqu'à ce que la 
couche foit parfaitement feche. 
. . Le lendemain de cette opération on met fur chaque 
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moule une couche de quatre bandes, qu'on eôncilme i 

I'ufqu'à la cinquième couche , qui n'dt que de trois s 
crique tout eft bien fec & bien pris , on déchauffc lai 
moules en àtant les boites de deflSis* 

Toutes les couches ne contiennent ordinairement que 
quinze à feize bandes , & on obferve à chaque fois 
qu'on fait fécher une couche dans Tétuve , d'en ôter les 
angles avec une rape. 

On emploie pour les tabatières le papier le plus fin, 
nommé le carré de Caen ou le Champy , & la colle la plus 
beJe. 

Les tourneurs mettent la dernière main au corps de la 
tabatière , en enlèvent les bords ou les endroits défec« 
tueux , & les ajuftent de fiaçon qu'elles ferment bieiu 
Lprlqu'on leur remet les boites de carton , elles font fi 
fermes, qu'ils les coupent suffi net que du bois, & 
qu'elles pourroient fervir fans y mettre aucun vernis. 

Les maîtres Tabletiers ne font à Paris qu'une feule & 
' même communauté avec les maîtres faifeurs &: marchands 
de peignes , qui font qualifiés dans les ftatuts de leur 
communauté , de maîtres peigniers , tabletiers , tourneurs 
êc tailleurs d'images. Cette dernière dénomination leur 
eil venue de ce qu'il eil permis aux Tableuers de £siire 
des crucifix & autres petites images en bois ou en ivoire, 
^ous allons donner ici une id^ de la £sibrication des 
peignes , qui n'eft pas un des moindres objets du conw» 
merce desTableriers. 

On fait des peignes de dîverfes matières & de diflK» 
rentes façons : il y en a d'ivoire , d'écaille , de cornes 
de divers animaux , & même de plomb ; ces derniers 
fervent à donner une couleur ardoifce aux cb.eveux. 

Pour faire un peigne , l'ouvrier commeiice par débiter 
la matière qu'il veut employer : la fcic dont il fe (ert 
pour cela ell toute d'acier , à la réferve du manche qui 
eft de bois, & un peu recourbé, pour qu'il puiiieêtre 
mieux empoigné : elle fert principalement à débiter les 
bûches de buis & les dents aélépham y pour les réduire 
/ en copeaux, c'eft^'àfdire, en petites tables de deux ou 
trois lignes d'épaifleur & de grandeur convenable. 
Après cela , il dcgroffit les copeaux avec Vécouenne p 
qui eft tm inftrument de fer d un pouce & demi de 
J^rgeur , & d'environ fept pouces de longueur ; il a 
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pardeflbns des dents d'acier qui y font ajoutées & ri- 
vées : ces dents, qui en traverfent la largeur en forme 
de rainures , font fort affilées & tranchantes , placées un 
peu en talut ^ & tournées vers le bout de Tinflrument : 
elles ont trois à quatre lignes de hauteur , font à 
pireiUe diUance Tune de Tautre :;la queue de cet in(bu- 
ment, qui efl aulTi de fer, mais armée de bois, pom: 
la facilité de l'ufage , eû tournée fur le dos de Tét oucnne, 
êc lui fert de manche &: de poignée : cet inflrument fait 
Tofiice d'une efpece de grofle rape. Quand le copeau a 
été d^roffi , on achevé de le parer par le moyen de 
Vccoutnntttty q[ai neil autre cfaofe qu^une écouenne plus 

1 petite que celle dont nous venons de parler ; leur 
ëule différence eft que Pécouennette eft entièrement 
d'acier & toute d'une pièce ; c'eft-à-dire que les dents 
font prifes de limées dans (on épauflèur , qui n'eft en tout 
que de deux ou trois lignes ; le copeau ainfi paré s'ap- 
pelle peigne en façon. 

Lorfque le copeau eft en cet état, on y marque & 
on commence les dents du peigne , ce qui s'appelle 
amorcer. Cette opération s'exécute par le carrtUt\ c'eft 
un inftrumenc d*acier de forme triangulaire de quatre ou 
cinq lignes dans fon plus épais finiilant en pointe par un 
de lès bouts , avec un manche de bois de l'autre bout : 
deux des côtà ont des dents fort fines ; celui de deiTus 
eft tout uni. 

Après cela on forme. & on fépare les dents par le 
moyen de Vefiadou , infiniment ingénieufement compofé 
& alfez difficile à conduire. 

Les deux principales pièces de Teftadou font ce qu'on 
appelle les deux feuillets. Ils fe nomment ainfi, parce 
qu'en effet ce font deux feuilles de fcie trcs-muices , 
dont les dents font très-fines &c fort acérées. L'une de 
ces pièces fe nomme le haut-feuillet , & Tautre le bas^ 
feuillet ; elles tirent cette diverfe dénomination de la 
différente fituation qu'elles ont , & de leur inégalité i le 
fcaut-feuillet étant de toutes tes dents plus large que 
le bas ; elles font d'ailleurs femblables^ foit pour l'épaif» 
feur, fbit pour la longueiu* ; celle-ci de fix à fept 
pouces^ celle-L dé demi-ligne ou envifon. Un morceau 
icle bois rond, en tout de quinze pouces de long , dont 
ta moitié fert de manche^ & qui a deux pouces de dia* 
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mètre 9 fert de monture aux deux feuillets ^ les foutienc 
& les unit par le moyen d'une double rainure ^ dana 
l'ouverture de chacune defquelles l'un & Tautre^ en« 
foncé à force. Cet infiniment ainfi mont^ reffemble i 
une (cie à main ; & c*en eft en effet une ^ à la réferve 
qu'ayant double feuille ^ elle a doubles dents. 

V<^fladou fert , comme on Vz dit ^ à féparer les dents ' 
des peignes , & il efl d'autant plus commode pour cet 
ufage , qu'il peut également fervir pour les grofTes & 
les menues dents : pour les faire très-fines , il fufîit de 
ne point féparer les feuillets ; pour les faire moyennes , 
il faut les léparer un peu , & pour les faire groflës , il 
ne s'agit que de mettre entre les deux feuillets une petite 
languette de parchemin ou de carte, pour les tenir plus 
entr'ouvertes* 

Pendant que le peigne eft en façon , c'efl-à-dire 9 pen^ 
dant que l'ouvrier en travaille les dents , il le tient afliF* 
jetri Dar le moyen du gland, qui efl une efpece de 
tensille toute de bois : il a. deux branches dont celle 
d*en bas a un long manche pour raffermir fm l*étaUi« 
Ces deux parties ou gland font pofées l'une fur l'autre, 
& unies par le milieu avec une cheville mobile de fer , 
ou de bois feulement ; en forte que lorfqu'on y veut 
mettre le couteau & Vy arrêter , il fufîit d'enfoncer un 
coin aufli de bois entre les deux manches , ce qui , en 
les féparant , fait baifier les deux parties oppofées , & y 
fore fortement le morceau de buis ou d'ivoire dont on 
veut féparer les dents. 

Pour drefler le peigne, c'eft-à-direi l'achever , on ft 
fert d^une efpece de icie appellée gréU. Pour affiler les 
difiifrents ounis dont nous avons parlé , on emploie^ le 
tourne-fil 2 inflrument d'acier qui a un manche de bois : 
il efl dfe figure quarrée , long de quatre ou cinq pouces , 
& d'environ quinze lignes de large , épais de deux lignes 
dans le milieu , & fmifTant en une efpece de taillant , 
mais qui efl émouffé de trois côtés : c'efl avec cet outil 

Su'on ajufle l'ecouenne , l'écouennette & les carrelets , 
c qu'on leur donne le fil, à-peu-près comme les bou- 
chers affilent leurs couteaux avec le morceau de fer rond 
qu'ils appellent unfufil. 

Quand le peigne eft dreflé, il ne s'agit plus que de 
le polir & de te liflèr ^ ce qui fe fût avec un outil 
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Ippelé allumette , qui le plus fouvent eft hit d'un mor- 
ceau de lame d'épée , mais dont le tranchant eft émoufTé, 

Les deux efpeces de grofles dents qui terminent le 
peigne des deux côtés , & oui renferment les véritables 
dents , fe nomment les oreilles : c'eft de ces oreilles que 
l'on commence à compter ce qu'on nomme les taiUes des 
peignes , par lefquelles on diftingue leurs numirotp c'ell- 
a-dire, leur grandeur. 

Les maîtres Tabletiers de Paris rirent de Rouen preC» 
que tout le buis dont ils font leurs ouvrages : ce (ont 
les Hollandois cpii l'apportent à Rouen , & qui le vont 
charger dans le Levant : il s^achete au cent pefant ^ & 
vient en bûches : ce font les nuAtres Tabletiers qui Ip 
débitent. 

Ceft aufïl de Rouen que vient la corne la plus propre 
à la fabric^ue des peignes : elle y efl apportée d'An* 
gleterre. 

Les feuilles d'écaille de tonue & l'ivoire ou dents 
dW{»hants, fe tirent pareillement de Rouen; mais il 
en vient encore une plus grande Quantité de Nuites , 
de la Rochelle j de Bordeaux & des autres ports de 
France o& les vaiffeaux François les apportent ; ikvoir ^ 
les écailles de t(»tue , des isies Antilles ou autres Henx 
de FAmérique ; & les dents d'éléphant . de plufimirs 
endroits des côtes d'Afrique , fur-tout de cette partie 
qu'on appelle la Côu des Dents ^ à caufe de la quantité 
qui s'y en trouve. 

Les Tabletiers font une communauté des arts & mé- 
tiers de Paris ^ & ils y font au nombre d'environ deux 
cent maîtres. 

Leurs Aatuts leur furent donnés ou plutdt renouvellés 
par Jacques d'Eftouteville , jfréyàt de Paris , en l) 07 : 
Henri III les confirma par les lettres-patentes du mois 
de Juin 1578 , & Henri IV , par les Tiennes de x6oo , 
dont Penregiftrement au diâtelet fut reculé jnlqu'en 1604: 
Louis Xlv , en 1691 , les confirma de nouveau par fet 
lettres-patentes , y ajoutant feulement quelques articles 
de difcipline pour les droits de récmion à Tappren* 
tiflage & à la maîtrife. f 

La communauté efl dirigée par des jurés , dont l'élec» 
tion & les viGtes fe font c^^mme dans les autres -commu* 
naucés. 
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L'apprentiflage eft de fix ans. 

Chaque maître ne peut avoir plus d'un appréntif à II 
fuis : il n'en peut prendre un fécond ^ à moins que ce 
fécond ne foit fîls de maitre. 

Tout appréntif eft fujet au chef- d'oeuvre , excepté 
fils de maître , qui n'eft pas même tenu à la iimpie ejf&f 
rience. 

L'apprentif étranger , s'il ne juftifie de fon ËpçteatiCf 
fiige , & s'il n'a travaillé en qudité île compagnon chez 
les maîtres de Paris, ne p^pasêtre reçu à la maitrife. . 

Toute marchandiie foraine doit être vifitée , & celle 
de Paris doit être çiarquée au poinçon de chaque 
maître. 

Les veuves ont les mêmes droits que celles des autres 
corps. 

TABLFTIER EN CORNE. Voye{ Cornetier. 

TACHÉOGRAPHIE (L'art de la). La Tachœgraphie 
eft l'art d'écrire aulfi vite que l'on parle , par le moyen 
de certaines notes , dont chacune a (à ûgnifîcation par- 
ticiiliere Si défignée. Phtarmt prétend que Gcéron en fut 
l'inventeur pen&it les troubles que Catilina excitoit dan» 
la républipue. Paul Diacre affiire Qn^Ennius imagina le$ 
onze cent premiers caraderes;qne ïyron ne fit qu'étendre 
& perfeftionner cette fcience ; que ce fut Séneque qui y mit 
la dernière main , en les rédigeant par ordre alphabétique , 
& que cette rédadion porta indifféremment le nom de 
notes de Tyron & de Séneque. S. Cyprien ajouta de nou- 
velles notes à ces dernières, afin que les Chrétiens pufTent 
s'en fervir en s'écrivant mutueltemeot dans le temps dea 
perfécutions. 

Cet art parut, d'abord fi utile aux I^omaips» qu'il fe 
perfeâionna peu de t^ps après fon inv^ention : on y 
exerçoit les jeunes gens ; & pour peu qu'un Romain fte 
à fon aife ^ il avoit quelque efclave ou qiael^e afiran- 
dû qui favoit écrire par abréviation, lie. métier d'abré* 
viateur fut très-ufité chex eux , & fit donner le nom de 
notaires à ceux qui en faifoient la profeHlon : dans une 
de fes épigramnies , Aufone fait mention d'un de ces 
écrivains , qui avoit le talent de mettre par écrit quel- 
que difcours que ce fût , & avec quelque volubilité 
qu'on le prononçât. Des Romains cet art palfa dans les 
Gaules , où il écoit fort ea uiàge ; quoiqu'aujourd'ku^ 
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On ne s'en ferve prefaue plus « il y a cependant eu dans 

le dernier fiecle des aoréviateurs qui mettoient en notes 
les plutf beaux difcours publics : c'eft à leur talent qu'oa 
dut, il y a envinm cinquante ans ^ une édition des fer- 
mons du pere MaffiUon^ 

Les Angloisy plus amateurs que nous de ce genre d*écri* 
ture , font ceux de tous les peuples de TEurope qui y ont 
fait le plus de progrès, & qui s'en fervent plus géné- 
ralement ; ils l'ont pouffé au point de fuivre facilement 
l'orateur le plus rapide , de recueillir les harangues 
des chambres du parlement, & les dépofitions des té- 
moins, lorfqu'elles font lues publiquement dms les 
caufes célèbres. Pour cet effet, ils fe fervent d'un al« 
phabet particulier , qui eft conq^olé des fignes les plus 
liniples pour les lettres qui s'emploient le plus fréquen»* 
ment , & des plus compofés pour celles dont on le fert 
rarement. Ces caraâeres, dont raâèmblage eft très-ailif, 
forment des monogrammes qui expriment fouvent un 
mot tout entier. Quoique depuis un "fiecle & demi ils 
aient beaucoup multiplié les méthodes de pratiquer cet 
art , ils ne fe fervent aujourd'hui que de celles de Ma^ 
caulay Se de jVeJIon ; ils ont même pluiieurs livres im* 
primés avec ces caraéieres. 

En France cet art a été abandonné aux jurifconfultes, 
aux médecins, -apothicaires , rabbins, marchands, négo- 
ciants , banquiers , teneurs de livres , qui s'en fervent en* 
core fréquemment pour écrire plus vite, ou pour étique- 
ter le prix de leurs marchandiies: on peut confulter fiir 
les abbréviations ufitées en pharmacie & en médecine, 
le DiâloMtaire iruerpreie de madère nUdiede , qui (ë vend 
dbez le même libraire que celui-^ci. 

On nomme auifi abréviateurs lés officiers de la chancel- 
lerie Romaine , dont la fon(^ion eft de rédiger la minute 
des bulles & des fignarures , dans laquelle ils emploient 
en elfet un très-grand nombre d'abréviations : on les dit- 
tingue en deux claffes ; ceux du grand banc , à qui le ré- 
gent de la chancellerie diftribue les fuppliques , & qui 
font dreifer la minute des bulles par des gens qui triH 
traînent fous eux ; & ceux du fécond hanc, dont kfono- 
tiûn eft de dreflèr les difpenfes de mariage. Comme cette 
friture eft trop obfcure pour Tufage ordinaire , le Pape 
Fabien jugea à propos d'ajouter aux fept notaires apof^ 
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Colsques Icpt finis-diacres pour tranfcrire tout au long ca 

que les notes contenoient par abréviation. 

TAFFETAS ( Fabrique du )• Le taâetas eft une étoffe 
iiunce Se unie ^ travaillée avec deux marches comme la 
taHe^ On pourroit auiii la fabriquer avec deux liftes y fi 
h quantité de mailles dont chaque lille eft compofée, ne 
gfnoit pas le travail de Tétoflè , chaque n^ille occupant 
plus de place que le fil de la chaîne , qui eft très-fin , fur- 
tout dans les taffetas unis : c'eft pourquoi on lui donne ^ 
quatre liffes , afin que la chaîne ait plus de liberté , & ' 
qu'elle ne foit pas coupée par le reflerrement des mail* 
les qui font plus groftes & plus fortes que le fil. 

I?annure du taffetas eft comme celle de la Perjienne : 
vof€{ ce mot. Les divers noms qu'on donne aux taffetas 
ft^empécbent pas qu'Us ne -foient tous travaillés dç la même 
manière* Le taffetas noir, trame d'organfin» fe nomme 
taffetas luftri : s*il eft chine nar la chaîne, c'dftun ta^uu 
flambé ; ali a trois quarts ee large , c'eft une hùft ; eft« 
il de couleur, & a-t-il cinq huitièmes de largeur? c'eft 
un taffetas d'Angleterre ; a-t-il des* bandes de différentes 
couleurs fur une demi-aune de large? c'eft un taffetas 
rayé : il porte le nom de taffetas à la bonne femme lorf- 
qu'il eft tramé à deux bouts ; de taffetas mince s'il eft 
tramé à un bout ; d'armoifm lorfqu'il eft très-mince ; de 
toidoufme fi la trame eft de coton : de gaie lorfau'il eft à 
diainé & à trame crue : de Jimpleté s*il n'a qu'une feule 
coideur : de doubUté s'il en a deux , & de tripUté s'il ena 
trois : quand kl chaîne eft double &.tramée a trois ou à 
cinq bouts, c'eft un petit gros de Tours ; à huit bouts c'eft 
un gros de Naples ; à douze bouts c'eft un pou de foie ; 6c 
lorfque fa chaîne eft ftu-chargée d^m grand nombre de 
fils , c'eft une moire. Il y a encore des taffetas brodée , 
' foit en foie , foit en dorure , ou en dorure & foie : dei 
taffetas liferés & cannelés : voyez leur fabrique à chacun de 

ces mots. , / 

Comme les taffetas à bandes ombrées & carrelées avec des 
petiu agrétnents entre les bandes font fabriqués différem- 
ment des autres, nous allons en donner le procédé. L'en- 
droit de ce taffetas fe &it en deflbus , fans qu'il Ibit befoin 
de tireufe , au moyen de fept ou huit ligatui'es difpofées 
de ftcon que fept ou huit marches, placées \ gauche for 
le cAté du métier , les font mouvoir : en foulant k pre- 
mière 
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iràere marche a gauche avec le pied gauche , Touvrier 
palTe fes coups de navette , foule les deux marches qui 
font du côte droit, & en palTant autant de coups qu*il 
veut donner à fon carrelé, pendant qu'il foule la marche du 
côte eauche , cette même marche fait lever les ligatures 
qui (ont faites à jour, & conformémeiit à la largeur des 
bandes, dans le temps qu'il paâe les coups de navette. 

On doit obferver qu'une marche à gauche fuffiroit tfû 
n'y avoit pas de carrelé , quTil n'en nudroit que deux 
pour le carrelé, &eque, lorfqu'il y en a davantage, elles 
font deftinées pour les fleurons qui contiennent fix , huit 
ou dix coups. On appelle coup chaque partie où la marche 
de retour , qui eft une de celles du pied gauche, demeure 
levée , pendant que l'ouvrier palTe fix ou huit coups de 
navette du côté droit. 

Lorfquc le delTm eft difpofé pour le retour , & que 
l'ouvrier , a^ant achevé la quantité de marches à gauche ,p 
revient fur les pas au lieu de recommencer par la pre-i 
miere, pour lors le deffin étant fur huit marches en con«^ 
tient cpunze , parce que la première & la dernière marche 
n'étant foulées qu'une fois dans le cours . ou l'aller & 
venir, tandis que chacune des autres eft foulée deux 
fois, ces deux marches ne font que TefFet d'une , quoi- 
<ju'il y ait deux fois le mouvement de huit marches. Par 
exemple , en fuppofant huit marches de retour , on paflè 
huit coups ; après qu'on a paffé la huitième marche, on 
revient lur fes pas par la feptieme jufqu'à la première, ce 
qui ne fait que fept coups pour finir le cours , qui , avec 
les huit coups qu'on a donnés au commencement, font en 
tout quinze coups. 

Dans rimmenfe quantité de métiers d^étofiês frconnéee 
qu^on travaille dans les manu&âuresde Lyon 8c ailleurs ^ 
il n^eft point d'annéè où il ne paroiflè quelque nouveauté 
dans le genre des étofiês , leur goût & leur méchanifme* 
Cette variété, abfolument nécelfaire pour fourenir nos 
fabriques , empêche qu'on ne les imite , & fait que l'é- 
tranger , qui leroit parvenu à faire des étoffes feniblables 
aux nôtres , fe dégoûteroit bientôt de la peine qu'il auroic 
prife, en voyant de nouvelles étoffes dont il lui f audroifi 
encore étudier le méchanifme. 

TAFFIA ( L'art de faire le ). Ceft une eau- de -vie 
tirée par le moyen de la diftillatioa^ débris du fucre» 
ïome IV. L 
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des écumes & des gros fyrops , après avoir laiflîf fermen- 
ter toutes ces fubdanccs dans une fufîifante quantité d'eau. 
Les Créoles rappellent Ta£ia,\es Ang^oïsRum ficlesiran- 

cois Guildive, 

Lorfqu'on veut faire du tajfui , on met fermenter dans 
des auges de bois un tiers de lyrop de fucre, d'écumes, 
& de débris fondus enfemble, iur deux tiers d*eau claire. 
Au bout de deux ou trois jours la fermentation com- 
mence, &€hailèàla furface à^l^ grappe ^ c'efl-à-dire de 
la liqueur, les parties les plus groflieres. Lorique la li- 
queur efl jaune oC qu^elle a contraâé une odeur aigre ex** 
trèinement forte , elle a paiTë de fon ëtat fpiritueux à 
celui d'acidité. Ces deux lignes de la couleur & de To- 
deur indiquent à l'ouvrier qu'il eft temps de la pafler à 
l'alambic : alors il enlevé exaftement toutes les ordures 
qui furnagent , & verfe enfuite la liqueur dans de grandes 
chaudières qui font placées fur un fourneau, ^ fous lef- 

Suelles il fait du feu. Son opération eft la jnême que celle 
u briileur d'eau-de-vie : vayn ce moU 
On prétend aue de toutes les liqueurs fpiritueufes , 
le taffia eft celle qui eft la moins malfaifante & donc 
Fttfage eft le moins pernicieux à la fant^, 

TAILLANDIER. On peut réduire à quatre clafTes les 
ouvrages de taillanderie ; favoir , les œuvres blanches , 
la vrillerie, la groflerie, &les ouvrages de fer bianc & 
noir. 

Les Œuvres blanches font proprement les gros outils de 
fer tranchants & coupants , qui fe blanchiflent , ou plutôt 
qui s'aiguillent fur la meule, comme les cognées , ébau« 
choirs, cifeaux, planes^ ferpes, bêches y couperets, faux, 
& autres inftruments de cette efp^ce. Ce travail ne diffère 
de celui de Coutelier que par la grandeur des objets,: voye\ 
CoUTELifiB.. 

* n eft intéreflant , dans l'acquifidon des divers inftru* 

ments dont venons de parler , de pouvoir reconnoltre 

ceux qui font bien fabriqués , dont les parties font éga- 
lement dures , & qui coupent par-tout de même. Comme 
la faux , p-ir exemple , eft un inftrument extrêmement 
long , il arrive bien louvent qu'elle eft moins chauffée 
dans de certains endroits que dans d'autres ; ainfi la trempe 
n-étant pas égale, il en réfulte que l'outil n'a point par- 
tout la même duretét X)a s'apperçoit aifément de ces d^ 



T A I i6i 
fcftuofités , en paflant doucement fur le tranchant une 
pierre à aiguifer , dont on connoit la dureté. Scion que 
cette pierre mord plus ou moins, on s'aHure file tran- 
chant que Ton veut effayer efl: bien égal , s*il efl plus dur 
dans certains endroits que dans d'autres, ou s'il eft trempé 
au degré qu'il faut. Les maîtres Couteliers & les Taillan« 
diers n'ont pas d'autre fecours que la meule à aiguifer^ 
pour cotmoitre parfaitement la qualité du tranchant qu'ib 
affilent, 

^ La clafië de la vriltcrie y ainli nommée des vrilles , pe» 
tits inftnïmentsqui lêrvent à faire des trous dans le bois , 
comprend tous les menus ouvrages & outils de fer & 
d'acier qui fervent aux orfèvres , graveurs , chaudcron- 
niers , armuriers , fculpteurs , tomieliers , relieurs , me-« 
nuifiers , &:c. 

Dans la clafTe de la groffèrie font tous les plus gros 
ouvrages de fer qui fervent particulièrement dans le mé- 
nage delà cuifine, quoiqu'il y en ait auffi pour d'autres 
uu^es : ceux-ci ibnt torgâ, & limés enfuite jufou'à 
un certain point. Ce travail ne di&re point de celui du 
ferrurier ; voyei ce mot. 

Enfin, la quatrième claflè comprend tous les ouvrages 
qui fe peuvent fabriquer en fer blanc & noir par les 
Taillandiers , ferblantiers , comme des plats , aiîiettes , 
flambeaux, &c. Foye^ Ferblantier. 

Tous ces différents ouvrages de grolfe & menue tail- 
landerie fe peuvent faire également par tous les maî- 
tres Taillandiers de Paris ; mais ils forment , pour ainfi 
dire, quatre fortes de métiers. dans la même commu* 
naute. 

La taillanderie eît comprife dans ce qu'on appelle clin* 
caille ou clincaillerie, qui fût une des principales parties 
du négoce de la mercerie* 

La communauté des Taillandiers de Paris eft d*au^ 
tant plus confidérable, qu'elle renferme en quelque forte, 
comme on fa dit , quatre communautés réunies en une 
feule. 

Les maîtres de cette communauté font qualifiés Tail- 
landiers travaillant en œuvres blanches , groîTicrs , vril- 
liers y tailleurs de limes , & ouvriers en fer blanc &: noir* 
La qualité de Taillandier eft commune à tous les maîtres; 
les autres qualités, fans divifer la communauté, fe p^^"* 

L i) 
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tagent entre quatre efpeces d'ouvriers , qui font les Taî!* 
landiers travaillant en œuvres blanches , les Taillandiers 

EolTiers, les Taillandiers vrilliers- tailleurs delimes^ Sc 
I Taillandiers ouvriers en fer blanc &c noir. 
Les ûaxuts des uns & des autres font les mêmes , I 
proportion de ce qui peut être propre à chacun d'eux ^ 
dont il eft traité dans des ardcks particuliers de« leurs 
Ifaituts communs , qui furent réformés ou plutât renou- 
vellées en 157^9 en conféquence de la déclaration de 
Cliarles I X , concernant la jurande. 

Quelques omîiTions ayant été faites dans les premières 
lettres - patentes , les Taillandiers en obtinrent d'autres 
le 9 janvier 1573 du même roi , & encore de troifienues 
de Henri III en 157$ 9 enregillrée au châtelet & au par- 
lement la même année. 

Ce font ces règlements qui s'oblèrvent encore ^ à l'ex« 
ception d^un feul article concemam les apprentifs , qui 
fut s^outé dans les lettres de confirmation obtenues <le 
Louis XIII en 164a, & de ce qui peut être arrivé de 
changement fous le règne de Louis XIV , par rapport à 
Taugmentation des droits y à caufe de l'union & mcor- 
poration faite à la communauté au mois d'avril l6^l j 
pour les charges de jurés en titre d'off'ce. 

Quatre jurés gouvernent «la communauté ^ dont deux 
font élus tous les ans. 

L'apprentiilà^e eû de cinq ans : le chef-d'œuvre eft 
donne aux a^irants à la maîtrife par les Quatre jurés Se 
huit bacheliers , dont deux doivent être de chacun des 
métiers de la taillanderie, & ce chef-d'œuvre doit être 
des ouvrages dont Pafpirant a fait apprentiflage. 

Tons les maîtres doivent avoir un poinçon pour mar- 
quer leurs ouvrages ; ceux qui fe forgent ïe marquem à 
chaud y les autres feulement à froid. 

Enfin , quoique ces quatre efpeces d'ouvriers fembîent 
avoir peu de rapport entre eux pour leurs ouvrages , il 
efl néanmoins permis à chacun aeux de travailler à tout 
ce qui peut fe fabriquer dans les quatre métiers , fuivant 
les ilatuts. 

TAILL£RESS£S. On nomme ainfi les femmes & filles 
des ouvriers &monnoyeurs qrui travaillent avec eux à tatl« 
1er les flans dans les hôtels des monnoies ; qui les cou** j 
peut & les liment avec des râpes qu'on appelle efioamuts^ 
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ic qui les rédttîfent au poids des dénéraux fur lelqueb 

les efpeces doivent être fabriquées. 

* TAILLEUR D^HABITS. Le Tailleur d'habits eft celui 
«pd taille^ coud^ fait & vend des vêtemenfs &: hrints 
• cffoiir hommes, 

- Pour fe mettre I l*abri des injures du temps , les 
hommes fe couvrirent d'abord de feuilles , d'écorce 
, d'arbre , d^herbes , ou de joncs entrelacés groffiérement , 
& de peaux , telles qu'on les enlevoit de deflus le corps 
des animaux. Mais comme ces peaux étoient par elles- 
mêmes peu propres à couvrir le corps exactement & 

: commodément , il a donc fallu trouver Tart de les ajuC- 
ter ^ i& d'en réunir phifieurs enfemble. La plus grande 

Îartie du genre humam a été long-temps fans connoitre 
i fabrique du fil ; on a été obligé d'y fuppléer par quelque 
autre expédient : on peut juger , par les moyens qu'em^ 
ploient aujourd'hui plufieurs peuples /de ceux qu^on 
aura employé originairement. Les habits des peuples du 
Groenland font coufus avec des boyaux de chiens marins 
ou d'autres poiflbns , qu'ils ont l'adrefle de couper très- 
minces après les avoir fait fécher à Tair. Les Sauvage» 
de l'Amérique & de l'Afrique emploient au même ufage 
les nerfs des animaux : on en aura ufé de même da ns les 
premiers temps. A l'égard des indruments propres à 
coudre les vêtements, les os pointus , les arrêtes & les 
épines auront tenu lieu , dans les commencements, de» 
al^es, des aiguilles des, épingles dont nous nous 
fervons aujourd'hui. Les anciens habitants chi Pérou ^ 
qu'on peut regarder à bien des égards comme une4Ui« 
tion très^éclairée , ne connoiflbient ni les aiguilles , ni 
les épingles ; ils fe ferVolent de longues épines pour 
coudre & attacher leurs habits. 

Les hommes étant parvenus à préparer les laines , & 
après bien des ellâis à en faire des draps , l'art de les 
tailler , de les affembler , s'efl auflî perfectionné : le Tail- 
leur a le talent de les couper & de les aifembler de 
manière qu'ils prennent bien la forme du corps. ' 

Perfonne n'ignore que pour faire un habit, la mefiire 
du corps de celui pour qui on le deftine, eft le premier 
objet qui doit occuper le Taillenr. Nous dirons un moc 
de b taçon de prendre cette mdfiure avant que à^&ms 



Digitized by Google 



tu TAI 

^8 le d^taS de la côupe & de Vsffewbhge des parâês 

qui compofent un habit. 

Le Tailleur , muni d*une bande de papier en double 
.fuiîifaramcnt longue , & d'une paire de cifcaux , com- 
ITiGnce par prendre la mefure des cquanures du dos, 
c'efl-à-d ire , depuis le milieu delà raille jufqu'à la cou- 
ture des manches, enfuite celle de la longueur de la 
taille Jufqu'a rextrémité inférieure de Tbabit; après quoi 
il melure la diftance qui doit fe trouver depuis les équar^ 
rures jufqu'aux. coudes , enfuite la groifeur de la manche 
( qui forme prefque chez tous les hommes la largeur 
des équarrurés). Après ces différentes opérations ^ il me- 
&re la longueur de la manche, enfuite la largeur de la 
poitrine , la longueur des devants de l'habit , le diamètre 
,du corps près de Teflcnuc Sz du bas-ventre. 

Quant a la fawon de prendre la mefure de la vefle, elle 
eft lort courte : on ne pread gue U longueur de la taille 
& celle de s devants. 

Pour la culotte, on mefure la longueur de la cuifle, 
iagrolTeur du haut ^ du milieu, de l'extrémité près du 
'genou , &z la largeur de la ceinture. 

Le Tailleur marque toutes ces proportions en faifànt 
avec des cifeaux fur fa mefure de papier diverfes entailles^ 
qui dirigent fes manœuvres lorlqu'il eft queftion dé 
^couper rhabit. 

L ordre qu'on fuit en taillant un habit dans une pièce 
d'ctofTe, ell de commencer par en couper les derrières, 
les devants 6c les manclics ; enfuite ks derrières 6w les 
devants de la vefte, fes manches & la culotte. 

Pour cet effet, le Tailleur étale fur fa table ou établi , 
l'étoffe qu'il veut couper : &. comme toutes les pièces qui 
compofei.t un habit ^ ainn que la doublure, doivent êtr« 
doubles pour être employées, l'une du côté droit, &C 
l'autre du côté gauche , il met fon étoffe en double pour 
itfiZbr les deux morceaux à la fois, applique unjpatron 
ou la mefure qu^il a prife , & coupe enluite avec de gros 
* cifeaux faits exprès : il a auifi foin en coupant les pièces , 
de leur donner l'ampleur neceffaire, afin que de tous le6 
morceaux coufus & joints enfemble , il en forme un tout 
de la longueur & de la largeur qu'on lui a prcfcrite. 

Four la culotte | on commence par en couper les de- 
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vants , etifuite les derrières & la ceinture. Voyei Cuijot-». 

Quand l'habit eft coupé , on met les droits fils , c'efl- 
à'dire qu'on coud UQ morceau de toile fur les côti^ 

Eour foutenir le drap ; enfuite on met du bougran dm» 
» devants 9 derrières & pattes de poches; puis on 
macque^ m fait. les boutonnières.^ on les paffe à la 
cragueite. La. craquette eft un morceaa de fer long d'envi- 
ron quatre pouces, au milieu duquel* eft pratiquée une 
petite rainure dans laquelle on place la boutonnière , & 
ar le moyen du carreau qu'on pifle au milieu de la 
outonnicre dans cette rainure, on la relevé davantage^' 
&: elle en a plus d'.éclat. 

Après cette opérrtion, on perce les poches , on attache 
les pattes , on coud les poches , enfuite on paiFe l'habit 
au carreau, on le double , on. attache les boutons *'oli 
le rabat , c'eft-à-dire iqu*os coud; la ckmblurp^ & <^ 
raffçmbie. ♦ 
Pour aOèmU^r • l%abir , on ' cçnd d'abord les iéiat 
derrières enfétnble ; enfuite on joint aux deux derrîetës 
Iqs devants oùibnt les b out o a nt e rè i , '&beafiiite cehii o^ 
ijânt les boutons : on coud les épaulettes , le bord dé 
col & les manches; enfin on plifTe l'habit, on l'arrondit 
avec des cifeaiuc ^ ^o^ ^arrête les plis , on l'unit aur 
^reau. • - ^ 

Les opérations pour la. Ycfte..font abfolument les 
niémes*: 

Quant à la culotte • on conunence par faire la couturé 
des entre- cuiflTes : enmite on coud lés jarretières , fi elles 
ibnt à TAngloi^y, c'eft-à-dire , deafe même étoffe; di'e 
autrement on i|e les coud qu'après querbtjculotte eft ftiîel 
après cela on coud' les podbies , au aflèinble cAtâ*^ 
on monte la ceinture, on la pâfle. au carreau On l2 
double, on fait les boutonnières avant de doubler oik 
après , on attache les boutons , le bout & la boucle. . ^ 
Il paroit par ce que nous venons dè dire , que la-main^ 
d'auvre du Tailleur confille principalement à tfaCei^-j 
couper & coudre ; mais commevii chiffonne un peu lê^ 
endroits qu'il tr^yaille , il eft qbli^:.de remettre HtaSé 
dans fon prc^iefti^v^iy^ âs de^-fuie ùne efpece de -^e^; 
paftàge avec lt74#it^, la cxaqmtc » \e-. billot , ^^^S^ 
camau & le. fi^iàh l/^. cancan y qu^ eA un fer plus gram 

L iv 
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& du double plus épais cju^un fer à repalTer , s'emploie 
toujours chaud , de manière cependant à ne pas rouffîr 
l'étoffe. La craquette , qui efl un morceau de fer quarré 
ou triangulaire , a une rainure fur chaque face , s'em* 
ploie nxoins chaude que le carreau , & fert à unir tt 
relever le côtié des boutonnières. Le billot^ ce morceau 
de bois de quatre pouces d'épaiffeur ^ de fix de hauteur , 
& de neuf à dix de longueur , efl pour applatsr les cou» 
tures toumanteii. Le pajfe-camau , deui^ fois phis long 
que le billot , pour applatir les côlitures droites & 
longues. Le paûm\, qui a environ un pied & demi en 
Guarré , & qui eft fait avec de grofles lifieres de drap , 
lert à unir avec le carreau les galons qui font coufus , 
en mettant du papier entre le galon & le patira. Quant 
aux galons de livrée veloutés , on ne mifet point de papier 
pour ne pas glacer le velours. 

Pour conlerver le luftce.dtt dri^ à l'endroit coufu qu'on 
eft obligé de paffer avec le carreau , on appuie fon bras^ 
\ plat fur la CQUtuire^ & on l'y laifle juWà ce qu'elle 
feit refroidie. • ^ 

coutures.dont dSrfervent les Tailleurs font de plu- 
fieurs efpeceS ) comme le point de devant , le point de 
côté , V arrière-point y le point lacé ^ le point à rabattre & 
de rentraiture , le point à rabattre fur la main , le point 
à rabattre fous la main , le point à rentraire , le point 
ftrdu , & le point qui forme les boutonnières. On peut voir 
dans VArt du Tailleur de M. Garfadt ^ la manière de faire 
aous ces points* ' ^. * • * 

r Le Tailleur pour homme a divers Vêtements qui font 
de fon reflbrt , con&mé. le jujiaucorps y la vefte & h eu-* 
9 ce qui .forme -lliabit complet ; le furtout , qui 
m une efpecé de pifiaucorps ; te volant y qu'on met par 
eleflîis le lur-tout ; le frak , efpece de juftaucorps léger 
& nouvellement inventé ; le veflon , vefte moderne 
à bafques courtes ; la redingote , vêtement qui nous vient 
d^$ Anglois, & qui eft propre pour monter à cheval; 
le manteau qu'on met par deffus l'habit , en temps de 
pluie ou en voyage ; la ro^i/e/aune , autre eljpece de man- 
teau pour le même uf^ ; 'la foutarêàk^ qui-eft le juftau- 
corps des eccléfiaftiqnes ;4e monceau coz/it j'qu'ils portent 
fur la foutanelle ; )k. foiiftau^ qui eft leur* robe longue 
A: «traînante i le mamtçu^l^g, qui eft Im manteau à 
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queue traînante ; la rob:de palais , qui eft l'habit des officiers 
de jullice pendant leurs fondions ; la robe de chambre , ou 
robe longue , qu'on met en fe levant ou a^rès s'être 
déshabille ; la eamifnîe , ou vefte de deHbus , a manches 
ou fkns manches , qu'on met immédiatement fur la peau : 
quand elle eft fans manches , on k nomme pltei. ' 
^ Tous ces vitements font plus ou moins ornés , rela« 
tivement aux facultés des propriétaires , en boutonnières 
ou en galoîîs d'or & d'argent : les plus beaux font les 
hr.birs brodés ou ceux qui font faits avec des étoffes de 
foie à fleurs d'or ou d'argent , & ceux dans lefquels il 
n'entre que des étoffes en or. 

' Quant aux galons des habits de livrée, les Tailleurs 
n^ont aucune règle fûre quant à Taunagc , parce au'il 
y en a qui n'ont qu'un âmple bordé ^ & d'autres qui lont 
plus chargés de galon. 

- Les arts méchaiiiques ùiùM tous les jours de nouveaux 

j progrès par les découvenes continuelles que les artiftes 
ont chacun dans leur genre , il n'eft pas étonnant que 
celui du Tailleur ait été fufceptible d'une nouvelle per- 

fedion. Malgré le torrent des modes qui fe fuccedent 
continuellement , malgré la fingularité ou la bizarrerie 
du goût, on peut dire qu'on s^ft contenté jufqu'à pré^ 
fent d'une efpece de routine ; on n'a point vu fortir la 
délicatefle de fart du bon goCit naturel : de quelques ri- 
ches parures dont on ait orné nos vêtements , ni leur 
décoration, ni leur coupe ^ n'ont pas encore formé cet 
enfemble jufte 9c gracieux qu'a trouvé la nouvelle mé- 
thode dont nous parlerons plus bas. 

La amflruâibn d'un haoit quelconque n'eft pas précis 
filment ce oui fait un Tailleur habile : là fcience confiflé 
à favoir diftribuer une étoffe en cohfifquence de toutes 
les proportions géométriques dont elle eft fufceptible , 
à coiiper toutes fortes d'habits d'une manière économi- 
que & en même-temps commode , à employer avanta- 
geufement toutes fortes d'étoffes, à éviter les défauts qui 
peuvent fe rencontrer dans un modèle préfenté , à donner 
à chaque efpece de vêtement Tëiégance qui lui eft propre , 
nslativement à la bonté & à l'efpece d'étofie qu'on y 
emploie^ afin que ce qui a été imaginé pour garanlir les 
hommes des injures de Pair poifle devenir awt agréable 
qu'utile. 

• 9 
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Pour peu qa*ûii yeoilte s'en apperceroir y quelle itfffS^ 
rence dans la coupe entre celle d'un Tailleur qui travaille 
fiir des principes folides & qui tendent à la perfedion 
de Ibn art , « celle d'un artifte commun , qui , comme 
une efpece d'automate que les préjugés d'une mauvaife 
éducation font mouvoir , n'ofe pas s'écarter de la méthode 
à ]ac|ueile il eil fervilement attaché ^ quoiqu'il en apper* 
çoivc quelquefois les défauts. 

C'eft pour remédier à de pareils inconvénients ^ Sc 

f)our former un ]6ur d'habiles maîtres dans fon art , que 
e fieur Satrafin , Tailleur à Paris ^ a établi & nouvelle 
méthode fur Tart du Tailleur , & qiie dans le mémoire 
qtfil a préfenté à l'académie royale des fcieiices de cette 
ville , il a déduit tous fes principes , & qu'il a fait fentir 
quelle étoit la nccelfité d'établir une école gratuite d'ému- 
lation ou de fcminaire, dans laquelle les opérations de 
fon art fe fcroient par des démonftrations & des pro- 
portions géométriques , qui banniroicnt bientôt l'abus 
qui règne depuis fi iong-ren:ps dans plufienrs provinces ^ 
& même dans la capitale , & , qui y en eniëignant la 
véritable maniera d'babiltor, n'apprendroit jpas moins à 
fes élevés qu'au puidic, qu'elle eft . l'infidélité qu'on a 
introduite dans le commerce des étoffes ; comment leiàr 
qualité a été altérée dans plufieurs manufaclurcs ; quelles 
font les précautions qu'il y a à prendre pour ne pas être 
trompé dans Tachât de cette lorre de marchandife, & 
à éviter tous les pièges que tendent aux acheteurs des 
étoffes les ouvriers ^i les fabriquent ou les marchands 
qui les débitent. 

^ Les ^pprentifs ne feroient plus les viâimes des maîtres 
i^orams ; ils ne feroient plus éxpofi^s: à perdre le pr6« 
cieux temps de leui^ jeunefîe ; ils mettroient à profit toutes 
les relfources de leur art dans l'économie des différentes 
étoffes en propcMtion de leur diverfe largeur t accou-^ 
tumés à exécuter kui coupe , d'après des opérations géo- 
métriques , ils fauroient jufqu'a une ligne la quantité 
d'ctofle qui doit entrer dans chaque habit; & le public, 
qui en fcroit bientôt inftrult , ne feroit plus la dupe de 
l'ignorance ou du peu de bonne foi de certains Tailleurs. 
En effet , quelles fautes ne commettent pas tous les 
jours ces maîtres qui ne doivent leur admifTion à la 
maicrife^ qu'au privilège qu'ils ont acquis par leur finaacel 
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Et de quelles, défeSuoritcs irrcparablcs ne s'appcrçoit-on 
pas dans les coupes dont ils font ufage l Incapables de les 
aflbrtir avec jufleiTc aux diverfcs flruflures du corps 
humain, Vefl-à- dire, à fes diffcrenres difîbrmités , com- 
ment les proportionner ont- ils à la difF^rence des démarches 
des hommes? comment obferveront-ils juflement ces 
diiFéremes fittutions qui doivent déterminer les opé« 
rations fixées pour chaque objet ? comment fauront-ils 
combiner chaque partie d'habillement en railbn de la 
qualité & de la largeur des étoffes , & diftribuer celles-ci 
'avec une économie profitable à chaque particulier félon 
l'efpece de vêtement dont il veut fc couvrir ? 

Par retabliirenicnt d'une école générale & gratuite 
pour tous les arts méchaniques, on verroit bientôt dif- 
paroitre les mauvais procédés qui fe trouvent dans chaque 
art, (Se être remplacés par des meilleurs. Les préjugés, 
l'ignorance , l'entêtement des artiûes rentreroient bien- 
tôt dans le néant : en acquérant de nouvelles lumières, 
les arts verr oient difparoître peu*à-peu les muages qui 
les obfcurciirent : à la dextérité , chaoue ouvHer feroit 
forc^ de réunit la probité , & on 'n auroit plus cette 
nuée de Frippiers*TaiUeurs , contre leiquels la fttire 
vierit de s'elcrimer publiquement , & qui trompent con- 
tinuellement le public par les lupercheries qu'on vient 
de leur reprocher. 

Quel avantage ne réfulteroit-il pas encore pour le par- 
ticulier & pour l'état , d'un étabiiiicment qui procureroît 
la perfcf^àon des arts , comme par exemple celui dont 
nous parlons ? Lorfj^ue chacun fauroit, à n en pouvoir 
4outer ^ quel eft* l'emploi jufte de chaque étoâè relative* 
nenf à. chaque coupe, il y auroit une plus grande cou** 
iommation d%abits neufs , parce qu'on fermt dans le cas 
li'ètre moins trompé par les ouvriers Cela fiippofé, les 
manufaâures en drap traVailleroient davanta^, rédon^^ 
neroient à leurs étolfes les qualités dont elles les ont 
privées pour fatisfaire les facultés de l'acquéreur qui , 
ayant peu à mettre , fe foucie moins de la qualité que du 
nom de l'étoffe. Le commerce des laines augmentant par 
les travaux plus abondants de nos manufactures, la fa- 
brique de nos étoffes étant meilleure, l'exportation en 
deviendroit plus confidérable , & l'état y trouveroit 
plus de proiit« L'art du Tailleup fyiùatu tons les jours de 
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plus grands prôgrês , les entrepreneurs des fpeSacIe» f 
trouveroient leur intérêt, premièrement, en faifant pa- 
roitre fur la fcene le véritable coftume des habillements 
des divers peuples , fuivant les différents fiecles où ils ont 
exifté* fecondement, en voyant l'heureux effet qu'un 
habit de théâtre doit donner ians être chargé de mille co- 
lifichets nûneux pour les entreprifes des chéâtfjçs, comme 
ceak de Yopén ^ de la comédie & des menusHplaifirs du 
roi, qui montent à des fbmmes tris-confid^bles, Ac 
dont on pourroit diminuer la dépenfe de beaucoup. Les 
fculpteurs & les peintres qui , pour fe former le goût , 
font curieux de voir de quelle manière les dieux & les 
héros ont été repréfentés par Tantiquité , verroient alors 
quels font les habits qui leur font propres , & qui 
peuvent leur iervir de modèles pour les fujets qu'ils 
veulent exécuter. Les militaires, trouveroient dans la 
main-d*auvre & le procédé de chaque taille « des habict 

aui y fans être compliqués, mettrment les (bldats à Fahri 
es injures de Tair dans quelque faifon de Vwaée qu'ils 
fuffent en campagne. 

Si les plus habiles maîtres étoient aufTi zélés pour 
la perfeftion de leur art , & auffi bons citoyens que 
le iicm Sanafin f qui s'offre de démontrer gratuitement 
les princloes de fou art aux jeunes élevés qui voudront 
s'y perfeaionner : fi une école générale (K>ur les arti 
âgit dans Ja claflè des poflibilités ^ il eft certain qu'il n'y 
iuroit point d'établiflfement plus utile, fur*tout s'il étoit 
autorilé par le fouverain , & qu<e la direâion en fût 
confiée à ce qu'il y a de plus habile , comme dans les aca-^ 
iiémies de peinture, de fculpture & de defTm, où Ton 
enfeigncroit méthodiquement les principes de chaque art j 
ce qui les porteroit bientôt à leur perfedion par les 
fiouvelles lumières qii^on y acquerroit , par les diverfei 
expériences qu'on y feroit , & par Teflor que chaqué 
• âeve doaneroit plus librement à fon génie. 

Comme le fieur Sarrafin s'occupe wrieufement de la 
perfedion de fa nouvelle méthode de couper les haUts^ 
qu*il lui faut raflembler quantité de chofes qui dépendent 
de l'art du Tailleur , & que l'académie des fciences eft 
entrée dans un certain détail fur ce fujet, nous avons 
cru obliger le public de mettre fous fes yeux le cer- 
tificat qu'elle a donné , afin qu'il voie par lui-mime de 
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«nielle importance eft ce nouveau procédé pour le bien 
du citoyen & Pavant âge du conunerce. 

» Les fieurs it Monùgny Se Le Roy y nommés commif- 

fa ires par l'académie pour lui faire leur rapport fur un mé- 
moire qui lui avoit été préfenté par le fieur Sarrajîn 
le 8 juin 1771 , ont dit que dans la coupe d'un habit ^ 
le Tailleur doit fe propofer deux chofes : non-feulement 
que les différentes parties en foient telles qu'elles forment 
Pbabic le mieux fait pour l'homme auquel il efl dediné ^ 
mais encore qi^il y ait le moins de perte poffible dans 
fétofFe qu'il y emploie; que les différentes pièces d'un 
liabit n^ayant pour la plupart qu^une %ure irréraliere^ 
on conçoit que dans un morceau Sétmè pris à Ta pièce 
& toujours reflangulaire , il doit y avoir un très -grand 
nombre de manières de les prendre dans i'étoffej ce qui 
fuppofe un grand nombre de combinaîfons. 

On croiroit que les Tailleurs ont fixé quelques prin«" 
cipes fur la manière de préférer l'une ou l'autre de cea 
combinaifdns ; mab li Ton confulte VArt du Tailleur de 
M. Garfaut , on verrii que les Tailleurs n'ont point de 
re^le fixe dsuis leur coupe , & qu'ils fuiyent en cela unè 
* efpece de routine dans laquelle ils s'aident de patrons 
d'habits les mieux faits. 

Le fiçm Sarrafin ^ Tailleur, élevé des menus plaifirs 
du roi , propofe une manière de couper les habits , dans 
laquelle , félon lui , il y aura beaucoup moins de perte : - 
de manière que dans les étoffes étroites , qui n'ont 

Î (l'une dend-aune de largeur, il fe propofe de faiore avec 
X aunes deux tiers ce que les Tailleurs ne font ordi«- 
rairement qu'avec huit aimes & demie. Cet avantage, 
ou un équivalent, fe trouve également dans & coupe 
pour des étoffes plus larges. 

Nous avons examiné avec attention , continuent les 
commiffaires de l'académie , ce qu'il avance à ce fujet, 
& nous croyons pouvoir affurer qu^il tient ce qu'il 
promet, en obfervant qu'un Taiilenr ne doit jamais ou- ' 
blier dans fa coupe, que l'étoffe fe trouve dans toutes 
les pièces de VhaSbvc dans le fens où elle doit être. 

Il faut encore obferver que pour eftimer d'une ma- 
fisere plus particulière & plus exaâe l'étendue & ki 
forme des diffifrentes pièces de l'habit , l'auteur y à 
l'exemple des peintres, d^vife fon étoffe en quarreaux^ 
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de l^açon que par-là il peur marquer combien de quar- 
reaux & de portions de e^uarré font contenus dans une 
pièce quelconque de rhabk. Cette manière de divifer 
VétoSe par quarrës foiirnit une méthode sûre pour dê- 
terminer avec précifion les avantages ou les mconvé- 
nients de chac[ue coupe, en comparant le nombre des 
quarrés compris dans les morceaux valants ou de dé* 
• cher. 

Nous croyons, d'après plus de quatre-vingts eflais de 
différentes coupes que le licur Sarrajin a faits pour dé- 
couvrir celle qui emporte le moins de perte , ëc qu'il a 
préfentés à l'académie, que cet artille mérite d'être en- 
courage , cette coupe loumiilànt un ménage coniîdérable 
dans l'étoiFe, & les quarrés un moyen sûr de compaflêr 
les avantages ou les inconvénients de chaque coupe. 
Cependant , la diftribution de différentes pièces de l'habit 
fur une pièce d'étoffe donnée étant lufceptible d'un 
grand nombre de combinaifons , nous ne pouvons ré- 
pondre qu'il n'y en ait peut-être quelqu'une qui l'em- 
porte fur celle du fieur Sarrajîn , quoique la Tienne nous 
paroîfTe préférable à celle qui a éié ulitée jufqu'ici parmi 
l^s Tailleurs. » 

Le rapport des commifTaires ayant été communiqué \ 
l'académie^ elle jugeadevoir approuver la nouvelle coupe 
du fieur Sarrafm. , &en conféquence fon fecrétaire donna 
le certificat dont nous venons de parler. 

Les maîtres-marchands Tailleurs d'habits , & les maî- 
tres-marchands pourpointiers , faifoient autrefois à Paris 
deux communautés différentes , qui avoient chacune leurs 
flatuts & ordonnances. L'union des deux communautés 
ayant été faite en 1655 , fous le nom de maîtres-mar- 
cnands Tailleurs d'habits & pourpointiers , il fut drefTé 
de nouveaux flatuts qui, ayant été approuvés par le 
lieutenant^ivil au chatelet le aa Mai 1660 , furent con- 
firmés par les lettres-patentes du roi Louis XIV , des 
mêmes mois & an ^ & Us furent enregiûrés au parlement 
le même jour. 

Il y a deux jurés maîtres & gardes de la communauté 
qui s'élifent tous les ans la veille de la féte de la Trinité ^ 
en préfence du procureur du roi. 

Chaque maître ne peut avoir qu'un feul apprentif à 
la tbis', obligé pour trois ans ^ & il faut trois ans de 
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compagnônage pour afpirer à la maitrife & faire chef- 
d'œuvre. 

Les vifites font réglées à un jour par femaine, eu égard 
à rétendue de cette conununaute qui compte plus de 
quinze cent maîtres. 

TAILLEUR DE CORPS DE FEMMES ET D'EN- 
FANTS. Ceft celui qui fait les ccrps des femmes & des 
enfants. On l'appelle ordinairement Tailleur de corps de 
ftmnus 6* de corfets, 

U paroîc par les anciens vitraux des églifes & autres 
figures y qu'on n'a commencé à portei: des corps en 
France que vers le quatorzième fiecle y ce qui peut être 
répoque de l'établiflement de ce métier oi^ de rmvcntion 
des corps. 

Quoique la fcience du maître Tailleur qui a choifi 
cette branche de fon art foit moins étendue pour le 
travail que celle du Tailleur pour homme , il a cepen- 
dant plus d'inftruments dont il eft obligé de fe fervir , 
une manutention plus détaillée & plus lavante , attendu 
que fon métier exige plus de précaution y d'adreflè Sl de 
précifion. 

Il y a de deux efpeces de corps , le fermé & Vùuyert. 
Le premier eft celui dont deux devants tiennent en« 
femble. Dans le fécond , ils font féparés. On ne met 

qu'un bufc en dedans du corps fermé , & il y en a deux 
au corps ouvert , un à chaque devant. Ces corps font 
encore couverts ou piqués. Le corps couvert eft celui qu'on 
recouvre de quelque étoffe : il peut être fermé ou ouvert, 
plein ou à demi-baleine. Le corps piqué eft celui qu'on 
ne recouvre d'aucune étoffe , dont la toile jaune fait le 
defliis y & dont toutes les piquures ou coutures qui reiH 
ferment les baleines font apparentes y au lieu qu'elles 
font cachées dans le corps couvert. Les bafques d'un corps 
font de grandes entailles qu'on fait au bas des dernières 
pour la liberté des hanches. 

Dès qu'on a faufilé fur le canevas toutes les pièces 
d'un corps , on prend la règle & le marquoir pour tracer 
des lignes en long , diftantes Tune de l'autre d'environ 
un quart de pouce , & en fuivant leurs diiiérentes direc* 
tions. Les lignes étant tracées , on les coud à arrière- 
point , & elles deviennent les gaînes des baleines dont 
on garnit le corps. Lorfque les paleincs^ ont été ajuttées * 
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6i qu'elles font prêtes à être employées, on les taille 
en long & en large , on les amiîicit plus ou moins 
avec le couteau à baleine : on obfGrve de les tenir plus 
fortes, plus épailFes fur les rems & fur le milieu du 
devant que fur les côtés* Pour faire, entrer les baleines 
entre deux rangs en' piquage , on commence par les 

EouiTer avec la main , & enmite avec^le prcjfoir , pour 
is enfoncer jufqu'au bout. Les plus fortes & les plus 
^paiflès étant mifes les premières , on finit par les minces 
& les foibîcs ; & lorfque le corps eft tout baleiné , 
que le rempli du canevas eft fait fur le bougran , on coud 
les deux devants enfemble , ou les retourne à l'envers 
pour placer & coudre en i«aut une baleine en travers, 
plus torte au l>out qu'au milieu , & qui prenne d^uis 
le devant d^un bras ju(qu'à l'autre : on pofe enfilite la 
bande d'ceillets à chaque derrière ^ c'efi-à-dire , qu^on 
y met une baleine plus iPorte ^ entre laquelle & les autres 
on laillè un e(pace iuffi£mt pour y percer les cdillets avec 
un poinçon. 

Le corps eflayé , ajufté & drefle, on afTemble & coud 
toutes les pièces à demeure : on met au milieu du de- 
vant une bande de toile du haut en bas pour y placer 
le bufc, d'où vient qu'on la nomme poche de bufc; on 
pince enfuite le corps par en baspour hû donner plus de 
grâce : on y attache deux agrafies par devant & autant 

i)ar derrière pour bufquer le jupon , c*eft-à-dire , pour 
e tenir plus bas par devant & par derrière que par les 
côtés, ann de bien marquer la taille ; après quoi on pofe 
des cordons ou aiguillettes fur les côtes pour y attacher 
le jupon. 

Les différents corps dont on fait ufage font les corps 
ouverts par les côtes pour les femmes enceintes : les 
corps pour les dames qui montent à cheval pour cbaflèr 
0U autrement : ceux-ci différent des autres , en ce que 
le bas du devant n*a point de grandes bafques , 6l eft 
arrondi depuis les petSes bafques jufqu'à la pointe ^ de 

f)eur que le bas du corps ne les gêne , attendu qu'elles 
ont naturellement pliées fur la lelle : le corps de cour 
ou de grand habit dont fépaulette eft couchée & dirigée 
en avant pour découvrir les épaules : le corps des filles ^ 
qui eft pointu & fans grandes bafques par devant : le 
corps des garçons qui eft arrondi par le bas du devant & 
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rfi point de baiques àt câcé : le cùrps à TAngloifé ^ 

3ui eli du bas , à Ciiiq pouces , puis ouvert Jufqu'en haut , . 
t lacé d^un petit ta^et jufqu'a un poucè drouverture en 
haut & qui eft enfin zirèté par une mince baleine mife 
en travers. 

Quelque nccefTaires qu'on croie les corps baleinés pour 
former iVlégance des railles du beau fexe , ils ont ce- 
pendant des inconvénients que beaucoup de Tailleurs 
Ignorent &: pciir tefqueis ils ont mérite les reproches 
des plus céleores anaromifles , & entre autres ceux que 
leur a fait M. IVinslow dans fon ouvrage inféré dans les 
mémoires de Pacadémie dzs fcknces de 174^* 

Pour prévenil* oU réformer les vices de là déformation 
qu'occanonnent les côrçs baleinés mal conftruits,M. Reijftr 
Vàiné , Tailleur pour temme, à Lyon, prouve dans fon 
EJfaifur les corps baleinés^ que ce n'efl que pour ignorer 
les principes de fon art , ou ne pas favoir les appliquer 
à propos , ou bien parce qu'ils n*ont pas encore été affe^; 
développés, cjue fes confrères n'ont pas bien faifi jufqu^à 
préfentla vraie conformation de celles pouf qui ils tra- ' 
Taillent y & au^au lieu qu^un corps baleiné doit ordi^ 
nairement arretei" le progrès , oti mafqtter adroitemenc 
les défauts d^une taille à laquelle il n^eft plus poiTîble de 
remédier , ces artiftcs ne font pas aflez intelligents pour 
dérober une partie de ces défauts, quelquefois même les 
faire difparoître, en ne faifant pas afiez d^attention aux: 

ferfonnes dont il faut allonger ou raccourcir les corps 
propos ; mettre à niveau des hanches inégales j rendre 
plus iaillaotès celles qui hé le font pas ^iXQi \ les haiâçr 
en apparence lorfcpfeUes font tfop hautes ; .diminuer fen** 
ftblement la trop gratjfde Taillie d'une épaule; donner à 
';toutçsles '4eùx une convexité pfeiqiief' égale ^ & placer 
'avec avantage une gorge trop baflTe, ■ " *'* 

Le vice de la conflruâion des corps dépend principa- 
lemenr de tHocgalîté de Tembaleinage & de la qualité 
de là baleine. L<jrfque les baleines ne font pas mifes éga- 
lement, les cor^ ne portent pas de la même maniera 
de tous les côtés , Jes compriment inégalement , & pouf- 
'lènt Tépine du dos. plus aun côté que d'autre, dans le 
cas où les Tailleui's emploient indifféremment toutes 
fortes de baleines, qu'ils ne diftingUent pas ta baleine 
de Hollande d'aveç ce qu'on appeljie la balefaie cornue f 
Tome IF, ' ' M ' * • 
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qu'ils ignorent que celle-ci , qui efl extrêmement moffc 
et pliante^ fe deffeche par la chaleur du corps, qu'on, 
ne doit l'employer que pour le dofTier , parce qu^éUe fe 
durcit beaucoup plutôt que celle de Hollande dont o^ 
doit toujours faire ufage pour les côtés des corps» 

Quant ï la fomt dés corps , on ne doit pas craindre, dk 
M. JR«^r, de leur donner trop de largeur , afin que la 
poitrine ait fon jeu naturel ; de faire Jes côtés très-minces; 
de donner plus de force aux derrières qu'aux devants ; 
de tenir les quarrures de derrière larges & aifées , pour 
que les omoplates ne fe rapprochent point , & que les 
mouvements des bras foient plus libres ; de ne point fer* 
rer les.éjpaulettes^ & rendre trop étroites paraevant le» 
échancrûtes & les creux des aifTelles ; 'de monter la piect 
d^aUachtitunt julqu'au niveau de Tépaule^ & de la foute* 
nir par un embaleinage £ermé , quoique toujours libre 
dans le creux des aîflelles , auquel on coud un ruban de 
fil large de deux doigts y qu'oncr oife en le ferrant der-« 
riere, & qu'on attache ferme avec plufieurs épingles. Oa 
appelle p^itce d'attachement la pièce qui paffe au devant du 
corps , & à laquelle on attache Tépaulette quand le corps 
eft entièrement fini. Ceil par le moyen de cette pièce 
qu'on fixe le moignon de Tépaule en arrière, que les 
corp$ baleinés ne jziim&izf point ^ c'eft-a*dire qu'ils jouent 
librement fur les hanches en y mettant des pièces rap* 
portées qu'on nomme des goujfcts. On doit aum fe fouve« 
nir que la bande des oeillets doit être droite , & qu'on ne 
doit point la placer pour les perfonnes bien faites com- 
me pour celles qui ont le dos rond , à caufe qu'on en- 
tretiendroit le mauvais mamtien des jeunes perfonnes qui 
fe tiennent mal y & qu'on empêcheroit celles qui fe tien- 
nent bien de porter la t&e en toiere , ^^ le bord 
fupérieur du haut du c6m ij^2^^P# & fatigué* 
roit: que TOUT if^it^JÎ?*^ placeiv jïk 

baleme qu^on app^ei^ie 6 exa^emtot^ckbité, 

qu'il ne refte aucun Jour ehfreles 

les réunit en tenant le corps àla main ; que la maiiîere de 
lacer un corps contribuant à laiflbr beaucoup d'aifance , 
on doit commencer à le lacer par en haut , le ferrer peu- 
à-peu , le fermer par le bas ; qu'on doit examiner, lorf- 
qu'un corps neuf efl lacé , s'il efb afTcz long fur les flancs^ 

-c'eit-à-diie $% enveloppe le v^tjre ùf» former desbourr 
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fêtèts pzt les c6tés, s'il ne meurtrit pas dans le creux du 
bras , fi la quarrure de derrière n'eft pas trop étroite , fi 
les éjpaulettes foiït lâches & minces en baleine , fi le corps 
fe ferme aifément , s'il gêne fiir les hanches ^ s'il a allez 
dWale vis-^-Tis du creux dePeflomac^ & s^il n'eflpas 
trop pointu en devant. 

• Comme on ne contraint jamais la nature fans courir les 
rifques d'endommager la fanté , les pcres & les mcres , 
& fur-tout à ceux à qui les jeunes filles font confiées, ne 
ïauroient examiner trop fcrupuleufement les corps qu'on 
leur elTaie , pour voir u la laçure eft bien droite ; fi le 
corps 
veau 

foindre pat le bàs\ fi la gorg< 
bords de devant ne l'applatiflènt pas trop ; û les ëpaulet^* 

tes font lâches & minces en baleine ; li les échancrurcs 
font alTez larges pour ne pas gêner les bras lorfqu'ils font 
entièrement croifés ; fi on eft aufîî à fon aife après avoir 
mangé qu*aupafavant ; fi le cofps joue bien fur les hanches 





y 

Après avcMT détaillé de quelle manière on doit faire les 
torps pour les perfonnes dont la taille commence à fe 

déformer , l'auteur parle d*un fufpenfoire de fon inven- 
tion qu'une expérience de neuf années lui a fait juger 
très- propre à redreller l'épine du dos lorfqu'clle com- 
mence à fe déformer ; & il prétend que la teinture de 
Mars , employée à la dofe d'une cuiller à café tous les 
matins à jeun ^ en prenant immédiatement après une tafle 
d'eau de mauve . de bouillon ou d'eau , & en ne faifant 
déje&ner la perfonne qui fe déforme que deux heures* 
après* avoir pris ce Tehiède , peut avoir de très -bons 
éfiét». Il tenleigne auffi de quelle manière on -doit faire' 
les corps pour les femmes qui fortent des touches • en 
quel temps elles doivent les porter ; ce que c'eft que les 
corps à la grecque ^ qui n'ont rien de nouveau que le nom , 
& que les corps ù plajiron font d'un fecours auifi foible 
qu'ils font fatigants. 

il dit à l'occafion des robes de pay fahhe , qui ont l'a- 
VÉntage de marquer paHâitement la taille , qu'elles potur-^ 
i^oicmt être plut av^mt^eufet fi ettes écoient iintes avec 

M ij 
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1. lus d'art ; maîs^qu^ordînairement elles font trop courtes 
|\ir les hanches & trop peu bufquées par derrière ; que 
eur ampleur n'efl pas aficz partagé;e ; que leurs devants 
font trop ouverts en haut & trop lerrcrs en bas, ce quieil 
fujet à beaucoup d^incouvéni^ms j qu'on pourroit ^cile-^ 
inent en changer la iorme , leur donner un coup d'œil 

})lus agréable , & mieux développer la taille en leur laif* 
knt moins d'ouverture , en mettant les baleines fort min- 
ces en haut ; en conformant la taille de ces robes à celle 
des perfonnes pour qui elles font deftinées ; en donnant 
plus d'-mpleur en defiùs aux manches qu'on pofe en 
plat , & en ks tenant plus bufquées par le bas de der- 
rière. 

Indépendamment des corps dont on a parlé plus haut y 
le Tailleur en corps £ait auili les robes de coiu", les cor- 
£ets blancs fans baleine & à deux bufcs^ les camifoles^ 
les faufies robes pour les filles, les jaiputtes ou' fourreaux 
pour les garçons^ & tous les habillements de fantaifie 
qu'on fait aujourdmi pour les enfiuits ^ comme les habits 
de hulFard , de matelot , &:c. 

TAILLEURS ( Frères ). Ce font des compagnons & 
garçons Tailleurs réunis en focicté comme les frères cor- 
donniers. Leur communauté fe tient rue Jean Lantîcn Ils 
ont le droit de £aire des apprentifs en fe conformant aux 
règlements de leur profeIIu>n , & en obfervant les forma* 
lites ordinaires. 

TAILLEUR DE LIMES. Ceft cehn qui , après avoii: 
préparé des morceaux de jfer d'une longueur , largeur & 
^paifleur proportionnée aux limes qull veut faire, en 
rend lafurface raboteufc ou hériflée d'inégalités, à l'aide 
defquelks on peut, réduire en poufEere le^ corps l^s plus 

durs. . . . ' 

Dans la fabrique des limes qui varient à Tinfini fui- 
vant la diverfité des arts où elles font néceii'aires / on les 
diflingueengéqéraly relativement à leurs inégalités, en 
limes ^o^ces 6ç riides'; eu égard k leur volume, en^of- 
fes.& petites ; & par fapport i leur forme, en niâtes , 
rondes , quarrées , &:c. 11 y a peu d'ouvfiers'en métaux & 
en bois qui ne s'en fervent. 

La machine dojit on fe fert pour tailler les limes & les 
rapts cfl: de. pluficurs fortes. 11 y tn a qui font unique- 
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tes petites. La côtiftniâion de$ unes & des autres a pou^ 
x>bjet que la lime avance à la rencontre du cifeauqtiidoit 
tà talHer y d*nné quantité uniforme i chaque levëe de 

marteau ; que le marteau levé également, à chaque paiïage^ 
des levées fixées fur Tarbre tournant j afin que les en- 
tailles que forme îe cifeau foicnt d^une profondeur égale, 
& que le cifeau , relevé par un reffort , fe citg^gc de lui- 
même des tailles de la lime. On peut voir la defcnptioa 
de cette ingénieufe machine dans le Diâionncùrt $ncyclo' 
pédique à la planche du taïlUindier. 

Les râpes fe taillent à la même machine , avec cette 
diflFârence qu on fe fert d'iin poinçon au lieu de cifeau. 
Larape eft une lime dont. les cavités, faites les unes après 
les autres , ne communiquent point enfemble comme 
celles des limes. ' ' ' * 

On divife encore les limes en limes à main , & limes ii 
bms» Les premières font moins longues &: peuvent ttre 
conduites fur les ouvrages avec une feule main , au lieu 
que pour les fécondes ^ qui ibnt les plus longues y il faut 
le fecours des deux* mains. 

Après que les Hmes ont été taillées, on les trcir.pc eh 
paquet. Ohpr&e|id que la meilleure manière de tremper 
or de fait'e des limes excellemes , eft de j>reî|dre une par- 
tie de corne , de cuir , ou d.j pattes d^oiftalix , bruits 
dans un vafe bien fermé, d'y ajourer un demi-quart de 
f.iie , autant de fel marin, de triturer ce mélange jufqu'à ce 
qu'il foit réduit en poudre très-fine , de l'humecler avec 
du fang de b luf , èc de lui donnçr la. confiiLnce dune 
bouillie liquide. 

Les pièces qu'on veut tremper étant bien échauffées ^ 
on les couvre de ce mélange liquide qu'on f it fécher fur 
un réchaud , après quqi on met les pièces d'acier , ainft 
préparées , dans la forge , de manière qu'elles foient tout 
entourées de charbon. On obferve cependant de ne p.i ; 
les laiffer devenir d'un rouge foncé. Ces pièces ayant 
aiiifi rougi une demi-heure, on augmente avec îe foufrlec 
la force du feu , èk: quand les pièces font bien rouges , 
on les trempe dans la liqueur fuldite j aiprs les limes font 
entièrement aciievées. 

Les pièces d'acier dont on fiit l^s limes ont été elles- 
mêmes limées avant d'être portées fous le cifeau. Pour 
ise ^ eft des petites fimes ^ on les paffe à la meule s^vani; 

M lij 
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de les tailler. Le tranchant du cifeau doit être bien dreffé 
& adouci fur la pierre à Thuile , afin que la lime foit bien 
taillée. On pofe les limes fur du plomb ou de Tetain alia 
que le côté taillé ne fe meurtriffe point loriqu'oa . ta|Ue 
le côté oppofé. 

Quoique bon que foit le procédé ci*»deilus, il eft sûr 
qu^it exige beaucoup de temps , & qu^il faut augmenter le 
prix des limes en rendant la main-d'oeuvre plus cbere« 
Pour remédier à ces inconvénients , le fieur Durand , 
maître ferrurier de Paris , connu par plufieurs machines 
utiles qu'il a inventées , a imaginé de faire une machine 

3u'on peut facilement monter pour toutes fortes de tailles, 
epuis la plus grolle jufqu'à la plus £ne , au moyen de 
dinérentes étoiles j où morceaux de fer à- plufieurs rayons^ 
que l'on change aifément« Par ce méchanifine , ^i épar^ 

fne une main*d'oeuyre confidérable, on taille a la fois 
uic gros carreaux . bu groilès limes ^ par Tadion d*ui| 
feul homme fur une manivelle. 

Cette machine , qui a la propriété de faire des limes 
façon d'Allemagne èc d'Angleterre , de retailler les limes 
iifées, & d'en pouvoir faire jufqu'à vingt-cinq à la fois , eft 
principalement compofée d'une table qui porte les barrea 
de fer qui font taillées de la longueur dont on veut f^ire 
les limes y eft conduite par des crémaillères , des pignons^ 
des roues & '(les, lanternes ; au moyen d'un verrou 4 
fait produire alternativement à toutes ces pièces de» moiH 
vemeats contraires y quoiqu'on tourne toujours du tnêmei 
côté. 

Soit que la table qui porte les quarrés de fer deAints 
à en faire des limes, avance ou recule, fa machine taiile 
également bien par-tout. Pour fupprimcr le tremblement 
que les refTorts donnent aux cifeaux en les relevant , il y 
a un arbre qui porte des contes^ efpeces de dents qui far« 
tent d'une roue à rochet, qui fervent à relever les mar<» 
teaux , & qui a encore une oafcule pour relever lei^ cU 
féaux y Se les laillèr enfuite retomber fur les limes un peu 
avant la chûte des marteaux. 

Une invention lufTi ingcnieufe étoit digne des fuffrages 
de Tacadcmic des fciences de l^iris ; aulYi, dans le juge-* 
ment qu'elle en rendit le 10 août 176a , la regarda-t-cile 
comme trts-urile au public ; Ôc après plufieurs exptricn* 

cçs taices en fa préfoQce | çlle reçonçut que cette Aacian« 
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taille avec toute la régularité qu'on peut defirer ; qu^^elle 
donne à la taille une profondeur propre à l'aire durer 
long - temps les limes qui en fortent ; qu'elle étoit bien 
4^ loiid.etnent compofée , fans mauvements inutiles ^ â;^ 
par cbnféquent fans perte de temps. 

Ep vertu de cette approbation publique ^ donnée eâ; 
confSquence d^uh arrêt djo. confeii du 23 mars delà mêmol 
^née , par fès lettres-{»tentes ^ du ai avril ûiivant , ùlt 
majefte a accordé au fieur Durand \z permiffion exclurivc 
de fe fervir de fii machine, d'en établir où il jugcroit à 
Çropos , & fait dci'enfcs à qui que ce foit de s'oppofer ni 
a la fabrication, nia la vente des limes taillçes par le fuf- 
dit inventeur. 

Les limes paient en France les droits d'entrée & de 
fortie fur le pied de clincaillerie. 




toute 
les 

Il y eri a deux à Bordeaux , & un feul dans les autres 

Î^orts. Toutes leurs fonctions confifient à voir mefurir les 
èls qui viennent dans les barques qu'on décharge au de^ 
vant du port de cette ville , à prendre le compte de 
toutes les mefures qu'il y a eu , (bit que le fcl entre en 
ville, ou qu'il [oit tailUaulargCf c'efl-à-dirc mis dansdcs^ 
bateaux pour £tre tranfporte ailleurs. Chaque Tailleur' 
ftavatille féparément , & a deux reg'ilres particuliers : 
4itns'le premier , il enregiftre la quantité de fel qui eft 
çiefuré pour le compte des marchands de cette ville ; 
il ne met dans te fécond que celui qui eft deAîné pour 
le dehors , 6c pour lequel on paie en même temps le 
droit d'entric 6c d'illue. Les Tailleurs de fel des autres 
bureaux de la Guienne ont à-peu-près les mêmes fonc- 
tions. ' . * 

TAILLEUR DE PIERRES. Le Tailleur de pierres eft 
Touvrier q^i taille coupe la pierre quand elle a été 
tirée de la carrière , & qui la drelTe & façonne aprùs que 
f'appareilleur laluia.tracée« ou qu'il l'a tracée lui-même, 
fur les deflîns ^ carton» oc panneaux qu'on lui en a 
fournis. 

Pour tailler une pierre , l'ouvrier commence parfaire 
le lit de deiïus de la pierre : on entend par faire le ht de 
h pierre , i'unij: à coups de marteau , & par le lie dc^ 

• M iv 
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deffusy' le côté de la pierre qui ne porte point dans fa 
carrière. 

Le Tailleur de pierres fe fert de deux marteau^ 

appellé pioche , & l'autre marteau hèrtdé. Le fer de la 
pioche a deux côtés , & chaque extrun de cette pioche 
eft pointu. Le marteau bcrtelé au contraire a une extré- 
mité tranchante , & Tautre dentelée comme un peigne, 
I^a pioche fert à dégroflir l'ouvrage iSf le marteau ber- 
tele à le perfeûionner,. " ' * ^ 

Quand le lit eft formé, Tappareilleur trace la pierre 
fuivant l'emplacement qui lui eil .deftiné ; enfuitele Tail- 
leur de pierres prend avec l'équerre lé maig c de la pierre 
fur les parements ^ c'eft-à-dire fur les quatre faces. Pren* 
drc le maigre de la pierre , c'eft tracer tout autour & fur 
les bords de la pierre une raie qui doit diriger Touvricr 
dans fa taille, & qu'il a foin de tracer plus ou moir.s avant 
pour éviter les trous ou défauts qui îç trouvent quelque^ 
tpis d^ )es parements, 

, La pierre étant dans cette difpofition , Touvrier la taille 
en commençant avec un cifeau & un maillet , potir for-^* 
mer plus nettement les arêtes aux bords de la piètre ; 
enliiite il fait des ploméesj c'eft-à-dire qu'il taille lés p'a-* 
rements jufqu'au milieu ; il retourne énfuite la pierre , 
met le lit de deffous deflus , & celui de dcllus deflous ; il 
raille les parements en commençant du lit de delfcus , 
fait des plomées également jufqu'à Vendroit où il étoit' 
refté en commençant du lit de deflus , ^avec le marteau 
à bcrteler , il acbevç d'équarrir ^ d'unir les parements 
de fa pierre. 

^ Si l'on tailloit tout d^un coup la pierre, en comment 
omt par le lit de deflus , on rifquerçit de l'endommager ; 
c'eft ce qui a fait |irendre la précaution de tailler en deux 

fpis. 

La pierre entièrement perfeâionnée , eft livrée entre 
les mams du pofeur chargé de la mettre en place. 

Les Tailleurs de pierre ne font avec les m^^ons qu'une 
feule & même communauté. Voyei Macon, 

TALONNIER. C'eft. celui qui fait ou' vend des talons ; 
i) y en a de deux elpeces ; une pour les talons de bois^ 
vpye{ FoRMifiR ^ l'autre poiur le;s trions de cuir qui fe 
.fi>nr des rognures d^ bafane o^ de veau . uuq font les cor-» 
apnn^crs efi cpupant leur ouvrage, qiu font coUéei^ 
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femble avec une colle de farine , & mifes enfuite fous 
une prelTe pour prendre plus de confdhnce. Les taloiW 
de bois paicnr pour droit d'entrée quarante fols du cent 
pefant iorfqu'ils viennent d'Angleterre. 

TAMBOUR. Cell celui qui , avec des baguettes \ 
frappe Air une peau qui eft tendue au-de/Tus d'une caifle 
qii on peut faire dè bois , & quelqucfoi3 méitie de cuivre 
comme le corps de nos tymbales. Aùîourd^hui on fe fcrt 
plus cormnunemèm de chêne' du dè noyer/ Sa hauteur 
ée^ale fa largeur : les peaux de mouton donc on la couvre, 
fc bandent par le moyen des cerceaux auxquels font atta- 
chées des cordes qui vont de Tun à Tautre , & qui font 
ferrues par le moyen d'autres petites cordes, courroies, 
ou noeuds mobiles qui embraffent deux cordes à la fois. 
Le nœud ou tirant eil fait de peau de mouton ainfi que 
fes peaux de la caiiTe. La peau de defTous eft traverféé 
d'une corde à boyau mifè en double , qu'on nomme le 
timbre du tambouK On appelle yefgettes les cercles mit 
tîcfflhent ou ferrent les peaux fur la caîflfe, dont h diffé- 
rente forn.c a une dénomination particuliers. Le r.irr.- 
B jurin, ou tambour de Provence , diffère du tambour 
ordiuiire en ce qu'il e(\ plus long. Le timbour de Bii/que 
eil couvert d'une feule peau : fa caiHc n'a que quelques 
doigts de li^ûtpùr, &:'ell garnie tout autour de grelots 
ou de lames r:>norcs ; on Te rierit d'une main & on le frap-^ 
pc avec les doigts de Tautrei 

Loriqu'on^veu^ qu& les Tambours. militaires forment 
des accôrds entre eux' commô en font à-peîl-près les c1o« 
çhes,'& que, par exemple, quatre Tambcturs foiinenc 
vt , 772/, fol , ut ^ il faut que leurs hauteurs foicnt relati- 
ves entre elles comme les nombres 4,5,6,8. L'oreille 
fuiKt pour accorder des Tambours eiure euX & pour bat- 
tre les mefures , mais il faut avoir beaucoup de lig(^retd 
& de fermeté da :s les mains jpour battre des mefures cora^ 
pofées & des mouvements vifs. Les coups, plus ou moin^ 
violents , féparenr fëfmefurês & didinguent les temps ^ 
& il faut que les intervalles des' coups répondent à la 
dur& des notes de raîr. ^ ' ' 

' TAMfSEUR. On donne ce nom dans les verreries \ 
celui qui prépare &c tamife les cliâixts , eu cenârcs (]ui 
ont fervi à la leîlive , & dont ou fe fert dans la fonte des 
Doutierês dont on fait le verre. ' ' 
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• TANNEUR (j^rt du ). Le Tanneur eft Pouvrîer ^1 
prépare les cuirs par le moyen 4u Tm Se de quelques 
autres drogues. * , 

La peau des animimx' a la^ matière la plus univer- 
feUement employée dans les premiers t^mps pour le vê- 
fement de l'homme; mais il s'écoula des ficclcs avant 
qu'on connût l'art de préparer les cuirs , & de les rendre 
plus durables par le moyen des apprcts convenables. Tous 
les peuples furent long-temps dans la même ignorance, 
où font encore aujourd'hui plufieurs nations , qui nef 
favent ni tanner ^ ni corroyer les peaux : cependant , 
faute dç préparation, ces peaux fe durciflbient & îe 
retiroient ^ rufage en devenoit auflt incommode que 
diéfagréable, on tut donc obligé de chercher les moyens 
de les rendre d'un meilleur fervice* 

Les peuples qui n'ont encore prefque aucun ufage des 
arts , nous retracent l'image des deprls c^ue l'homme a pu 
fuivre dans la découverte des préparations convenables 
aux peaux des animaux. Les Sauvages de l'Amérique 
feptentrionaley pour préparer celles dont ils fe fervent 
commencent par les faire macérer dans feau aflez long-^ 
temps i ils les radem enfuite , & les aflouplil^nt à force 
de les manier : pour les adoucir, ils .les frottent aveq 
de la cervelle de chevreuil 4 & pour leur donner dii 
corps , & les empêcher de fe retirer lorftju^elles vont à la 
. pluie , ils les boucanent en les expofant pendant un certain 
temps à la fumée. Les habitants de l'Islande , au lieu de 
raiÎFe ou de cervelle de chevreuil , fe fervent de foies 
c poiifons fort huileux* Les Groënlandois , peuples des 
plus grofllers &c des plus fauvages, domieht les premiers 
^prets aux peaux avec l'urine^ enfiiite avec la graifle^ 
ce enfin ils les ^oupliffem en les battant fortement avec 
dés pierres. mieux entendu de tous ces apprêts eft 
fans contredit celui que font les Sauvages de l'Amérique 
Septentrionale : les cuirs préparés par cette méthode 
«'emploient non-fculement à faire des fouliers , mais aufli 
des bottines , & mêmes des culottes. 

Le tjn , qui eft la principale matière dont fe fervent 
nos Tanneurs , & qui a donné fon nom à l'art de la fjnne- 
rie , eft i'écorce du jeune chêne réduite en poudre ^ 
le moyen du moulin à tan. Ce moulin ne difiere pomt 
pour la confiiuâion d'avec le moulin à foulon ; Técorce 
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de chêne y eft pulvérifee dans des aujgers ou mortiers , 
par le moyen de pilons de bois armes de fer , qui font 
mis en mouvement par Peau ou par un cheval* Le tan 

éft ftyptique & aftringent , & par confequent il eft très-» 
propre a augmenter la force des fibres du cuir , en les 
rapprochant , les fronçant 6c les reiFerrant. Mais avant de 
l'appliquer fur les peaux , elles reçoivent d^autres picpa-^ 
rations dont nous allons parler. 

Il Qi\ rare qu'on puille travailler les peaux aufli-côt 
après qu'elles ont étc dépouillées : pour les préfervcr de 
la corruption y on eft obligé de les faler. Cette falaiiba 
fe fait avec le fel qui a fervi lors de la pèche des mo- 
rues, & qui fe ramafle au fond des navires après que le 
poiflbn en eft 6té : mais les Tanneurs font obligés par 
les règlements, dV mêler huit livres d'alun bioyé par 
chaque minot de lel, & même une certaine quantité de 
cendre, pour empêcher que ce fel ne puiile être employé 
dans les aliments. Nous penfons que cet alun n'ell: pas 
inutile d'ailleurs pour la préoaration des cuirs ; il cA 
très-propre à les raiTermir par u grande flypticité* ^rès 
que les peaux ont été falées^ on Tes plie 6c on les met 
en piles de trois ou de quatre , pendant trois ou quatre 
jours , & enfuite on les fait fécher pour les employer att 
befoin, 

La première préparation que Ton donne aux peaux, 
confifte à les j^ter dans une eau courante , après en avoir 
ôté les cornes, les oreilles & la queue, que les Tanneurs 
nomment Xémouchct, Plus ks peaux font feches,plu8 
•elles doivent refter long-temps dans l'eau ; mais on le» 
en retire une fois chaque jour pour les craminer , c'eft-à* 
dire, les étirer furie chevalet jufqu'à ce qu'elles foienc 
bien ramollies. A iVgard des peaux fraîches il fuffit de 
Ibs bien laver pour les dégorger du fang & des autres 
impuretés qui peuveiit y être adhérentes. On laifFo 
tremper les unes (k les autres jufqu'a ce qu'elles foient 
bien imbibces d'eau. 

La féconde opération que le Tanneur fait fur les cuirs, 
efl de les mettre dans les plains, en commençant d'abord 
par un plcun morty pour les difpofer à être pcl&s ou dé^ 
bourrées. Un plain eft , en général , comme nous l'avons 
dit au mot Mlgissier , une efpece de grande cuve pro- 
fonde ^ de bois ou de pierre | emoncée en terre ^ Se rem* 
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. plie iTeau » dans laquelle on a fait éteindre de la chaux 

vive. On appelle plain nerf y celui qui n'a pas encore 
fervi ; plain foible ^ celui qui conferve encore une cer- 
taine force ; ^ plain 7;2orf, celui qui eft rempli d'une 
vieille eau de chaux qui a jeté tout Ton feu. C^H: dans 
un plain de cette dernière efpcce que Ton abat d^at^ord 
les peaux ; & après qu'elles y ont été pendant huit jours ^ 
on les en retire pour les laiffer en piles les unes fur les 
autres pendant huit autres jours fur les bords ^u plain ; 
e'eft ce qu'on anpelle mettre en retraite. Au bout de ce 
temps on les" ralnit dans le même plain , & ainfi alter- 
narivemerît de huitaine en huitaine pendant Teff ace de 
deux mois. 

* Lor!»-,u'en arrachant quelcucs poils avec la main , on 
entend errer la peau, fans cprouver une trop grande ré- 
fîl^ance, c*eft une prcuVe que les cuirs font en état d'être 
dépiit^s. Cette dcpilatîon fe fait fur le chevalet, ou avec 
le couteau rond^ qui ne coupe, ni du milieu, ni des 
râlons , ou pour le mieux avec une pierre à aiguifer ^ 
dont les angles arrachent très-blën le poil fans rifquer 
d'endommager la peau. Apres que les peaux ont été 
pelées 6c rincées, elles portent le nom de cuirs en tripe. 

Les cuirs en tripe fe jettent dat s un plain foiblc , iL ils 
y relient pendant quatre mois, en les mettant en retr.;ire 
de huitaine en huitaine. Au bout de ce temps on les 
couche dans un plain neuf depuis le même efpace de 
temps , mais toujours en les mettant en retraite, tous les 
buit )ours , & on obferve la même cbofe pour le Gua<« 
trieme plain qu*on leur donne ; en forte que pendant 
COUt le travail des plains, les cuirs font auffi long-ttnips 
en retraite que dans les pL.h s. Le quatrième &: dernier, 
dont nous venons de p:rler, ell encore un plain neuf, 
ma's les cu!r5î n'y redent que pendant deux n.ois ; ce oui 
f iit par confécuent uneann/e en tout pour le travail des 
pl&ins. Pour taire un plain neuf a quatre-vuig^s cuirs de 
Dceilfs ou de vaches , on emploie envii^on dix-fept pieds 
cubes de chaux vive, 

Les cuirs qui ont été pendant un an' dani les plains , 
ont acquis tout le plainafc qui leur eft n^ceflaire. Mais 
svant-que de les mcrrre au tan , il faut encore les tra^ 
^fttlter de rivière y ce qui ccnfiÛe a écharner &: ^ récouler 
fùrtemcnt fur le chevalet, tant du côté de la chair , t^ue 
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du c6té de la ileur ou du poil , à quatre . ou cinq reprifes 
diftt^rentes, en rinçant les cuirs à chaque fois dans une 
eau courante. Echattur les cuirs , c'eft en 6ter la chair 
& toutes les autres parties étrangères , par le moyen d^un 
couteau coupant , à deux poignées , femblabie aux planes 
dont fe fervent les charrons. RécouUr^ c'eft enlever & 
exprimer toute la chaux qui peut erre reûce dans le cuir^ 
en fe fervant pour cela du couteau rond. 

La grande quantité de chaux qu'on emploie pour les 
plains y & le long temps pendant lequel les cuirs y f^-^ 
journent) ont fait penfer à M. de la Lande que cette 
métbode, quoique la plus ufitée ^ n'eft cepe ndant pas la 
. Ineineure , parce Qu'elle brûle & altère le cuir. Le buyç 
qu'on fe propofe aans l'opération de la chaux , eft d'ou« 
vrir & de dilater les fibres du cuir pour les préparer à 
recevoir le raa ; mais on peut obtenir le même eii'et par 
d'autres muihodcs qui n'ont pas les mêmes inconvé- 
nients , ^ qui même font plus expcdirivcs. Nous allons 
donner une idée de ces différentes préparations. 

Les cuirs à l'orge font ceux pour le travail defquels on 
fait aigrir de la pâte de farine d'orge*, qu'on délaie en- 
fuite dans une futiiiànte -quantité d^eau, & dans laquelle 
on. fait fermenter les cuurs* On nomme pdjjèmcnty dzsm 
cetté méthode, ce qui fe'noqime plàin dans celles de la 
chaux ; & il y a trois p.ijfements , le mort , le foiUe Se 
le neuf. Apres que les peaux ont été fuflîfamment ra-^ 
mollies , & craminées s il eft néceffairc , on les abat dans 
un palfement mort, jurqu'à ce qu'elles quittent leur poil^ 
& qu'on puilTe les débourrer fur le chcvaîct. On les jette 
cnmite dans Te^u claire pendant douze ou vingt^çiatre 
heures y' fui vaiit le befoin qu'elles en ont , &z ennn on les 
fiiee dans un p^^ment foible» où on les abat .une fois 
^âr. jour , jufcju'îce qu'elles paroiflènt avoir pris du cprp^. 
Oa les travaillé dcriviere,!& enfin on leiir donne un 
paiTement neuf, compofé de cent vingt ou ccut trente 
livres d^orge moulue pour huit cuirs : le levain fe lait 
la veille avec trente livres de cette iVitme farine Sz une 
chaudière d'eau chaude. Un mois ful^Ht pour conduire 



COQTenable , mais en hiver on met ordinairement cinq 
PU fix féaux d'eau chaude d^ns chac^ue paATemeut poui^ 
accélérer la fesrinentation. 



par cette méthode les cuirs 
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Après ces trois paflefnents que l'on nomme pajjementà 
blancs , on donne le pajjèmtnt rouge qui n'eft compofe que 
d'eau claire, avec deux ou trois poignées de tan entre 
chaque cuir : au bout de trois ou quatre jours on Icuif 
donne la même quantité de tan dans le même paiement, 
& trois autres jours après ils font en état d'être couchds 
en foiiè fans rifque de fe racornir. Dans tous ces paHè-* 
inents , aînfi que dans les autres dont nous parlerons plui 
bas , on a toujours foin de retirer les pcaut de temps 
en temps, pour les expoferà fair'^ comme nous avons 
dit en parlant des plains. 

On appelle cuirs de Valachie ou fdcon de Valachie , ceu)t 
qui ont été préparés dans un pallcmcnt d'orge bien chaud j 
pendant l'eipace d'environ trente heures , & qui enfuite 
ont reçu , avant d'être couchés en folFe, un paflement 
rouge y fait avec du gros ou rtgros , qui eil de l'écorce de 
chêne hachée gros comme le doigt. Cette méthode eil 
encore plus expéditive cjue la précédente^ mais elle de* 
mande de grandes attentions pour empêcher le cuir d'étré 
brûlé par la fermentation aidée d\ine forte chaleur. 

On peut auflî faire des paffements , chauds ou froids , 
avec de la levure de bière, ou avec de Teau de fon ai- 
grie , qui produit le même effet que les paiements d'orge, 
éc même plus aifément , puifqu'il ne faut que huit livres 
de fon pour chacpe cuir, au lieu de vingt livres 
d'orge qu'on emploie pour les cuirs façon de Valachie ï 
bien entendu, au refte, que les paflements froids font 
toujours beaucoup plus longs : il leur fpxc quelquefois 
deux mois pour opérer l'enèt que le paflement chaud 
produit en trois jours, aidé d'une chaleur telle que le bra^ 
puiffe y réfifter fans peine. 

Les cuirs façon de Tranfihanie ne différent de ceux de 
Valachie, qu'en ce qu'au lieu d'orge, on emploie dix- 
huit livres de feigle pour chaque cuir dans les paie- 
ments : les effets en font les mêmes ; quelques perfonne^ 
prÀendent cependant que les pafTcmentsau leigle donnent 
au cuir un peu plus de folidité & de fermeté que les paf' 
fements à Totge. 

Les Cidrs de Liège ou de Namur font ceux dont les paf«i 
fements ne font compofés que des eaux An es que l'on fait 
avec le jus de tannée , & avec le tan ufé , dans lequel 
ont féjouraé les cuirs pendant l'ogéuùoa du taïu^age. 
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Ces cnîrs portent aiuffi le nom de aàrs, h la juffee ; déno- 
mination qui , comme le remarque M. de la Lande y leur 
eft venue vraifemblablement du jus de tannée, dans le* 
quel on les prépare avant de les coucher en fofTe. 

Dans la manufadure de Saint - Germain en Laie , où 
l'on travaille avec beaucoup de fuccès les cuirs façon de 
Liège | on les fait paffer d^abord dans les paflements foi- 
-ibles , mais gradué , c^eft-à-dirè de plus en plus forts, 
xju^on appelle paffèmencs courants* Les cuirs refient ordi- 
'nairement pendant vingt-quatre heures dans chacun de 
ces paflements > & ils en parcourent ainfi dix ou un plus 
grand nombre , fi la faifon ou la qualité des cuirs le de- 
mandent. Après cela on leur donne fuccefTivement deux 
paflements neufs , compofés d'un jus de tannée plus fort 
& plus aigre, & dont on augmente même Tadivité en 
Y mettant une certaine quantité dejgrofle écorce, c'eft- 
a-dire de tan erofliérement concafle. Ces demienr paT^ 
fêment s'appefient paffhments de repos , parce que les; 
cuirs repoient pendàm dix jours dans chacun de ces pal^ 
fements. 

De toutes ces différentes préparations , celle des cuus 
à la juffée étant des plus expéditives , & n'ayant pas l'in- 
convénient de détruire des grains utiles , tels que Torge 
ou le feigle , étant d'ailleurs la moins coûteufe , & fe faî- 
fint avec une matière analogue au tannage , parcît par 
conlëqnent la plus avantagent.; cepiend^t, comme nous 
l'avons dit , elle n'eft pas encore la ph|s ufitée. Quoi 

£'il en foit les cmrs après avoir reçu par quelqu'une 
ces prépâratioios le renflement n&'eflkire ^ 8c après 
avoir été d/pilés^' échzrhisy travaillés de rivière & ré*-* 
coulés , doivent être couchés en fojfe avec le tan qui efl: 
deftiné à les raffermir, achever de les dégraiffer, ol leiu: 
donner l'incorruptibilité néceffaire. 

Les fofTes font des creux pratiqués dans la terre , & 
revêtus de bois ou de maçonnerie, en forme quarrée ou 
"ronde : mais cette d^iere ' eft aujourd'hui la plus uH^ 
tée , & la plupart des foflès ne font qiie des eipeces de 
cuves faites avec du merrain fit -<le$ cerceaux : y^é^ 
Tonnelier* 

Avant de coucher les cuirs en fofTe, on commence par 
les poudrer avec du tan , & on les met en pile pendant 
trois ou quaurç hçures ^ pour qu'ils çooimeuçem à prcn-^ 
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drc le feu de cette écorcc ; enfuite pn met au fond de i4 
ioSé un bon demWpied de tannée , c'eft-à-dire de Vés^ 
cor ce qui a déjà f^rvi en folTe ; fur cette tannée on étend 
VcpaifTeur d'un pouce cPécorce neuve bien moulue & un 
peu bumeâée ; fiir cette poudrç on étend un cuir , iùr 
celui - Cl une autre couche de tan , & ainfi de fuite. Les 
txtrcmiics des cuirs qui font des poches ou des plis , doi- 
vent être fendues pour qu'elles puifTent bien s'érendre. 
On met de Técorce entre toutes les parties de chaque cuir ; 

quand on eft obligé d'en redoubler ou reborder quel- 
ques endroits , on met encore de Técorce dans la dupli- 
catûre : on en met un peu plus fur les parties les plus 
épaifles y comme les joueç & le front ; les endroits 
plus minces, tels que les pattes & la culée, n'en exigent 
que répailTeur d'un doigt. 

Quand tout VliabilLige efl ainfi couché en foflc , on met 
par-dcfTus Técorce neuve qui couvre le dernier cuir un ou 
deux pieds de tannée que Ton foule avec les pieds, c'eftce 
^ri'on appelle faire un chapeau ; par-deflus ce chapeau on 
ecend des planches que l'on charge de pierres pour mieux 
appliquer l'écorce fur les cuirs. fofle étant en cet état ^ 
on l'abreuve d'eau claire, & on a foin enfuit^ dç la fon« 
der de temps en temps pour voir fi elle n'a pas befpin 
d^étre abreuvéé dé nouveau. J / ^ . ^ / 

Le cuir réffe trois m'ois dans cévié prérttiire jpouJre tni 
cette premitre écorce y qui doit être fine, afin qu'eile ne 
hojfdlc pas le cuir, & qu'elle ne lui donne pas de faux 
plis. La ficondc écorceCc donne comme la première , mais 
moins fine ; elle dure quatre mois ; au bout de ce temps 
1c cuir eft ^nnéà *cceur^ c'eft-à-dke jufaues dans Tinté* 
/ rieur. îour ' la' Vrof/7dme écorce\ on emploie du tan pluji 
iroflier que pour la féconde^ & on v laifle le cuir pen- 
dant cinq mois ; ainfi toute ce^e bpération du tannage^ ^ 
termine dans le cours d^ùnè année » % * \ 

Telle efl du moins la méthode dès Tanneurs François: 
iv.ais Lien des perfonnes prétendent que les cuirs d'An* 
eleterrc reftent dans l'écorce beaucoup plus lon<;-temps, 
ce quec'eil à ce loji^ iannage qu' efl due la qualité fug^« 
•rieure de CCS cuirs.' 

M. de h Lande s'eft aiTuré pendant (on féjôur à Lotf 
jdiresy.que l'opération dii tannage n'y cft pas ordinaire- 
: jjçent plus longue ^u'enjraii^^^^^ 1^. PgïSti^œe 
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que l'excellente qualité des cuirs d'Angleterre vient de ce 
qu on y emploie de Técorce très -une, & de ce qu'on a 
foin de tenir toujours les fofTes pleines d'eau. Ce liquide, 
dit -il, qui tient fans cefle en diffolution les parties les 
plus pénétrantes &: les plus flyptiques du tan ^ & qui 
abreuve concinuellement les cuirs , doit les pénétrer plus 
facilement & plus intimément que de la poudre ou oè la 
boue d'écorce , ^ui e& feulement étendue painieâus , 
comme on le pratique en France* 

Les cuirs qu'on appelle ctàrs au Jqfpage ou à la Danoife , 
fe tannent en deux ou trois mois ; pour cela , après leur 
avoir donné les premières préparations dont nous avons 
parlé , on les coud tout autoiu* , en réfervant feulement 
un coté par lequel on les remplit de tan & d'eau , 8c que 
l'on coud enfuite comme les trois autres côtés. Apres les 
avoir battus forcement pour contraindre l^écorce de fe 
diftribuer également par-tout , on les met dans des fo&s 
remplies de bonneteau de tannée ^ où on les charge de 
planches & de pierres , & où f on a foin de les retouiv 
ner deux ou trois fois par femaine , en les battant à cha-« 
que fois. Cette méthode donne un cuir plus mince , & 
d'une couleur plus claire que le cuir tanne à l'ordi-* 
«aire. 

Quand les cuirs ont été bien tannés par quelqu'une des 
méthodes dont nous venons de parler, on (es étend fur des 

Îerches dans un grenier percé de pluheurs fenêtres , mais 
l'abri du foleii & du grand vent ; & lorfqu'ils com^ 
mencent à devenir plus roides , on les drejfe en les éten« 
dant fur un terrein net, où , après les avoir frotté avec 
du tan fec , on les frappe avec la plante du pied pour en 
applanir les inégalités ; enfuite on les met en pile pen-« 
dant un jour. Le lendemain on les étend fur les perches ; 
& lorfqu'ils font prefque fecs , on les met en prcfTe pen-< 
dant vingt-quatre heures fous des planches cliargées de 
pierres. S^il s'en trouve qui foient un peu mous, oud'au^ 
^res qui tirent du grain y c'eft-à-dire qui foient crifpés 
ou froncé, on les maille, ce qjoi confifte à les battre 
avec une mailloche fur ufi billot de boi$ bien uni. 

Après tous ces apprêts , les cuirs* fe mettent dans un 
lieu frais où Ton a loin de les changer de fituation de 
temps à autre pendant trois femaines ; enfin , quoique le 
cuir foit bien iec ^ il ne peut que gagner à être gardé un 
Tome IV. K 



uiyiiizûd by Google 



194 TAN 

certain temps. Il lui faut , dit M. de Iq Lande , un mois 
de cave pour le moins , afin que toutes les parties aâi- 
ves du tan aient achevé de pénétrer & d'agir, qu'il n'y 
ait plus aucun mouvement inteflin qui puiffe tendre a 
la aîilblution & empêcher la durée & le bon ulàge du 
cuir. 

Le cuir bien apprêté & bien tanné doit avoir le nerf 
ferré : la .coupe doit être luifante & d'une couleur fem- 
blable à celle de l'intérieur d'une mufcade ; enfin il doit 
avoir de la verdure , c'eft-à-dire que la tranche en doit 
être marbrée en dedans. Mais quelque bon apprêt qu*ua 
ciiir ait reçu , il fera encore d'un bien meilleur ufage , fi ^ 
avant de l'employer , on a foin de le battre très - forte- 
ment avec des marteaux de fer ou de cuivre* On a ob« 
lervé qu'il y a une différence étonnante entre la durée 
6l la bonté des femelles d'un même cuir battu , & celles 
que le cordonnier n'aura pas eu la patience de battre. 

On appelledans les tanneriies adrs à œuvre les cuirs des 
petits bœufs , & les cuirs minces des vaches qui ne peu- 
vent fe travailler en fort, & que Ton travaille en cuir 
foible. Ils fe mettent dans les plains pendant la moitié 
du temps que le cuir fort y féjourne ; & après qu'ils ont 
été bien travaillés de rivière , on les met dans le coudre^ 
ment y qui eft une eau chaùde de tan, dans laquelle plu- 
lieurs hommes les remuent continuellement avec des pel- 
les pendant line heure , en allait d'abord de droite à 
gauche , & enfuite de gauche à droite. Ce travail fe réi- 
tère plmieurs fois en relevant les peaux chaque jour ; Se 
pendant qu elles s'égouttent , on remet un peu de nou- 
veau tan dans le coudrement pour lui redonner de la 
force. 

L'opération du coudrement efl fuivie du refaifage , qui 
confiite à mettre les peaux fe refaire dans une cuve dans 
laquelle il entre le double de tan. Après qu'elles y ont 
féjourné pendant un mois ou fix femames, félon les Iki- 
fons, on les cottche en fofle, mais on ne leur donné que 
deux poudres ; la première de trois mois, la féconde de ^ 
cinq ou fix femaines. Les cuirs de chevaux fe traitent 
comme ceux de vaches ; les peaux de veaux, de chèvres^ 
& celles de moutons qu'on appelle 6ii/in« , fe travaillent 
de même à proportion ^ mais on y emploie moins de 
temps & de matières» 
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La tannée ou vieille poudre de tan qu^ôn retire dfes 
foflês ou des paiements , s'emploie à faire des mottes à 

brûler, en la pétrifiant dans un moule de cuivre. Le mot'* 
leur nuds pieds prefle la tannée dans ce moule & la frappe 
pour la durcir. Ce moiUe a deux anfes avec lefquelles 
on le prend pour faire tomber la motte lorfqu*elle eft 
achevée. On met enfuite les mottes au féchoir, oui eft 
un bâti compofé de planches Itères Amtenues nir de 
petits montants. 

Il y a des provinces oîk pour tanner Pou emploie d'au-* 
très ecorces que celles de chêne y ou même des niantes 
ftyptiques & aftringentes ; M. de la Lande a donne fur ce 
fujet des détails très - curieux. Il feroit à defirer que les 
botaniftes multipliaffent davantage les expériences fur 
les matières végétales : il y a tout lieu de préfumer que 
ces recherches feroient découvrir des plantes propres à 
remplacer peut- être même avec avatuage. Tecorce dé. 
chêne y qui devient rare dans certains endroits. Quel- 
ques Tanneurs ont dit à M. Baumé qu'on avost eflkye an-* 
cîennëment avec beaucoup de fucc^ le marron d%de , 
& <]ue la difficulté de le broyer l'avoit fait abandonner ; 
mais on réufllroit facilement en commençant fa pulvéri-i 
fat ion pendant qu'il eft verd , & en l'achevant lorfqu'il 
ferait lec. M. Baumé penfe aiiili qu'on pourroit effayer , 
-avec efpérance de réuffir , les eaux minérales très-ferru* 
eineufe, & en faire même d'artificielles en telle abon- 
dance qu^on jugeroit à propos , en jettant dans des puits 
con&crés à cet ufage une grande quantité de ferrailles 8c 
fat quamité néceûàire de vitriol de Mars. M. Baumé penfe 
même qu'on pourroit elTayer en petit avec &ccès la di& 
fbltttion du fer en différentes proponions par l'acide ni« 
treux ou par l'acide marin. Ces aiflblutions ont une af- 
tridion extrême & infiniment fupérieure à cette de toutes 
les matières végétales connues. Si les expériences en petit 
reufTiffoient , on pourroit trouver le moyen de diminuer 
confidérablement le prix de ces diflblutions. 

La-plupart des cuirs ^ en fortant des mains du Tanneur , 
paflènt dans celles du corroyeur qui , après les avoir 
trempés , foul^ » raclés , les imbibe de fuif pour les 
rendre plus doux & plus liflês. Les cuirs ainfi préparés 
font mis en ceuvre par les cordonniers , les bourreliers 
&: les felliers \ ceux-ci en garniiTent les impériales & les 
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cotés des carroifes * ils en font des harnois & toutes les 
pièces qui » en réfiftant à l'eau & à des efforts continuels , 
dbivent cependant fe prêter , foit pour prendre une belle 
forme , foit pour faciUter le mouvemenr par leur obâf* 
fiace. Voyelles mots BouuiiCR , Cordonnier^ Cor*— 
ROYEUR y Sellier. 

La communauté des Tanneurs de Paris eft compofée 
d'environ cent maîtres , & elle a des ftatuts qui lui ont 
été donnés en 1345 , par Philippe de Valois. Le préam- 
bule & la fin de ces ftaruts font en Latin , mais tous les 
articles de règlement qu'ils contiennent font en François, 
Ces ftatuts qui , par l'article IX , font déclaré communs 

tous les Tanneurs des autres villes du royaume y por- 
tent que dans chaque ville il y aura quatre prud%omme&^ 
jurés ; que Tapprenriffiige fera au moins de cinq ans , & 

aue chaque maître Tanneur n'aura qu'un apprentif ou 
eux ; que tout maître Tanneur de Paris ne pourra faire 
travailler qu à Paris & dans fa maifon ; que nul maître , 
foit de Paris, foit de province, ne pourra vendre un 
cuir tanné s'il n'a été auparavant vifité & marqué par 
les jurés. Défenf^ aux Tanneurs , foit forains , foit de 
Paris y d*expofer en vente des cuirs encore chargés de 
Içur tan. On a pr^endu que les ftatuts des Tanneurs de 
Paris ont été renouvellés au mois de Février 1741 ; mais 
il n'en eft rien dit dans Touvrage de M. de la LanSe y . 
qui paroît cependant n'avoir négligé aucune efpece de 
recherches fur cet objet, 

La fabrication & le commerce des cuirs tannés avoient 
été foumis à une multitude de droits que le roi , dans 
les néceUités de l'étac y avoit aliénés à des offîciers vifi« 
teurs , contrôleurs 9 prud'hommes , vendeurs, lotiâèurs^ 
décbargeurs de cuirs; mais Tédit du mois d'Août 1759 
a fait difparoltre tous ces officiers & tous ces droits 
multipliés , & il a été établi tm droit unique fur les cuirs, 
qui fe paie à des fermiers ou régiflcurs particuliers , leP- 
quels font autorife's par le même édit à tenir à Paris, à 
la halle , & au bureau des cuirs , une caille à laquelle les 
divers ouvriers qui emploient les cuirs & peaux , peu* 
vent , s'ils le jugent à propos , fe faire avancer le monrar t 
de leurs achats pendant deux mois, en payant trois deniers 
pour livre dudit montant. . 
TANQUEURS. Voy^i Cabasjcbjls. 
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TAPIS .FAÇON DE TURQUIE (Manufafture des), 
te tapis eft une couverture d'étoffe travaillée à Tai- 
guille ou fur le métier , pour fervir de meuble dans une 
tnaifoDy Se qu'on étend uir les tables , les eltrades^ prie^ 
dieus , &c. 

L'hiftoire nous apprend que les Babyloniens ont excellé 
daid cette force aouvrage , & qu'ils y repréfentoienc 
avec un art ii^Bni des figures de divertes couleurs : ils 
s'en fervoient ordinairement pour mettre (bus leurs pieds , 

& cet ufage s' eft confervé chez les Orientaux. Les tapis 
de Turquie & de Perfe ont eu autrefois beaucoup de 
vogue en Europe ; mais on ne s'en fert prefque plus 
depuis que nos manufaâures de France ont réufii a en 
faire de fupérieurSy tant pour l'clégance & la correâion 
du deffin ^ que pour le choix & la variété des différentes 
fleurs qif on y repréfeme. 

Dans le temps que les Sarrafins firent une irrupticn 
• en France , fous le règne de Charles^Mirtel , quelques* 
uns de leurs ouvriers s'y établirent , & y fabriquèrent 
des tapis à la façon de leur pays : dans un des règle- 
ments de la communauté des maîtres Tapiflîers de Paris, 
on reconnoit que les ouvriers Sarrafms font les plus anciens 
de ce corps. 

- Cette fiabrique de tapis façon du Levant , qui avoit 
été établie depuis très-long-^te'mps y commença à fe per* 
feâionner fous le règne de Henri IV , & à exécuter des 
ouvrages beauiroup plus parfaits :'dle en fiit redevable 
à un nommé Pierre^ Dupon^ ^i^ en 1632. donna un 
ouvrage intitulé la Stromatumie ; ou P excellence Je la 
manufacture des tapis de Turquie , nouvellement établie en 
France , ayant été obligé pour vivre , de travailler en 
tapifTerie , il préféra le point Sarrajmois , par le goût qu'il 
avoit pour ces fortes d'ouvrages , il le perfectionna au 
point d'imiter toutes fortes de tableaux , & fit tant do 
changements dans la nanufadure dont U étpit direâeur^ 

3u*elle devint infiniment plus eftimable entre fès mains'; 
e forte que le roi, charmé de fes fiiccès , le nofema (hn 

tapiflier ordinaire,.& le loges dans fon château du Louvre^ 

en 1603. 

Ses lucceffeurs qui font établis dans la manufachire 
royale , qu'on appelle la Savonnerie de Chaillot , ont con- 
tinué à perf eâionner cet art ^ qu'on pouuoit encore pones 
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Vieti ttt-deÛ de ce qcfû a été jufqu'à préfent , en y fiâlaiif 
. quelques légers chaagemeiiis ^ &. quelque d^îenfe de 

plus. 

La chaîne des tapis façon de Turquie eft compofée 
de trois brins de laine fine au moins ; à Aubuflbn , elle 
Teft de fix : on choifit pour cela une laine qui foit de 
bonne qualité , & fur-tout aflez moëlleufe , pour que la 
teinture la pénecf e bien } il faut encore qu'elle foit filée 
bien paiement, parce ûue ces deux qualités ne contrt* 
buent pas peu à la perfeaion de l'ouvrage : on y emploie 
cncor^ dn ni de Bretagne pour réfifter au peigne , s'enlacer 
comme ime trame entre les fila delà chame^ &: lervir 
à lier tout l'ouvrage. 

Quand on fait des meubles , ou d'autres petits ouvrages 
de cette étoffe , la chaîne en eft plus fine que celle des 
tapis y qui , étant pour l'ordinaire de . grandes pièces y 
^ ont befoin de plus de force & de confiilance. 

Pour monter la chaîne d'un tapis de vingt-fix pieds 
• de longueur , il faut un métier de trente pieds , parce 
'que le métier doit excéder Tétotife de deux pieds de cha- 
que bout* 

Dès que la chaîne eft montée , l'ouvrier prépare les 
outils , qui font un peigne d'acier dont les dents ont 
deux pouces de long , font de bonne trempe & très- 

i Jolies ; un tranchefil de neuf pouces de long , dont la 
ame , longue de trois pouces , doit être bien alfilée : il y 
. a encore un anneau ou un crochet au bout de ce tran» 
chefiX } des cifeaux cou<M fiar les branches , & longs de 
huit pouces ; des :brophes faites avec un bois dur & fut 
Si fept pouçes de longueur ^ de neuf limes de diamfttre ^ 
' te bien smm^es , pour charger la mm dont on fait 
les points; une boîte de quatorze pouces de large fur 
dix-huit pouces de long, pour placer les broches; un 
compas de fix à fept pouces de longueur pour mefurer 
l'ouvrage , & s'aflurer fi Ton fuit exaâement le deflcin 
auquel on doit s'aiTujettir , & qui repréfente les objets 

au'on doit imiter ; un poinçon pour relever les points 
e rouvrsge, quand on s^appet^t qu'on s'eft trompé , 
& que la rangée eft finie. 

Lprfqu'ii ât queftion d'imiter des defôns ou des ta* 
bleaux , on a une planche de cuivre , fiir laquelle font 
grav& des traits par dizaines^ le dixième trait y étant plus 
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marqué que tes autres , parce quSl indique le fil bleu 
de la chaîne : cette phnche fert à imprimer des feuilles 
de papier qu'on double jufquà TcpailTeur d*un foible 
carton , en collant d'autres feuilles par derrière ; c*eft 
fur ces feuilles réunies qu'on fait peindre à l'huile le 
èeSein du tapis qu'on veut exécuter : pour les petits 
ouvrages 00 a des planches dont les dizaines font plus 
fines , parce que les nls .de la chaîne fiant âuflt plus fins. 

Avant de remettre ces cartons au peintre ^ on piqujS 
Svec un poinçon les traits qui marquent les dizames ^ 
afin que lorfque la couleur a effacé les traits qui étoient 
fur le papier , le tapifTier rcconnoiffe par les trous du 

Soinçon la pofition des traits qui indiquent les dizaines, 
c qui répondent aux fils bleus : ces cartons fe coupent 
par bandes , qu'on attache fur la perche des lifTes , afin 

Sue l'ouvrier ait toujours fous ks yeux le deâein qu'il 
oit exécuter. 

Dès quelle métier eft monté , que les liflès font faites, 
& que tout eft préparé^ on emploie quatre ou cinq ou* 
yriers à travailler un tapis de vingt*fix pieds : à Aubimon^ 

on en met jufqu'à dix &: onze^ lorfque l'ouvrage eu 
preffé. 

Chaque ouvrier étant aflls à fa place fur une planche , 
ayant la chaîne devant foi , commence par tu-er bien 
de niveau , & à im pouce de diflance l'une de l'autre , 
deux lignes fiur la chaîne tout le long du métier , paffe 
enfuite quatre coçdes , dont les deux premières font 
moins groflès que le petit doigt , & les deux autres 
peu^près : la première .corde le paiFe en trame • & pré« 
rifément.fiir la première ligne qu'on a tirée , oc la der« 
niere fur la féconde ligne , afin que les fils de la chaîne 
Ibient féparés en fil de devant &c en fil de derrière. 

Comme ces cordes tiennent les fils de la chaîne en 
état , on les roidit avec beaucoup de force , afin de bien 
arranger avec le poinçon les points de chaîne par di« 
xaine. 

Pour ne ms le tromper dans l'ordre du deffein , on 
ttieiure exaaement tqut l!intervalle des fils bleus dû 
trente-deux en trente-deux dizaines, 8c on vérifie eiH 
fixité les diftances dès dizaines de feize én feize , de huit 
en huit , de quatre en quatre^ & de deux en deux ^ pour 
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que les petites erreurs ne foient pas fenûbles ^ en les 
répartiilànt fur toute l'étendue de l'ouvrage. 

Chaque ouvrier conmience enfuite la lifiere d'en bas , 
qui n'eft qu'un tiffii fans velouté , Se tire fur la chaîne 
une troifieme ligne de niveau , pour marquer la largeur 
que la lifiere don avoir. 

La lifiere faite , on travaille au point qui caraâérife 
cette étoffe , & la diftingue de tout autre , au moyen des 
fils qui forment le velouté , 8c qui font liés à chaque point 
fur un fîl de chaîne. Pour faire le premier point, on prend 
de la main droite une broche garie de laine de la couleur 
& de la nuance qu^exige le dclFin , on faUit enfuite avec 
la main gauche le premier fil de devant la première 
dizaine ^ fur lequel on fait feulement une pafTée ; &: en 
ramenant par le moyen de la liflè avec les doigts de la 
main gauche le fil de derrière , on fait fur ce fil un naud 
coulant qu'on ferre bien ferme : on travaille ainfi le 
premier point , & fucceffivement tous les autres , avec 
tant de célérité que Pccil du fpe^lateur peut à peine s*ap- 
percevoir du travail de l'ouvrier : on finit la pièce par 
une lifiere ainfi qu'on l'a commencée. 

La fcience des ouvriers confifte i bien choifir les nuan- 
ces pour imiter exaftement le tableau^ à favoir marier 
quelquefois deux nuances enfemble, &à frapper forte- 
ment fur la trame & les nœuds , pour que l'étoffe foic 
bien ferrée. 

Pour s'épargner la peine de rouler fur l'enfuble d'en 
bas ce qu'ils ont fait d'étoffe , & de dérouler la chaîne 
de defïus l'enfuble d'en haut , les ouvriers élèvent peu- 
à peu les planches fur lefquelles ils font aflis ^ la perche 
des lifTes , le bâton d'entre-deux , & fe trouvent infenfi- 
blement juiqu'au haut du métier : pour éviter que l'étofTe 
tendue fur le métier foit expofée à la poulBere, on la 
couvre d'une toile qu'on vérgctte avec une brofle de 
chiendent , ou un balai de bouleau j avant de rouler 
r étoffe fur l'enfuble. 

Les métiers de la favonnerie & ceux d'AubufTon font 
exadement les mêmes : mais ce qui rend les ouvrages 
de cette dernière manufaâure moin^ chers que ceux de 
la première^ c'efl qu'on. emploie à Aubuffon des laiaes 
moms fines ; qme des femmes & des filles font prefque 
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tout le travail ; que les vivres font à meilleir compte, 
& la main-d'œuvre à meilleur marché qu*a Paris ; qu un 
point de tapis d'Aubuffon eft auffi gros que oiatre points 
de la febrique des Gobelins ; que pour avoir m débit plus 
favorable & donner à un plus bas prix, on 5 économife 
fur tout , & qu'on y a renoncé à faire des ourrages aufli 
parfaits que ceux qui fe font à Paris. 

TAPiSSENDIS. Ce font des toiles de coDn qui font 
peintes & imprimées avec des planches (fe bois , & 
dont la couleur pafi'e des deux côtés : on en fait des 
mouchoirs , des tapis & des courtepointes. 

TAPISSIER. Le Tapifficr eft le marchanc qui vend , 
qui fait , & qui tend des tapifleries & mcubes. 

La dernière partie de cet art eft fi complicuée , fi fu- 
jette aux variations de la mode , quelouefois même à la 
fantaifie des particuliers , qu'un Tapiflier le fauroit trop 
s'appliquer à bien connoître les propriété des étoffes ; 
la préférence qu'elles ont les unes fur es autres ; le 

{>arti qu'on peut tirer de chacune ; leur difVibution dans 
es meubles ; Tunion des fleurs ; la féparatia des lés dans 
les étoffes à fleurs , à quadrille, ou rayées l'emploi des 
bordures ; les coutures relatives aux étoffes ,& la pofition 
des clous dor& : il doit auffi connoître k x^ualité , la 
largeur, le prix des marchandifes, la quamte qu'il doit 
en employer dans chaque efpece de meub^» afin qu'il 
puifïe rendre raifon de leur valeur. 

Nous n'entrerons point dans le détail de opérations 
du TapilTier , elles varient à l'infini ; on pat s'en inf- 
truire dans les Principes du TapiJJier , que le km Bimont^ 
maître & marchand TapiflTier , a donnés a public en 
1770 , & qu'on trouve chez Lottùi Tainé, i^t ouvrage 
intéreffe non-feulement les gens du métier , nais encore 
tous ceux qui fi>nt dans le defiein de fair4 faire des 
meubles. ' 

Comme il y a peu de différence entre les façons des 
meubles du même genre , nous ne parlero:S que du 
fauteuil encadré fuivant l'ancien ufage ; pace que la 
manière de le faire peut convenir à tout 4tre fiege, 
même à celui du dernier goût. 

Après qu'on a coupé la taille (jui forme le derrière du 
doffier, les trois bandes qui doivent l'encadre^,; favoir , 
ceUe du ceintre , qui fe prend fur la largeur i\ la taille ^ 
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& celle des cAtés , qu'on prend Cur 1& longueur ; qu^on 
a appointé ces trois bandes avec ^quelques broquetus ou 

f>etits clous pour faire tomber droit les rayures , qu'on 
es a échancrécs & clouées par devant, on pofe la toile 
du corps dudoffier , on la fait paffer par-defius une barre 
qui eft au biS , de manière que les parties de la toile 
tombent dioit & quarrément j on met par-deflbus une 
contre-toile avec une fangie en croix. 

Les (àngks du fond , tant celles qui (bnt en long que 
celles en tnvers, fèpofent fi près les unes des autres , 
qu'il n'y a foint de |Our entre ^ & qu'elles forment une 
efpece de oiadrille. 



bras du fauteuil , & qu'on y a poîe le crin de deflus , on 
en m t fur les côtés, toujours en abattant & fans trop 
écrafer les enrémités des bras. On doit prendre garde 
de pofer Tctcffe des bras comme la toile , & de ne pas 
Eure paroitre la ficelle fur la toile loriipi'on l'entrebce 
dans le crin. 

Four foutsiir le fond d'un fauteuil , il faut n^ceflai* 

rement faire m bourrelet aux deux bouts , afin de bomber 
le milieu, /fin que ce bourrelet foit plus folide , on en 
coud la toile avec un fil double , ou de la ficelle : lôrf- 
qu'on y infce le crin, on en met plus dans le milieu 
qu'ailleurs , afin que cette partie foit un peu plus ferme. 
On doit aifli avoir l'attention de pofer les broquettea 
fiir la yivHurète du bois , pour éviter une épaiâèur 
inutile ; done point laiflèr paiïêr de crin autour de fa 
toile d'emburrure ; de foutenir le devant du bourrelet 
en le piquât en dedans avec une ficelle qui s'arrête fur 
le devant au moyen de quelques broquettes, & de le 

{>iquer aui en dehors au creux du bombage , pour le 
aire rentcr en cet endroit. 

Le fondfe fait pardevant de la même manière c^ue le 
bourrelet : 6c lorfqu'avec les deux doigu, qu'on a inférés 
fous la tole^ on a donné au crin la forme qiû lui con»« 
vient ^ on attache U toile & on fixe le crin en mettant 
une broqiette derrière chaque confole: on abat enfiiite 
les deux oins de devant. On doit ofcferver que le fond 
ne foit ps trop mince fur les côtés , qu'il foit un peu 
foutenu >ar derrière , & que pour donner au fiege plus 
de bonne grâce ^ il ^u; arranger la piquure également 



Dès que la toile eft attache' 




le garniflage des 



Digitized by 



TA? 003 
& proprement ^ ftir^touc éviter de laîflèr aucun creux 
dans le crin. 

Lorfque la toile eft échancrëe , bien tendue & arrêtée , 
on tire paiement fbn étofiè devant & derrière ; & quand 
les (leurs font bien correâement pofées en tous fens & 

rétoffe abattue , on échancre celle qui couvre les bas des 
confoles qui foutiennent les bras ^ & enfuite celle du 
derrière au fauteuil. 

Le dofîîer fe fait à-peu-près comme le fond. Quand 
on attache Fétofie à demeure , on repoulTe la garniture 
avec les doigts , pour faire place au clou doré au*on polë 
à une diftance égale avec un poinçon , afin de ne pas 
égratigner les ioienibres du bois des fauteuils. On doit 
prendre garde è ce que les clous ne foient pas trop ferrés 
les uns contre les autres , & qu'il y ait un petit jour entre 
eux pour les faire paroître de toute leur grofleur ; pro- 
portionner le trou qu'on fait avec le poinçon à la gran- 
deur du clou , afin qu'il puifTe tenir , & qu'on ne foit pas 
expofé à endommager fk tête en le frappant trop iort 
pour l'enfoncer. ^ 

Les chaiTeSy fofas, canapés, ottonumes ^ te autres meu«- 
bles femblables de nouvelle invention , fe travaillent pres- 
que tous de k m£me 'manière que le fauteuil. Nous 
n'entrerons pas danis le détail de la faconde touâf les autres 
meubles. On peut confulter à ce fujet le livre de l'auteur 
que nous avons deja cité. Les artiftes , ainfi que les par- 
ticuliers , trouveront dans la féconde partie de fon ou- 
vrage tout ce qui eft relatif au prix des étofies^ & à la 
quantité qui en entre dans chaque meuble. 

La tapifferie eft ime pièce d'étoffe , ou d'ouvrage tra-» 
Vaillé en laine & en foie^ ou tout en foie , dont on fe fert 
pour parer les appartements d'une mailbn. 

Les tapiilèries peuvent fe faire de toutes efpeces 
toffes, comme de velours, de damas, de brocard, de 
fhtin . de callemandre, de cadis, &c. mais , quoique toutes 
ces étoffes taillées & montées fe nomment tapilTerics , 
celles qu'on doit néanmoins appeller proprement ainfi , 
ne font que les hautes & baires-liffes , les bergames , les 
cuirs dorés , les tapiiTeries^ tonture de laine qui fe font 
à Paris & à Rouen , ^ces autres tapiilèries d une inven- 
tion aflez nouvelle qiie Ton fait de coutil fur lequel , 
avec dive:i:fes couleurs I on imite aflêz bien les perfon^ 
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nages & les verdures de la haute-lifle. Voye^ le travail de 
la haute & baffe-lifle aux mots Hau te-lissier & BasS£« 
LISSIER. Cette forte d'ameublement où l'on fait entrer 
la foie, la laine, &c. a une origine trcs-ancienne. Atta- 
le , roi de Pergame : qui inftitua le peuple Romain pour 
fon héritier , avoit (on palais meublé de tapiâeries magni- 
fiques , brodées d*or. Les Grecs & les Romains en eurent 
aulli de très-riches. Cet art s'eft répandu peu4-pea che^ 
divers peuples , mais les François Ibnt ceux qui y ûnt 
fait le plus de progrès par leur établiffement des nianU'* 
faâures royales des Gobelins & de Beauvais. 

Nous ajouterons feulement ici , comme une preuve 
des progrès de la manufaâure royale de tapilieries aux 
Gobelins , que Ton a expofé en 1763 , dans le fallon du 
Louvre , un portrait du roi^ d'après le tableau peint par 
M* Michel Vanloo, & exécute en tapiiferiepar M. Audran^ 
& en 176J y celui de M. Pàris dt Mcntmand^ exécute 
en haute-line par M* Coiette avec tant de vérité oc de pré* 
cifton , que ceux qui n'étoient pas prévenus croyoient 
voir ks tableaux originaux ; le taâ feul pouvoit leur 
prouver le contraire. En général rien n'eft plus admi- 
rable que les tapllFeries exécutées dans cette manufac- 
ture, d'après les deflins de MM. Vanloo^ de Troy ^ 
Boucher & Pierre* 

Les Tapifliers vendent aufB les tapis qu'on met fous 
les pieds dans les appartements. Les tapis de Turquie & 
de rerfe ont long*temps eu la vogue ; mais aujourdliui 
les manufaâures de France nous offrent des ouvrages 
bien fupérieurs pour l'élégance & la correftion du defun, 
le choix & la variété de^ différentes fleurs qu'on y re- 

Î réfente. Les tapis veloutés de la manuf dure royale éta- 
lie au bout du cours de la reine , connue fous le nom 
de la Savonnerie, font entre autres de la plus grande beau* 
té. La façon de travailler ces tapis inutés de ceux de 
Turquie èc de Perfe , eft différente de celle oui eft en 
ufage pour les tapifleries de haute fit baflè^liflê. L'ou** 
vrier qui exécute un tapis divife ordinairement le tableau 
ou carton qu'il doit imiter en un nombre déterminé de 
petits quarrés ; il en trace un pareil nombre fur la chaîne. 
C'efl par le fecours de ces quarrés & de ces points cor- 
refpondants qu'il mer plus facilement les traits & lesnuan* 

ces du ubleau qu*U a devant les yeux» Dans cea tapis 
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on laiffe déborder tous les fils de la trame : ces fils font 
enfuite tranchés de fort près pour en égaler les houppes; 
on obtient par ce moyen un velouté tre&-beau & de lon- 
gue durée. 

la manuÊiâure de la Savonnerie fut en 171a gratifiée 
pat Louis XIV , d'un édit qui lui accorde les mêmes pri- 
vilèges dont jouiflent les Gobelins. 

Le premier article de cet édit lui donne le titre de ma-^ 
mficlurc royale des meubles de la couronne , des tapis fiiçon 
de Perfe & du Levant, Le fécond la met fous Tadminif- 
tration du direfteur général des bâtiments du roi, d'un 
çonduâeur paniculier & d'un contrôleur. 

Les autres articles parlent des privilèges des élevés , 
comme de gagner la maitrife de Tapiifier ^ & de ceux des 
maîtres & ouvriers de ladite manutaâure» Ceux-ci jouif- 
fent entre autres de l'exemption des gens de guerre dans 
douze maifons marquées pour leur logement aux envi- 
rons delà Savonnerie , comme aufTi de tutelle , curatelle, 
&Cc Le même édit leur donne droit de commtttimus aux 
requêtes de l'hôtel , comme commenlkux de la maifon du 
xoi. 

Les tapis de la manufaâure d'Aubuflbn méritent de. 
tenir le fécond rang. Viennent enfuite les tapis de moquet^ 
ie ; ceux - ci y quoique bien inférieurs aux premiers , font 
cependant recherchés à cmfe de leur bon marché. La 
moquette eft une forte d'étoffe veloutée qui fe fabrique 
fur le métier à-peu-près comme la pluche. 

On fait à Rouen 6c ailleurs une forte de tapifTerie qui 
eft tout enfemble une étoffe fans chaîne ni fil de rraverfe, 
& une peinture faite fans pinceau ; c'eft un coutil im* 
primé d'une couche de couleur en huile , fur lequel on 
deillae à la craie des figures* Après qu'on a couvert quel* 
ques traits d'une huile collante & ficcative y & pendant 

au^elle eft encore fraîche , l'ouvrier qui a devant lui le 
eflin ou modèle qui le dirige , & des tamis pleins de 
tontures de draps ou de laine finement hachées & de dif- 
férentes couleurs , diftribuc fur chaque trait une pincée 
de tonture de la couleur qui coiwient à cette partie de 
la figure. Le mélange bien entendu des tontures dans les 
palTages d& couleurs , dégrade à propos chaque teinte 6c 
diverflfie les nuances. 
L'induftrie Françoife eft parvenue à rendre lur ces toi- 
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les, nonr-feulement toutes fortes de ramages , de verdu- 
res, de pay^fages, mais même de grands tableaux d'hif* 
tpire. Le mâange des laines fupplee en quelque forte à 
celui des couleurs à l%uile* Ces tapifleries étoient autre* 
fois fujectes à 8*ëcaiUer à rtiumidité ; mais un fabriq|uant 
de Rouen a trouvé le moyen de remédier à ce détaut ^ 
& même on a auffi réuffi , dit - on , a préferver ces nou- 
velles tapifleries de la piquure des vers les prépara- 
tions qu'on leur donne. 

La communauté des marchands Tapifllers eft très-an- 
cienne à Paris : elle étoit autrefois partagée en deux; Tune 
fous le nom de maîtres-marchands Taptfliers de haute* 
liife , ferajinois & rentrûture ; Tautre fous celui de cour- 
tepointiers , neuftrés & coimiers. Mais la jonâion en 
fut ordonnée par arrêt du parlement du II novembre 
1621 , & par trois autres arrêts des 3 juillet 1627, 7 dé- 



furent approuvés le 2.5 juin 1636 , par le lieutenant-civil 
du châtelet de Paris , fur l'approbation duquel Louis XIII 
donnaies lettres-patentes de confirmation au mois de juil- 
let fuivant , enregifirée» en parlement Iç %} août de la* 
n\ème année* 

' Ce corps , dont les ftatuts font très-anciens y jouiifoit 
autrefois de beaucoup de privilèges. Il y a en Sorboiuie un 
ancieni raanufcrit par lequel il confie que les Tapifliera 
étoient exempts de faire le guet fous le règne de Fhilip- 
pe-Augufle : il paroît même par les ordonnances de la 
ville imprimées en 1518 , que cette exemption leur avoit 
été accordée gratuitement. Ce corps , qui s'eft augmenté 
infenfiblement par la réimion de quelques autres, eft au- 
jourd'hui compofé de fix communautés différentes , qui 
font celles des anciens Tapifliers^ des TapiJJiers SarraJU 
nois , fabriquants de tapis i la façon du Levant ; des Ja- 
pijjiers Haute-lijfzers , tabriquants de tajpifTerics de haute 
& bafTe-lifFe <Sc rentraitures ; des TapiJJiers Nôtres , fabri- 
quants de ferges , couvertures de foie , coton , laine & 
façon de Marleille ; des TapiJJiers Ccnirepointicrs , fabri- 
quant toutes fortes de meubles , ciels , pavillons, tentes, 
& autres équipages de guerre de toutes fortes d'étoflçs ; 
des CoutUrsy fabriquants de coutil; & enfin d'autres Tapif-- 
Jiers Contrepointiers j faifeurs de tentes ^ & autres meubles 
de coutil j & toile (ans teinture» 
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Quoique toutes ces communautés réumes enfemble 
cotulituent le corps des Tapifliers , îl y en a cependant 
trois y qui font celles des Haute-LUJicrs Sarrafinois Ren^ 
trayws^ des Couvemricn Notrù Serptrs^ & des Contre 
pointiers Couders , qui ferment trois claflës différentes, ûns 
qu'aucune d'elles ait quelque prérogative qui la diftingue 
ou réleve au-deflîis de l'autre , toutes les trois jouiflant 
également des mêmes droits Se privilèges qui appartiens 
»ent à tout le corps. 

Les jurés font au nombre de quatre. 

Un maitre ne peut engager qu'un feul apprentif ponr 
lix ans ; après lefquels ayant fervi trois ans comme com- 
pagnon y oc fait chef"d'onivre, il peut parvenir à la maî-* 
crile. Les fils de maîtres y font aufli obligés. 

Les Tapifliers font à Paris au nombre dfenviron fis 
cent maîtres. 

TAPISSERIE DE PAPIER (Fabrique de). On peut 
voir à l'article Dominotier comment on prépare le 

Î>apier qu'on veut employer en tapiflerie. Quelque peu 
blide que foit cette matière , quelaue peu de durée qu'elle 
ait, les Angloi^ ont trouvé le iecret de faire prendre 
faveur à leur papier velouté dont on prétend qu^ ibnc 
les inventeurs. 

Ce papier , qui imite aflez bien le damas , le velours 
& autres étoffes , tant par fes couleurs & fon deflein 
eue par fon velouté, n'a que l'image du beau, & féduit 
1 acheteur par une faulTe apparence de bon marché. Sa 
compofition confifte à appliquer fur les divers deffcins 
qu'on y a faits , de la laine hachée , qui j'attache forte- 
ment au papier au moyen d'un mordant qu'on y met. 
On imite trës-bien ce papier en France , où l'on a rendu 
cette invention plus folide & d'un ufage plus commode y 
en le iêrvant de toile à la place de papier* Voici quelle 
eft la &çon dont on s'y prend lor(qu*on veut imiter les 
tapifleries en laine qu'on fabrique à Lint{ en Autriche. 

On commence par faire teindre des laines de toutes 
fortes de couleurs, & après les avoir prefque réduites 
en poulîîere , on prend une grofle toile bien unie & fans 
trou , qu'on cire , fur laquelle on palTe une couche de 
colle forte ; on l'étend enfuite fur une table oh on l'arrête 
avec des clous , afin qu'dle foit ferme & *bien tendue. 
Après cette opération , on y trace le deflein qu*oa veut : 
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on colle , & on jette par deilus de la laine hachée , de 
la couleur dont doit être le fond : on remet de la colle 
dans les endroits où Ton veut former des fleurs , des 
arbres , des châteaux, &c. & on y applique de cette laine 
avec des pincettes , à*peu-près comme û on vouloit 
peindre avec im pinceau. 

n y a des ouvriers qui forment dur cette toile ainfi 
préparée des deffins en or ou en argent , ou qui n'y 
mettent que deux couleurs y comme on fait aux chaifes 
de tapiflerie I l'aiguille. Pour cet effet ils fe fervent de 
moules qui font découpés à jour , ils les pofent fur la 
toile , mettent la colle , répandent par defîus la laine ■ 
hachée, & appliquent enfuite un autre moule qui cache 
ce que le premier a laiflé découvert. Cefr ainli que la 
toile fe trouve infen£blement couverte d'un deflin qui 
eft tracé en peu de temps. 

TAROTIER, Ceft celui oui fait des tarots y qui iont 
des efoeces de cartes à jouer dont on fe fert en Efpagne , 
en AUemagne & ailleurs. A la place de nos coeurs , 
carreaux , piques , & trèfles , elles ont des coupes , des 
deniers , des épées & des bâtons , & ont leur envers orné 
de divers compartiments. 

Les flatuts des cartiers de IJ94 leur donnent^ le titre 
de Tarotiers, 

TAVERNIER. Ceft celui qui tient taverne , ou une 
maifon où il vend du vin en détail. La taverne eft pro-- 
prement le lieu oà l'on vend du vin & où Ton donne i 
manger : elle diffère du cabaret en ce que^ dans celui-ci 
on vend feulement du vin fans nappe ni ailiette , ce 
qu'on appelle à huis coupé & pot renverfc ; elle n'a aulfi 
rien de commun avec Vhôtelîerie & V auberge , en ce que 
la première n'cft qu'un gîte fur une route , où on loge 9 
couche & nourrit pour de l'argent les voyageurs , & que 
la féconde n'eft que pour donner à manger en penûon * 
ou par repas. 

TEINTURIER. Le Teinturier eft celui qui tient les 
étoffes y & qui ) par le fecours de fon art , tranfporte fur 
nos habillements & fur nos meubles les couleurs vives 

& brillantes dort la nature pare avec tant d'éclat £es plus 
riches produflions. 

L'invention de la teinture eft très-ancienne ; elle eft 
due au hafard ; les. premiers friûts | la première plante 

qu'on 
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au'on aura écr;fifs , refFct des pluies fur certaines terres 
oc fur certains minéraux, ont dû donner des notions 
de Tart de teindre , & l'idée de différentes matières pro- 
.pret^ Jlia teinture. Daiis tous.lês clûnats^ Thomme a 
Jbu? la main des terres ferrugineuTés , des terres bolaires 
de tcMjtes nuances , des matières végétales & falines, &c. 
ta difficulté a étî dé trouver Tart de les employer. 
Combien de tentatives n'aura-t-on pas faites avant de p^ 
venir au point d'appliquer convenablement les couleurs 
fur les étoffes , & de leur donner cette adhérence &z ce 
luflre qui fait le. principal mérite de Tart du Teinturier^ 
l'un des plus difficiles que l'on connoifFe. 

Il faut que cet art fait bien ancien , puifqu'on fixe 
communément Tépoque de la teinture en pourpre donc 
fe fervoient les anciens, à VHercule Tyrien , qui vivoit 
fous le règne de Minos ^ c'eA-à-dife^ près de quinze ceac 
ans avant i'ere chrétienne. 

De tous les arts, dit rautetlr *du^JVb«vf/ii/ Teinturier 
parfait , il n'en efl point de plus curieux , de plus vade, 
& en même temps dé plus ig ioré que celui de la tein- 
ture. Renfermé dans ceux qui le pratiquent , il n'a jamais 
été communiqué aux phyficiens , qui , s'ils l'avoient 
connu ) Fauroient enrichi de leurs découvertes par des 
expériences multipliées* mais la jaloufie des maîtres^ 
qui font un myftere de tout ce qui eft relatif à l'objet 
principal de leur prôféifîôti, a fait perdre au public des 
comioiflaîlcés dont il eût profité, & a retardé tes progrès 
de cet î^rc. Ce n'efl pis que les couleurs dont on fe ferc 
aujourd'hui aient éié ignorées dans les temps les plus 
reculés ; mais c'cfl: que , peu curieux d^y ajouter quelque 
degré de perfeclion, de chercher la raifon des différentes 
.nuances que donne la diverfué des drogues qu'on emploie, 
^ns'eft contenté de fetranfmettre purement & fimplement 
les uns aux autres la compofition de chaque couleur^ 
& de s'y attacher fervilement. C'éft ainfi que pour ne 
pas avoir trouvé le moyen de fixer les couleurs les plus 
brillantes qui , (ans deta deviennent faufleà % ^ ^ 
hibé les drogues qui les donnent , & qu'à la cochenille 
près , on ne fe fert pas dè celles qui vicn lent du nouveau 
monde ^ parce quon na pas encore le fecret' de les 
fixer. 

La plupart des ouvrages qu'où a donnés iiifqu'à pré-« 
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Tent ilir.rart Hu .Teinturier n'en regâraent que l'ai^cfef» 
foire y cwmme^çV qui doit pr<îcéd^^^ la con- 

ndiflàricé dés ^rcj^tieçi ie nçm dîes inilhim^^ ïe^ p^ilk 
'ulîtLS , la manière dè s'fen fet^\, fe' rej plîcat^h de 
"quelques termes de cet arc : il n'y a que celui doni 
'fions parlons qui* cit traité du principal , qui oti Tait 
de teindre les dr ips en toutes fortes de cciileurs , aVec 
la proportion ces drogucis qu*on doit merrre pour la 
teinture de touteà ,les 'el^cccs dt draps '& à'étcûès qXi% 
peut y avoir dat)5 îe moinde^ qui ell ^àcorô celui <te 
teindre les lames pour le^ mettre en drap où éo dro^ 

Î;uet , avec les 'ïkiéiaiiges c^ui' Conviennent a chaque cou« 
eur , les fiiitès des cot^leurs , te mâniefe de les mêlang'er , 
& les moyens d'en prgfiter. Ainfi on peut regarder 
ce dernier ouvrage comme le premier Sz l'unique qu'il 
y ait en ce genre , & comtnc le reul qui puifTe contribuer 
aux progrès de cet art, ^ dernier 4UX ijhyficieiis des 
notions ruffifamcis. * . ' ' " / ' , 

Conune il arrive fouyent (jùe ^les draps changent de 
couleur en fe rachaiit pâr divers «accidents , oU pârcé qiib 
l'altui n'a pas été bijen tondu & éi^aîement^ diQVijbué dans 
ie bain,j30ur rfétire pas blèn c'ipft-S-^ire ^ bich 

amalpame avec le liquide qui iG contient , ou que le baiji 
a été donné trop chaud ; l'auteur cnfeigne deux moyens 
d'y remédier, dont le premier , moins ulitcque le fécond, 
confiilc , pour les couleurs d'ecarlâtc , à faire ime k fTivfe 
avec des alkalîj pour abforber tous les acides . & à y faire 
bouillir les draps écàrlates qUî y déchargent teute Içiir 
couleur y & gui y après avoir été tordus & tayés. 
viennent aum blancs ^ue ^Hè n^vo^^i^t jaiâai's été t^ts^ 
parce que îa cbcfhei^iire étant xirà di-ogue extrâhemènt 
rameufe , & qui ne s'attache aii drap peur le côlorçîr 
qu'autant qu'elle y eft fixée par un acide , il n^'eft qu'eï- 
tion pour détacher côtte couleur , que d'abforber , par lè 
moyen des alkalis , les acides qui la retiennent. Ôn "né 
jperd point cette couleur, qui fort des ccarlates. taché<'s^ 
àn 8*en fert pjour temdre'des drajps defliné^ peut d'aut^ek 
;couléurs*, connue lea fàifevihs , ks pifuifres ^ ôu 
yioltts^ ; ^, • * • \ ' ' • . 

Le fecdfiâ moyéti / qui eft té t^lti^ 'eA ttfage , èjÂ 
palier les écadates. tachées fur une çuye^ .c^cfl-ardifé, de 
Tes-tâlldr^ eil bleu d'azur. On trouve àuiTi <ians le cha^. 
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«itre fur le changement des couleurs , lorfque les drapt 
lont tachés, les divers moyens d'y remédier, proporaoïi* 
Siés à chaque couleur. 

On doit auîfi obferver que toutes les couleurs ne 
font pas également bonnes pour toutes forces d'étoffes ( 
iepas celles qui conviennent aux dra|is, ne font{>as propres 
aux droguets ; que quoiqu'il y ait plufieurs couleurs ék 
wfrnie nom, on ne doit pas les regarder comme ies 
mêmes , mais su contraire comme très-^différentes entre 
iriles. 

Tout Tart de k teinture confifle à extraire les partie* 
colorantes des différents corps qui les contiennent , & 
•à les faire paffer fur les étoftes , de mznîcre qu'elles s'y 
trouvent appliquées le plus folidcmcnt qu'il cil pollible^ 
mais >i n'en pas à beaucoup près auifi facile de parvenir à 
ce but , que pourroient le croire cem qui n'ont pas fak 
un examen approfondi de ce qui fe paflè dans les opéra<« 
fions de la temture. 

Il (embleroit au premier coup*d*i£iI , que pour teindre 
fes étoffes, il fujîrroit d'extraire par Tcau la couleur des 
difKrents ingrédients capables d'en fournir , Se de plonger 
ou de faire bouiHir dans cette eau , ainfi chargée de 
îcouleur , les étoffes qu'on a defiein de teindre : mais 
cette pratique fi fimpie & û commode ne peut avoir lieu 
iqjue pour mà fort p^tk nomt^e de teintures s toutes les 
«fcres exigent des niam{)ulations & des préptrations par-^ 
ticuiiîeresj^ foit fis: les ingrédicsits cohnotB^ fok d^ h 
l«t des mbibnees qui doivent é&e téintes. 
• La laine, la foie, le coton, le iîl, bnt chdcrm leur 
caraâere particulier , & ne fe prêtent point également à 
recevoir les mêmes teintures. Les rouges de la garance 
êc du. kermès , qui s'appliquent très- bien fur la laine , ne 
^uv€Jnt point prendre fur la foie. On peut dire en 
'générai que la kitœ & toutes les matoéres animales font 
jcelles qui fe teîgi^ent le plus facilement , & dont tes 
•coiileiirs Ibiii fes ptos belles & les plus foHdes : le côteolj^ 
le fil 9 & teulies les mamres végétales , font au contrùfe 
les |>to ingnm & les {>lus dîfficttes i trâidre* C'eft 
fur-tout dans Técarlate de cochenille que cette différence 
devient très-fenfible : fi dans une même décoâion de 
cochenille préparée pour teindre en écârlate , par une 

4gianûté CMVenai^le 4e diâoluôoa d'étain , on mec en 
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même temps de la laine , de la foie & du coton , on ne 

Sjourra voir fans étonnement, qu'après avoir fait bouillir 
uffifamment toutes ces matières , la laine en fortira teinte 
en un rouge magnifique & plein de feu , tandis que la 
foie n'aura pris qu'une couleur de lie de vin fort 
terne , & que le cotoa n^aura feulement pas perdu £om 
blanc. 

On ne -fera pas étonné après cela , que la plupart des 
«pé^tions de la teinture toient fon difiiirentes pour les 
laines , les foies , les fils & les cotons; & que les gens de 
Tart qui teignent ces difFérentes matières , foient partagés 

en plufieurs corps, ou plutôt embraflent d'eux-mêmes 
quelqu'un de ces objets en particulier auquel ils & 
bornent. 

Nous allons préfenter ici un tableau raccourci de ces 
divers genres de teinture. 

Teinture en taine. 

• • • 

' Dans la teinture , foit en laine , foit en foie , foît eo 
fil, on compte cinq couleurs primitives, di/Fcrentes de 
celles qui font connues fous ce nom par les phyficiens, 
& dont Neirton a démontré quVtoit compofé un feul 
jcayon de lumière* Les cinq couleurs nommées primitives 
dans la teinture, font le bleu, le rouge , le jaune ^ le 
fauve ou couleur de racine , & le noir. Chacune de ces 
couleurs peut produire un très-grand nombre de nuancesi; 
& de deux ou de plufieurs de ces différentes nuance»^ 
naiiTent toutes les couleurs qui font dans la nature : 
ce qui les a fait nommer avec raifbn pour la teinture, 
couleurs primitives. 

Il faut qu'un attelier de teinture foit dans un endroit 
fpacieux , couvert , mais éclairé d'un beau jour , & 
proche autant qu'il efl pofTible d'une eau courante ^ car 
elle eft d'une nécefTité indifpeniàble pour la préparation 
^es laines avant de les teindre , ou pour les faire dégor- 
ger après qu'elles font teintes ; u eft néceffidre auft 
que l'attelier foit pavé avec chaux & ciment , & qu*<»i 
y ait ménagé des ruiffeaux qui aient aflez de pente pour 
faciliter recoulement des eaux qu'on y jette en grande 
quantité. On place à huit ou dix pieds des chaudières , 
deux ou plulieurs cuves pour le bku» fuivaac TouvragiS 
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cpi'on a à fairê : ces cuves s'appellent gui^s ou cuves de 
paJIeL II eil très-difficile de bien préparer une cuve de 
pafiel , jufqu'à ce qu'elle foit en état de donner fa 
couleur bleue. Lorfqu'on a de la laine ou de Tétoffe à 
teindre en bleu dans cette cuve , on y met au-dedans 
lin cercle qu'on nomme une champagn:^ dont Tinte'ricur 
eft garni d'un réfeau de cordes , & dont les mailles ont 
huit ou dix lignes en quarré. L'ufage de cette Champagne 
eft d'empêcher que les étoffes ne tombent au fond de 
la cuve , & ne fe mèleot avec la pâtée ou le marc qui y 
eft. On fe fert pour brouiller le marc avec ce qui eft 
liquide , d'une efpece de râteau de bois appellé rable ; 
& cette opération s'appelle palUer la cuve* Il y a aufii 
le tranchoir , qui fert a meiurer la quantité oe chaux 
ou dé cendres gravelées que l'on met dans la cuve. 
La grandeur des cuves n'a rien de fixe , elle dépend 
du befoin ou de la volonté. On difpofe une autre forte 
de cuve pour le bleu , qu'on nomme cuve if Inde ou 
d'indigo : outre ces cuves , il faut avoir pîufieurs chau- 
dières de différentes grandeurs , fuivant le plus ou moins 
d'ouvrage qu*on veut faire à la fois : celles de cuivre 
rouge valent mieux que celles de cuivre jaune , parce 
qu'elles font moins fujettes à tacher , lorfque l'étone ou 
la laine y féjournent quelque temps. Il eft bon auili d'en 
avoir une d'étain pour l'tcarlate , parce que la laine filée 
ou les étoffes ne s'y attachent jamais. 
• Toutes ces chaudières doivent être fcellccs à la même 
hauteur , & revêtues tout autour d'un mur fait de 
tuileau & de terre à four ; on enduit feulement l'exté- 
rieur de plâtre, pour qu'il ne fe dégrade pas fi facilement s 
on chaude ces chaudières par-deflous , iSi le plus fouvent 
'on enferme pour plus '<te commodité ^ fous un même 
manteau de cheminée, les foyers de toutes les chau- 
dières , ainlî que les regiftres qui font au-defius pour 
augmenter l'adivité du feu : on pratique des trous au- 
dellîis de chacune de ces chaudières , pour y placer des 
perches qui fervent à y mettre cgoutter les <^che veaux de 
laine ou de foie , afin que le bain retombe dans la chau- 
dière : on paiTe pour cela des bâtons dans tous les éche- 
veaux y & on pofe ces bâtons fur les perches. Lorfque 
ce font des épfies qu'on veut teindre , & ou'on en a des 
. peces. entières^ on fe fert d'un tour : il eft conftruit de 
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façon qu'on peut le faire mouvoir avec la main. On doit 
avoir suiïi un baifin de cuivre pour enlever le bain des 
çhaudieres , quand il a fourri toute fa teinture. On foude 
i'qa4 çbaudieros , dan^ içs grands aitt^Uers , 119 
fuy^u dç cuivre portatK en delicrs un robin^çque To^ 
^vre qu^nd o(i yçut en vulder Içs bains. On ne f^uroil 
Hop à la propreté ; elle eft indifpcDfablesieiK 

liéceâaire dans toutes les opérations de cet art. 

Il y 4 deux manières de teindre les laines , de quelque 
couleur que ce foit. Uane s'appelle teindre en grand & 
bon tcir.t ; l'autre , teindre en petit ou faux teint, La pre- 
mière corJilte à employer des drogues qui rendent la 
couleur fpHd^; & la féconde au contraire donne des 



plus viy^s & plus brillai^es quç celles du bon teia^. 
petit teiiM; Sait à beaucoup meilleur marché qi^e le 
bon teint : puiflani motif pour engager les ouyriçrs à ^ 
Jervir de ce genrç de teinture prétérablement à l'autre» 
Mais le gouvernement a fait des Icix qui prefcriven: 
, les fortes d'étoffes &: de laines qui doivent être reinrcs en 
bon teint, & celles qu'on peut faire en petit teinr. Les 
laines pour les canevas & les tapifleries de haute & baffe 
XxiÏQyèf, les étoffes dont la vakur excède quarante fols 
Vaune ei| bla.nc, dpivent être de bon teint : les étoffes 
d'un fdus bas prix > aînfi que le$ laioes ^olfieres d«ftir 
nées à la fabrique de;i tapifferîes appelléies nergamtSufùinf 
4e HQngriey peuvent être en petit teint. Il n^y a p*s de 
moyen plus sur peur s'aflurer de la folidlté d'une 
couleur , que de Texpofer au grand air eu au fcleil ; car 
toute couleur qui i/y recevra point d'^ltérâtion > doit 
être réputée de bon teint. 

Qsk QQj^n^ le , iiim stux laines ou étoffes de laine de 
tmt^ drpeGe, fans qu'il foit befoin de les prépaser au* 
dément que de les bien moqiUer dans l'eau comtmiiie 
tiède, & de Ifs laiflèr égoutfer enfuite: cette pcépmQk)a 
f néceflfaire , afin que la couleur s'imroduife pms hâler 
ment dans le corps de la laine. Il faut le faire pour 
toutes les couleurs , de quelque efpece qu'elles foient » 
tant fur les laines filées , que lur les étoffes de laine. Pour 
ce qui efl des laines en toifon qui fervent à la fabrique 
des draps , tant de mélange qu'autrement , 6c que pour 

aifPA 00 eft cuotraitt de teindre avant qu'ellof 



couleurs plus paffante 
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foîcnt (liées, il faut Ic^ dégrai {Ter avant de les mi:ttre 
à la ce'iQture. Il y a deux couleurs nrim'uives qui de* 
maudenc une pivpatdtion po.ur difpAier Içs pores de la 
laine à recevoir h couleur. Celles qui en onr bcfoin 

fohr le rouge, le jaune, &: les couleurs qui en dtr.verit. 
Cette préparation sV.ppeile le bouillon. Le noir exige uiie 
préparation particulière : le bleu & le hiivc ou couleur 
de racine n'en demaiii^r:: r/jcunc ; il faut feulement 
que la laine ibit bien digraiiiée n>ouiîié4^ ; & mênid 
pour le bleu , Ù n v a pas d'autres façons à y faire ^ 
Gue de la plonger qans la cuve , Vy tien remuer , fie 
1 y lailTcr plus ou moins long-temps , fuivant que Ton 
veut la couleyr plus pu moins foncée. Ôn fe fert 
pour teindre en bleu de trois ingrédients : Êivoir ^ le 
pafi^l , le vo'itdt , & Viîidigo. 

Le pajid eil une plante qui fe cultive en Languedoc , 
dan:; cjuclqucs endroits du royaume ; on l'apporte en 
balles qui pefent ordinairement depuis cent cinqua .te 
jufqu'l deux cent livres. Le meilleur pajîel préparé vient 
du dioceie d'Alby. Pour le difpofer à donner la teinture 
bieuô 9 on charge une chaudière de cuivire , proche de la 
cuve y d'eau h plus croupie qu'on puifle avoir ; & auaiid 
elle eft remplie , on la fait bouillir cinq bons quarts crhcu- 
re ; puis on la verfe jiar le movcn d un canal dans une 
grande cuve de bois bien nettoyée , Sz au fond de laquelle 
on a mis plein un chapeau de fon de froment. En furvuidant 
le bain bouillent de la chaudière dans la cuve , pen- 
çlant qu'il coulera par le bout du caaal ^ on mcc.ra dans 
cette cuve les balles de paftel l'une après Tautre , afin de 
pouvoir les rompre & remuer avec les tables. On agite 
çontiiiuellenient jufqu'il ce que le bain foit furvuidé dans 
& cuve ; & Ibriqu'elic eft remplie un peu plus qu'à moi- 
tié , on la couvre avec des morceaux de couverture , & 
Ton met encore par-deC'us une pièce de drap, afin qu'elle 
foit étoUiTée le plus qu'il cR polfible. On la laiiTe repofer 
quatre bonnes heures; après on lui donne IV'iear, ce qui 
confifte à la découvrir pour y introduire de nouvel air en 
û MlUant y c'eft*à-dire en remuant la matière avec le 
roMe^ oui eîi iinc perche au bout de laquelle il y a une 
petite planche enio!cnie*de râteau. On y fait tomber en- 
Uûte pour chaque; balle Se pallèl un bon trandioir de chaïuc 
éiieince* Le tranchoir ou tailloir exl une palette de boif 
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qui contient une bonne poignée de chaux. On la couvre 
enfuite , en obfcrvant cependant de laifler un petit efpace" 
de quatre doigts pour lui donner un peu d'évent. On la 
retranche quatre heures après , puis on la recouvre , & 
on la laifTe rçpofer deux ou trois heures ; au bout de ces 
trois heures, on peut la retrancher encore en la pallîsnt 
bien ; & fi la cuve ne vient point à èoaXi c'eft-à-dire û 
elle ne jette point de bleu à fa furface, il faut, après 
ravoir bien palliée , la laiilêr repoier encore une heure' 
& demie , prenant bien garde li elle ne vient point à 
doux : alors on lui donne l'eau , c'eft-à-dire qu'on iichcve 
de la remplir , & on y met en même temps la quantité 
d'indigo qu'on juge à propos. La cuve ^tant remplie à 
ilx doigts près du bord, on la pallie bien , & on la couvre 
comme auparavant. Une heure apris lui avoir donné l'eau, 
an lui donne le pied y c'efl-à--dire deux tranchoirs de chaux 
pour chaque balle de paftel, plus ou moins , fuivant ik 
qualité. Quand on a recouvert la cuve , on y met au 
bout de trois heures un échantillon qu'on y laifle pen- 
dent une heure , au bout duquel temps on le retire pour 
voir fila cuve c(l en ttat. Si elle y efl, cet échantillon doit 
fortir verd , & prendre la couleur bleue étant expofé une 
minute à Tair. Si la cuve verdit bien l'échantillon , on 
doit lui donner un ou deux tranchoirs de chaux , puis la 
recouvrir encore ; trois heures après il faut la pallier & 

Jf répandre de la chaux , ce dont eite aura befoin , & ouis 
a recouvrir. Au bout d*une heure & demie , la cuve étant 
ralfife , vous y mettrez un échantillon que vous ne lève- 
rez qu'cU bout d'une heure , pour voir TefTct du paftel ; 
& fi réchantilîon prend un beau bleu à Tair , vous y en 
remettrez un autre pour vous afî'urcr de l'effet de la cuve. 
Si fa couleur efl telle que vous la defirez , vous rempli- 
rez votre cuve d'eau chaude , & vous pallierez : ii la 
cuve a encore befoin de chaux , vous lui en donnerez ^ 
ênfnite vous la recouvrirez ; 9c une heure après , fi elle 
eft en bon état , vous mettrez vos étoffes dedans, & vous* 
en ferez l'ouverture. Les Teinturiers nomment ainfi la 
première mife de la laine ou de rétofte dans une cuve 
neuve. 

On connoît qu'une cuve eft bien en œuvre ^ quand la 
pâtée ou Iç marc fe tient au fond eft d'un vcrd 
prun, ... 
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La cuve de vcuede ne diffère , pour aînfi dire , en rien 
de ce que nous avons dit de la cuve de paftel. Le vcuede 
cfl une planre que Ton cultive en Normandie , &: qu on y 
prépare à-peu- près comme le pailel en Languedoc. La 
cuve de vouede s'aiGed de même que celle de paflel ; toute 
la différence qu'il y a, c'eft qu'il a moins de force, & 

S'il fournit moins de teinture. A l'égard de l'indigo qui 
't anfli à teindre en bleu , il le tire d'une plante appel- 
lée finit , par les procédés dont nous avons rendu compte 

au mot INDICOTERIE. 

Il y a plufieurs manières de préparer la cuve indigo^' 
mais qui , pour le fond, rentrent toutes dans la méthode 
que nous expliquerons plus bas à l'article de la teinture en 
fine» La cuve dont les Teinturiers en laine fe fervent 
pour l'indigo eft de cuivre rouge ; elle va en rétréciilànc 
par le bas > & elle eft entourée d'un mur qui laifTe autour 
d'elle un efpace pour y mettre de la braife ; elle a en* 
viron cinq pieds de haut & deux pieds de diamètre. On 
peut mettre deux livres d'indigo dans un fembhbîe vaiC- 
leiu , qui peut contenir quatre-vingt-dix pintes. Lorf- 
qu'on a fait rJchaufer plufieurs fois la cuve d'indigo^ 
il faut la vuidcr entièrement 8c en affeoir une neuve, 
parce qu elle ne donne plus de teinture fi vive. Le bain 
de la cuve d'indigo n'eft pas femblable à celui de la cuve 
de paftel : fa furface efl d'un bleu brun couvert d'écaillés 
cuivreufes, & le delTous eft d'une belle icouleur verte. 

On £ait une cuvé d'indigo avec l'urine, qui vient en 
couleur fans la chauflèr & fur laquelle on travaille aufli 
à froid ; mais on préfère toujours la cuve de paflel dans 
les grands atteliers de teinture à ces fortes de cuves d'in- 
digo faites à l'urine ou autrement. 

Les Teinturiers en laine dillinguent plufierTS fortes 
de bleu : favoir , bleu blanc, bleu naiffant , bleu pâle ^ 
bleu mourant , Ueu mignon, bleu célefte, bleu de reine, 
bieu turquin , bleu de roi , bleu de guefde^ bleu pcrs ^ 
bleu aldego, & bleu d'enfer. Pour docmer toutes' ces 
diâKrentes nuances de Ueu , lorfque la cuve . de quelque 
efpece qu'elle foit , eft une fois préparée , il n'eft plus 
queftion , après avoir mouillé les laines ou étoffes , que 
de les pion 'er dans la cuve plus ou moins long-temps , 
fuivant qu'on veut que la couleur foit plus ou moins fon- 
cée y on évente de temps eu temps r^tQ«fe ^ c'eft-a-dîre 
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quon la retire de la cuve S: qu'ca Tieypxime, en.ibrte 
que le bain retombe dans la cuve. 

Les rouges font dans un cas tout difTJrents des bleus; 
w ta laine ou étofie de laine ne fe plongç pas tout de 
«lire dans la teinture ; elle reçoit auparavant une prtpa^ 
ration qu'on nommé bouillon. Cette préparation ne lui 
donne point de cciilcur , mais elie la dilpofc fculemcnr à 
recevoir &: à rcrcr.ir celle de Tingrcdicnt colorant. File 
confifle à taire bouillir TétofFe dans de l'eau chargée d*iuie 
certaine quantité d'alun 6c de tartre. Le bouillon fe 
donne à tous les rouges ^ excepté à Técariate couleur de 
feu. 

Vécarlate de grMm^ connue aviourd'm fous le nom 
itcoHaU it Venifc , a moins de feu , & eft plus l^rui^e que 
récarlate à laquelle on eft à préfént accoutumé ; mais elle 

elle n'eft poipt fujette à fe tacher par îa boue , elle 
fe foutient plus long -temps. LVcarlate de Venifc efc 
faite avec le kcrmcs, qui eft i:ne Gaîc-infeSc qui croît dans 
pli2 fleurs parties du monde. On emploie pour chaque livre 
de laine, douze onces de kermès pulvdrifu ou concaûe, 
û Von veut une écarlato bien pleine & bien fournie en 
couleur. Si le kermès eft trop vieux ou éventé , il en faut 
«ne livre pqur chaque livre de laine. Avant de plonger 
la laine d9ns la chaudière oà eft le kermès , il eft t>OQ é*f 
jetter une petite poignJe de laine de rebut ; elle en tire 
une efpece de noirceur eu de craffc que jette le kcrmcs , 
&: la laine qu'on y pa(]è enfuite en prend une plus belle 
couleur. On fait encore une ëcarlare qu'en appelle demi^ 
graine où l'on eqipIoi(p fuoitié kermts &f, moitié garance ; 

mélange donne une couleur fc^ide ^ nàais qui tire \u\ 
peu fur la couleur du fang. 

^VécarhusçÊdwdtftUy comme a^u;rff£si^ fous le nom • 
d'écarlate 4e,HoHaBde, & aujourd'hui fous ce|ui 4W^âr* 
|ate des Gobelins , eft la plus belle & la plus édiatan^f 
çouleur de la teinture ; elie e^l aulTi la plus chère & la 
plus diincile à portera fa perfeflion : la r^ulfite ne dtpen^ 
que du choix de h coch-ndle qui doit fervir à la teinture^ 
& de la manière de ptrisparcr la diffolution de lYtain , qu^ 
donnç U couloiir -vivç du feu au teint de la cochenille qui , 
(an'? cette iiqueur ^ ieroit naturellement de couleur cra^ 
mcifi. On emploie pour chaque livre de Uine une oaso 
d« la plus.belto cpçbifMUi?» deq^.iy^çe^ ds crème de tar-. . 
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tre en ptnidre , & pdUr chaque livre de cochcnUle cm 
met dans le ba(Gn deux onces de compofiùm : deSk le nom 
que les Teinturiers dom^c à la dsifelunon d*ëtaîn. Pùuf 

que cette compofition foirbien faite , il faut fe (èrvir d*é- 
tain de Mélac grenaillé. Cette belle teinture s'eft faite d'à* 
bord en Hollande , d'où elle palFa en France par les foins 
de M, Colbert qui l'établit aux Gobelins. La recette en 
eft demeurée long-temps fecrete , mais préfentement elle 
^ connue, &nous avons aujourd'hui plulieurs manufadu^* 
res OA Ton fait Técarlate aulTiparfaite & auflî belle que cd« 
le des Gobelins. On doit aum s'attacher à Tcau quxm enw 
ploie dans ta teinfture en éçarlare ; les féléniteufes & bour^^ 
beufes gâtent cette teinture. " 

Le cramoifi eft la couleur naturelle de la cochenille , ou 
plutôt celle qu'elle donne à la laine bouillie avec l'alun 
^ le tartre qui eft le bouillon ordinaire pour toutes les 
coTjlcurs. Le crainoifi fin fc fait avec la cochenille, &on 
en met la même quantité que pour Técirlate. Le croaoiil 
{[aux fe tàix avec une décoction de bois du Bréiil. Le cra^ 
Hioifi f4U3( eft toujours plus vif & plus brillant que le fin* 
On fait en Languedoc une trèi-belle efpece de cramoift 
pour ïe$ draps quW envoie dans le Levanit^ mais qui n*eft 
pis rofc^ c'eft-à-dire qui ne tire pas lur la nuance du gris 
lin , & qui approche beaucoup de l'écarlate de V'cnife. 

La g.ymme laque la plus eftimée pour la teinture eft celle 
qui eft en hr.znckcs ou petits bâtons , étant plus garnie de 
parties animales. La meilleure eft celle qui eft rouge dans 
i'iuïtétieur , & approchante d'un brua noirâtre à i'exté* 
rieur. L'écarlate de gemme laque rfa pas tout l'éclat d'une 
ë^artoe avec la çoehtnik fine employée feule ^ ma» 
a t>e^oup plua de foUdité* Une latfie bien chcnfie 
détachée de iès bâtons ne donne de teinture feche & ré** 
duite en poudre qu'un peu plus d'un cinquième de fon 
poids. Ainfi il n'y a pas d'avantage de remployer à la 
place de la cochenille. On fc fer voit du Coccus Folonicus^ 
qui eft U.J infefte colorant , abondant dans le palatinat de 
Kiovie : mais dans toutes les villes d'Europe qui ont qucl^ 
que réputation pour leura téintures , làcbchenille a pris le 
deâùs Se a fait abandonner tous les «litres ingrédients qui 
]id font iafériéurs. - ^ 

-les nwgw de garartce fe teignent avec la garance pore, 
^Ujls aucun iTiélonge de bois de làtékiX^ nja^tr^» iogrédicmsà 
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La garance eft féford jaune , maïs elle rougit & brutiit 

en vieilUfiant. Il faut la choifir d'une couleur de fafran 
pour l'ufage de la teinture , en mortes les plus termes , 
& d'une odeur forte, qui cependant ne foit pas défagrifa- 
ble. On emploie pour chaque livre de laine une demi- 
livre de la plus belle garance grappe. Le dcmi-cramoiji fe 
fiât comme le cramoifi ordinaire , en mettant feulement 
moitié garance & moitié coAenilk» 

La gaude eft de toutes les matières celle qui fait le jaune 
le plus franc y & celle qui eft le plus généralement em« 
ployée ; les nuances dé jaune les plus connues dans Fart ' 
de la teinture , font le jaune paillé , le jaune pâle , le 
jauqg citron , & le jaune naifTant ; on met cinq ou fix 
livres de gaude pour chaque livre d'étoffe. La racine de 
patience lauvage , Técorce de frêne , fur-tout celle qui 
eû levée après la première feve, les feuilles d'amandier^ 
de pécher , de poirier , en un mot toutes les feuilles ^ 
ëcorces & racines qui, en les mâchant , font appercevoir 
im peu d'afiriâion , donnent des jaunes de bon teint , 

Elus ou moins besmx ^ félon le temps qu'on les fidt 
ouillir. 

Le fauve efl: la quatrième des couleurs primitives des 
Teinturiers ; on fe fert pour temdre en fîtuve de brou de 
noix , de la r:icint dt noyer ^ de Vécorct d*aunt ^ du fan t al , 
du fumach, de la fuie, &c. De tous les ingrédients qui 
fervent à teindre en fauve , le brou de noix eft le meil"* 
knr : fes nuances font belles , & fa couleur folide. On 
proportionne la quantité de brou de noix à la nuance qu^oo 
veut avoir. 

Le noir eft la cinquième couleur primitive des Teintu- 
riers ; elle contient une quantité prodigieufe de nuances. 
Avant de teindre les étoffes ou laines en noir , il faut 
leur donner une couleur bleue la plus foncée qu'il eft poP» 
fible. Le noir fe fait avec du bois d'Inde coupé en éclats, 
des galles d'Alep, du verd de gris , de la couperofe verte. 
Se, quelques autres ingrédients qui varient fiiivant les 
mamiââiires*' 

SU eû vrai , ainfi que le prétendent les phyficiens ;ffÊù 
la qualité de Peau dont on le (èrt n*tnfltte en rien (bf* U ^ 
bonté des couleurs en noir , qu'elle dépende de l'apprfc 
des drogues qu'on y emploie ; fi le fentiment contraire 
des Teinturiers^ qu'ils croient fondé fur l'e^pciience) 
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attribue aux eaux certaines qualités ; fuppofé que les 
uns & les autres en donnaflènt trop ou trop peu à Peau, 
Fart ne pourroit-il pas lui procurer ce qui lui manque ? 

La dépenfe qu'exigeroit une telle préparation feroit am- 
plemeiîc compenfée par le l'uccès qui donneroir des tein- 
tures en noir fupérieures à celle que nous faifons, & 
beaucoup plus approchantes de celle des Génois , qu^ 
vaut infiniment mieux que la nôtre. 

Si on prend une étoffe bleue & qu'on la teigne avec 
le kermès , il en réfultera ce qu'on appelle la couleur de 
roi, la couleur 4e prince y làpenjee^ ïe violet^ pourpre^ 
& plufieurs autres couleurs fembl^les. Du mélange du 
bleu & du eramoifi (e forme le colombin , le pourpre , 
Yamaranthc , la penjte & le violet. Du bleu & du rouge 
de garance on tire aufTi la couleur de roi , la couleur de 

E rince. Il ne vient qu'une feule couleur du mélange du 
leu & du jaune , c'eft le verd , mais il y en a de plu- 
fieurs nuances. Il réfulte du bleu &l du fauve , des gris 
verdâtres, ou des efpeces d'olives qui ne peuvent con- 
venir que pour aiTortir des nuances dans la fabrique des 
tapiflèries. II ne fe tire aucune nuance particulière du 
bleu & du noir. 

On tire de Vécarlatt de graine, ou de kermexy & du jaune, 
V aurore , la couleur de fouci , Vorangé ; & de l'écarlate cou- 
leur de feu & du jaune , les couleurs de langoujh & de 
fleuri de grenade ; mais elles ne font pas d'une grande 
folidité. 

Le mélange du rouge &.du noir fert \ faire ttms les 
rouges bruns de quelque efpece qu'ils foient ; mais on 
ne s en fert guère que pour les laines deftinées à faire les 
tapifleries. On forme, du mélange du jaune & du fauve, 
les nuances de fiuille morte & de poil d*ours. Le mélange 
du jaune & du noir n'eft utile que , lorfqu on a quelque^ 
gris à faire qui doiv^ent tirer fur le jaune. 

On tire du mélange du fauve & du noir un grand nom?- 
bre de couleurs , comme les aijf éy marron , pruneau y mufc, 
ipine. Du bleu , du rouge &l du jaune , fe font les olives 
roux & les gris verdâtres , & quelaues autres nuances 
femblables de peu d'u&ge. Du bleu, du jaune & du fauve^ 
fe tirent les verds merde <Poie , & olive de toutes efpe- 
ces. Du bleu, du jaune 6c du noir , on £iit i;ou8 les va^ 
huns; du bleu^ du ftuye & du noir, Us olive bruns Se 



111 T E I 

les grù vitéttrès. Dtt rbuge, du jaune & du ikute fe ti« 
renc les atangl, couleur érer, (cuà ^ feuiUe morù , cama^ 
tim de vieiuardy canmlk brûlée & tàbac de toutes ef* 
peces. Dtl rouge , du jâune & du nôîr, à->^eu*près te^ 

mêmes nuances , & la feuillt morte foncée ; & enfin du 
jaune , du fauve & du noir , les couîciirs de poil de bœuf^ 
de noif:ttt brune y & quelques autres ftmblables/ 

Voici quels font les ingrédients jufqu ici connus dtt 
petit teint : la teinture de bourre ou poU de chèvre ga- 
rancé, rorfcillc, le bois d'Jùode ou de campêche, le bois 
du Bréfil y le fuftet , le rocôu, la grainis d'Aviron , \t 
turcuma ou terre rhseriia. 

Ij| ièûuure de bourre ëtok âutf^ois pmnife idaim le 
grand teint, mais elle a été reftreinte au petit teint dans 
le nouveau règlement de 1737. 

Vorfeilk eft une pâte molle d'un rouge foncé , qui 
fournit un grand nombre de nu«aices ; wycj/Vrt de fii pré-^ 
paradon au mot OkseiiXE* 

Le foÂf d^Indt ou de campêche eft d*un très-grand ufagé 
dans le petit «eiht : lA coulèui- qué ce bois foilnut p^d 
M orès^û de teikips tout Ibn éebt. 

La couleur naturelle du bois du Brifil^ & celle fovà 
laquelle il eft le plus fouvent employé , eft la fau^fe écar» 
lace qui a un éclat inférieur à celui de Ttcarlate de co- 
chenille ou de gomme laque. 

Le bois dcfujkt donne une couleur orangée qui n'a au^ 
cune folidité ; il ne s'emploie ordinairement que dans le 
^tit teint. 

Le rocmt éft uiïe dpeee de pâte feche qui Tient de VA-^ 
toérique , elie doitileune coufeâr àrpëu^plrb cemnie ceUè 
du follet : voyti fa préparation m imt RôOO^. 

La grdtnt d'Avignon n'eft pas Bèaucoujp en «filge t ellé 

fait un très-beau jaune , mais qui n'eft pas folide. 

La terra mérita eft une racine qui nous vient des Indes 
orientales ; on s'en fcrt quelquefois dans le bon teint 
pour doter les jaunes. Elle s'emploie à -peu - pris corn- 
tne la graine d'Av^^n ^ ttiais elle^ produit moins de 
teinture. 

L*impreiRdti de Tair & âa foleii dâniit & akere les 
eô^leurs qui ne font pas de bon teint ; mai^ il fiiut M 
îeeirtain temps pont en voir les ef&ti v il eft cependant 
^e)C[uefoifr avantageux de juger prcmpteoicn: de la bonté 
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tfe la te'nture cTune étoffe ; alors on a recours à une 
lépreDve qu'on noAime débouiUi ou debout. Par les expé« 
rien CCS qae Von a faites , on a reconnu que les mêmes 

ingrédients ne pou voient pas erre indilîércmment em- 
ployés dans les uébouiilis de toutes les couleurs , parce 
qu'il arrivoit quelquefois qu'une couleur reconnue bonne 

£ar rexpofition à l'air, éroit confidér..blement altérée par 
i débouilli 3 &L qu'une couleur £auâe réiiiloit au mime 
débouilli. 

Ces différentes expériences ont fait fentir Tinutilit^ 
du jus (te citron , du vinaigre , des eaux fures & des 
cau3t fortes , par l*impoflîbilité de s'allurer du degré d'a- 
cidité de ces liqueurs : ainfi en a eu recours à des ingi*é- 
dicnts diilbus dans de Tciu, & dont VqSqi eii toujours 
égal. 

On a vu qu'il étoit nccc/Tà.re de féparcr en trpis 
claiTes toutes^ les couleurs dans lefqueUes les laines peu-- 
Tent être teintes tant en bon qu'en petit teint, & de 
fixer les ingrédientls qui doivent être employés dans léi 
<fâ>ouil)is «tes coideurs comprifes dans chacune des trois 
dafles. 

Les couleurs comprifes dans la première chfTc doivent 
<tre débouiilics avec l'alun de Rome ; celles de la féconde 
avec le favou blanc ^ & celles de la troiûeme avec le tar- 
tre rouge. 

La quantité des ingrédients , la quantité d'eau , fa 
durée de Tcpération , font nccellàires potir déterminer 
V.:a1^nretit l'éffet du débouilli y qui fins céla varierok 
beaucoup. 

debouilU je l^âtun de ftotnè fe fait en mettant une 

'd^mi-ônce d'alun dans unô livre d'eatu :lorfqu'ellebout à 
gros bouillons, on y met !a laine dont on veut faire Té- 
preuve ; on l'y lai-le bouillir pendant cinq minutes, après 
quoi on la recire : le poids de réduntiiion doit être d'un 
gros. 

Pour lè AëbouiUi du favon blanc, met deux gros 
feulement de (âvcn blanc haché dans une livre d*6au :on 

Ï])^e f échantUton de laine lorfque l'eau bout à gro^ 
ouilllons , tih Ty lailTe crn(i minutes» 

• te débouilli avec letàrtre rotige ùSSt précifément de 
même , & avec les mêmes à.oÇz^ o\iz celui de Tàlun. 

* Les côuleùTi de la preriûerc clslfs qu'oa doit éprouver 
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au d^bouilU avec l'alun de Rome , font le cramoifi de 
toutes nuances , récarlate de Vcnile, Tecarlate couleur de 
feu, les violets & gris de lin de toutes nuances^ les pour* 

{>res , les lan^ouftes , jujubes , fleur de grenade , les bleus,, 
es gris ardoiife, gris lavandés, eris violets , gris vineux, 
& toutes les autres nuanecs femblables. A l'infoedion de 
la couleur après l'épreuve , on juge fi elle eft de faux 
teint, par TaltcVation de fon fond. 

On 0 )it dt'bouillir avec le favon blanc les couleurs de 
la féconde claflb : favoir, les jaunes , jonquilles, citrons, 
oran^c^^s , 8c toutes les nuances qui tirent fur le jaune , 
toutes les nuances de verd, les rouges de garance, le ca- 
nelle, la couleur de tabac, & autres femblables. 

les couleurs de la troineme clalTe qu'on doit débouil* 
lir avec le tartre rojuge, font tous les fauves- & couleurs 
de racine. 

Le noir ne pouvant être mis dans aucune des trois claf- 
fes énoncJes ci-deiTus, parce qu'il eft nécefîaire de fc fcrvir 
d'un débouilli plus aaif pour connoitre fi la laine a tu le 
pied de bleu turquin , conformément aux règlements , 
voici la manière dont on en fait le débouilli. 

On met dans une livre d'eau une once d'alun deRome^ 
autant de tartre rouge pulvérifé : on fait bouillir le tout, 
& on y jette réchanfilion , qu*on doit laifler bouillir à ^ros 
l>ouillons pendant un quart d^eure^: on le lave enflure à 
l'eau fraîche ; on reconnoît alors s'il a eu le pied de bleu 
convenable , car dans ce cas la laine demeure d'un bleu 
prefque noir , mais fi elle ne Ta pas eu , elle grifera 
dabord. 

On ne doit.foumcttre à aucune épreuve les gris com- 
muas faits avec de la galle & la couperofe, parce que ces 
couleurs ne font pas autrement que de bon teint. 

Teinture en foie, 

La foie fortant de deflus les cocons a une rotdeur & 
une dureté occafîonnées par une forte de vernis ou de 
gomme dont elle elt naturellement enduite : elle a aufll', 
principalement dans ce pays - ci , une couleur roufsâtre 
jaune qui la rend défavorable à prefque toutes les nuances 
qu*on doit lui faire prendre. 

La première des opérations de la teintnfe en Ibie t 

pôur 
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pour ol^et de déirniré ces deux împerfeAîohs : mais on 

conçoit aifémentquecelane fe peut faire que par le moyen 
d'ua diffolvant qui ait une a(^^ion fufîifante fur le vernis 
naturel de la foie. Il paroît qu'il n'y a que les fels alkalis 

Ïui aient aflez d'adion fur cet enduit pour le difToudreef- 
cacemenc , quoique fuififamment afioifelis ou adoucis ^ 
pour qu'ils n'alteretiCHpoidt fenfiblement la foie. 

Ceà donc par le moyein des fels alkalis qu'on parvient 
àdébariailèr la Ibie de ion vernis * ce qui s^appelle la décruer 
& non décreufer , comme on dît a Lyon , le décruement de 
la foie qu'on nomme autfi la cuite ^ fe fait en général par de 
Teau chaude chargée d une certaine quantité de favon ; mais 
les détails de cette opération , & la quantité de favon , 
varient fuivant Tufage auquel eft deftmJe la foie, il y a 
des étoffes qu'on fabrique toujours avec des foies crues ^ 
pourvues de toute leur gomme & de leur feripièté natu-r 
relie, parce que ces étoffes doivent être elles-mêmes 
très-fermes f Hl comme empefées ou gommées : tdles ibnt 
les dentelles de foie qu'on connoit dans le •commerce 
fous le nom de blondes y les gaies Se autres de cette es- 
pèce ; mais on commence par décruer la plus grande 
partie des foies dont on fait uf^ge. On va parler de la ma- 
nière de cuire les foies auxquelles on veut donner la 
plus grande blancheur ; cette cuite fe fait en deux fois. 
. On appelle la (iremiere cuite que P-on donne à la foie 
deftinée a être mife en blanc, le dégommnge , parce qu'en 
effet , par cette opération y on ôte à la foie la plus grande 
partie.de fa gomme. Pôur faille le d^ommage , on com« 
mence par pantimer oii pantimr les foies ; cef^»* à - dire 
qu'on palfe un fil autour àé chaque mateau , qui confifle 
en une certaine quantité d'éche veaux noués enfcmble J 
enfuite on dénoue les m ueciux , & on en joint plufieur^ 
enfemble pour en former une poignée dont la grofl'eur Sc 
le nom varient fuivant les manufaflures. A Lyon, cette 
poignée conferve le nom de mateau; a Tours, elle prend 
lenoin.de parceau ; & à l^aris , celui de bouiri'. - 

Après cette opération on fait chaulier danes ûne cbau^ 
diere ovale une quantité fuffifânte d'eau, |>pur y £siire 
fondre du (avon de IVIarfeille , à raifdn de trenvè pour cent 
du poids de la foie. 

Quaiid le favon a été fondu en bouillant , on a foin de 
remplir la chaudière deau fraiciie^ Sc Ton ferme les portea 
Tome ly. ' P 
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fcmiom j Wfltet feuJwtnt peu de brufe delf. 
^. aiyi que J/e Win fk lîePMftenit^&iis bauiUir , c« 
qui wirp^ a la |piç. Toii^ que e^.lma fe prépare , oa 

jpaffe les gâteaux fur des bâtons qufon nomme &[/^iri ; 
j6c dès qu'il eft au point convenable, on y met les foies, 
& on les laifT'e fur ce bain , jufqu'à ce qu'on voie que 
toute la partie qui trempe eft entièrement dégommée : 
xe qui eft aife à reconnoitre par U blancheur &ù par la âe* 
.xibiiké qu^ la (çi^ acquiert en perdant ùl {[omme. Pour 
lors 1^ retourne lur les bâtons pour taire fufatr la 

g" êine Qpér^ticiDt à la partie . <|m o'aYoifi pokt trempé . 
pii iftm dn \mn a mmm qile dégomina^e eft 
ïait. 

La foie étant âinfi dégommée, on la tort fiu'la cheville 
piour lui faire quitter fon favqn , & on la drejft , c'eft-à- 
dire qu on la maaie fur la cheville & fur les mains pour 
|a démckr ; çfâfuite on pafTe une corde dans les mateaux 
Ifour. ^sj^i^x^îïr pendant U cuite » ce ifoi s'appelle nuun 
ff^ cmi^i apr^s cela on met k» foies dans des facs ou 
fiQchea 4e grol^ #c foite toile. On net ordiaaiffeiaeiit 
i^i chgflye po^t»^ vîpgt-çioq à trente livres de Ime; 
î^ettç o{^atipn ç'^ppçl]e çmpoâer. Quand elle eA faite , 
pn prépare un npyveaif bain de favon fèmblable au pre- 
mier- lorfque le f^vpn eft bien fondu, & qu'on a abattif 
le bouilon par de Ve^au fraîche , on met les poches dedans^ 
||k T^n fait bouillir pendant une heure & demie. Pendant 
(put |ç t^emps quç çegte çmffon ^uce » Im^ a foin de ^oorer 
FQMtyient; c^efl^rt^e cm pur le. moyen d^upe perche <n| 
remue léé âçs I f9i failaii^ paflèr deftus ceux qui étoient 
§e0b|as., pour çn^li^t^cpe blfoie^OAiebrûle, en toi^ 
çimt trop long-temps le tond de te ckiudiAre. L'opénbi* 
tion que nous venons de décrire s'appelle la cuite. 

Pour cuire les foies deftinées à être mifcs en couleurs 
ordinaires, on met vingt livres de favon pour chaque 
cent pefant de foiç crue , & on obferve la même manœu- 
vre que dans l'opération que l'on vient de décrire , ex* 
^fti que , comme oi^ ne ùiit point de dégomniage ^ on 
i^it boj^illir pendant envÎTOQ* quatre, heures^ ayant ibin 
dé remplir di^ tem^s en tçippt sxec de l'eau , pour avoia 
toujours une (Quantité de bain fiiffifante. Si la loie eft dA , 
tjuiée à être mijfè en bkn y en gris dè ffer > fi>ùfre ou pu- 
tr^s couleurs qui dçn^odm 4 être appli^es fur un fond 
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btmnblanc , on emploie pour la cuite trente livres de^ 
fsKdn.pcyur cemipeBU^ ite^ foie ^ & i^h fait bouillir de 
même pendant trois, qimtè hijàee^ Eate y fi Ton dtf- 
' tiaa Im. foies à êtie nîfefi en poiKfeMlh; «^émTe dCMl^ 
muges d/e fafoamàmy j&fï imploie pdxà fa ciike ciiK^iHHite 
Iwma i de ûtvon poar chaciiie cenr peÇsniv, de (oie. ^ 
• Le» foies étant cuites , ou les jette bas ; c'eft-ià-die qu'on 
retire les poches ou facs de la chaudière. Pour cet effet 
on fe fert d'une barre ou perche plus-petite que la pre- 
mière dont nous avons parlé. On palte cette petite per* 
dae £Eii^ le fac, ea appuyant fus W^boëd'àe la- chaudière 
& p«D ce may^ on fouler la poche en lat-^çaot. Pour. 
Ib^ uatk f9&* finis œr pcnnt àhàofm une perche zSkt 
flpsnde foxiÉ pdrter fur Icss deux tords de^ te. chaudière , 
eciVoB. retire* ,le.^ en Jevoulam & Pèngagpanr fiiccel^ 
(Ivementfur les deux perches juiqu^'à-ce» <{iiHl.feit entié-* 
rement hors du bain-, & aufli-tôt on le jette- à terre ou 
fur une efpece de brancard appelle baillard. Quand il eft 
fiir le baillard , on le découd , & l^on en retire les foies 
poi^ examiner fi celles, font, bien cuites. Après avoir Je-« 
fBchif on die^eale:;tioui.ifuri k . cheville pqur difpofer 
anftire'ks ibjm è jwisëvqir' tee wiilçQorqùK>aYeiit:liiics 

•^lel^'srfoeffiiwdKnif^awv/fe'indl^ 4mm Ukinc d» 
Marfeille pour la cuite des foies : tout autre Ikvoil de 

qualité inférieure ne réullit pas égàleiniént^ On a remar- 

qiké que , lorfqu'on faifoit ufage d un favon dans lequel ili 

ebtroit de la graifle , la^ fqie n'avoir jan\ais la fécherdi'e &C 

Fécht vif .convenables ; d'ailleiir^ eUe^^:^ j^oui&Toit à la» 
« 

•*,lA'ÂiepBrd&c(Éiatmoéiiien&uaqi:u^ la> 
CMC») il y eawd quetcJuçMaieÉ; commet ks'^srafiles d'Ef-^ 
pagne , de Valence ^ & plufieurs autres, oui jpecdént deuxi 
oiit'frois pour çQoi de plus, • • i .>.!>! ii. • • 
- Telles font les méthodes ufitécs 'jufijh'à» préfent dan» 
toutes les manufaûures de T Europe , pour cuire & àén 
cruer les foies : mais peut-être leront-»eltes changées , 
du moins à certains égards ; car les principaux négociants 
manuljaâuriers en étoiles de foie ont remarque depuis 
Ime-cemps que les foies de ce pays ^ ci , ^ui font dé» 
çcA» pttT le Jiy4^ , Gctt plufieurs défauts & fmgi^lif* 
Mttint motua de tawe cpe ceU^de^ la^ ChiM cgi^on 

P ii 
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être <lécfuées fans favon. Ces confidërations ont enga- 
gé l'académie de Lyon à propofer pour le fujet de fon 
prix pour Tannée 176 1 , de trouver une méthode de 
décruer les foieis fans favon ; &; ce prix « été décerné 
à, Î/U Rigaut , médecin du roi {ioi^.ia.inarine, auquel 
le public. doit, plufieurs autres recfaercbes chymiques: 
crès-iitites , tendant à la perfeâioades arts & des ob« 
jetf de commerce. Ce phyucien nropole defiibftituer âtr 
lavon une diffolution de fel de loude étendue dans une 
quantité d'eau aflez grande pour qu'elk ne puifle point 
ajtérer & énerver la foie. Nous ajouterons ici que des 
pçrfonnes verfées dans les arts prétendent que la méthode 
des Chinois confiAe à employer une ditiolution de fei. 
apmoûiac dâjft&/le déctumeot^i ait lieu de iàvôn ; 'mais* 
ïAm avons eflkyé cette mÀhode ^ & nous pouvons affii<«* 
rer qH'eUe ne' xeuffit point.' . • 
• Les foies déeomiMes î& cuités .fiiivinc h inéthode 
ordinaire, ont* le plus grand degré de blancheur qu'on 
puifle leur donner par ces opérations : mais comme il y a 
différentes nuances de blanc , les Teinturiers font obligés^; 
pour faire prendre à h foie la nuance particulière, de^ 
blanc qu'ils défirent y d'ajouter quelques, ingrédientsy ibÎD 
dans le dégomtnage , foit dans la cuite , foit dans un troi-^ 
filme iMin &idt ié^tét iavon tj^m'ioommeitetH^^ 

> Q(i diftîngue* dans !h leinhirè leni fiMednq prin^alef 

nuances , de blanc qui fe nomment It blanc de la Cfiine ^ 
h blanc des Indes j le blanc de fil y appellé aufli blanc de 
Lûtj U blanc d'argent , ^ le blanc aiuré. La différence dé 
tous ces blancs n'eft pas fort grande; cependant en le» 
comparant enfembie^, elle eft iehfible à là. vue* On àé^ 
^omme les trois premiers blancs^ <^ op les cuit comme 
lia^été.dit. r^. . r . 

Pour faire le blanc de la Chine ^ on toi donne un ptir 
de^rocou iui^rie' blanchiment ^ aùànd on veut qu'il ait 
un œil rougeâtre , fans quoi onu y met rien. • 

Le blanc des Indes n'a befoin que de pafler fur le blan- 
chiment , excepité îorfqu'on veut qu'il ait un petit a\ï 
bleu. On lui donne dans ce cas un peu d'indigo broyé 
que les Teinturiers nomment a^ur» 
' Quand on veut faire ce qu'on appdle le Uanckimau , 
«D remplit une ckmdiere dans l^ueUe on mec une Hcrm 
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^tsla tmétivré & éeaàe de fiivon : on £nt bouiltir le tout; 
& <tuand le '&vbn éft fondu, on brdilè Vfxa avec tài 
bâton pour voir fi le Untchtment eft aflèz g^^; ce qu'on 

connoir quand , en le battant avec un bâton , il donne 
une ëcume qui n'eft ni forte ni foible : pour lors on 
-met les foies en bâton, & on les pafle de la manière 
fuivante. Pour le blanc de la Chine , on pafle fur le bain, 
en y ajourant un peu de rocou , fi Ton veut cju'il porte 
un œil .un peu rouge. On plonge dans le bain tous les 
'ftiateaux arrangés fur leurs ratons ;.on les prend enfiiite 
fun après l'autre; & on les retourne bout pour bout^ 
afin d^ £ùre tren^r à fon tour la tuo^ie du mateau qui 
étoit dehors : cette manoeuvre , quon réitère jufqu'à ce 
-que la foie ait pris uniformément la teinte qu'on veut 

• lui donner , s'appelle lijfer la foie. Pour le blanc des 
Indes, on liffe de même, & Ton ajoute un peu d'azur 
fi l'on veut qu'il ait un petit oeil bleu. Pour le blanc 
de fil , & pour les autres blancs , on y ajoute un peu 
•^azur proportionnement à la nuance ^'on vent le^r 

donner. .... [ 

On d<Mt ibftfrer tontes les foies qu'on deftkie à être 
•employées fn Uanc pour toutes ftrtea dfétdKs ^ è V^t* 

ception des foies demn^es à fatré de la moire ; parce 
Gue lorfqu'elles font foûfrées ^ elles deviennent plus 
rermes , réliftent trop aux impreflions de la 'calandre , 
fous laquelle on fait palier l'étoffe pour la moirer , & 
que cela empêche les fîls de l'étoffe de rouler aflez li- 
' brement les uns .fur. les autres pour prendre un beau 
moirage. 

On étend les foies qu'on veut foûfrer fur dea perches 
placées à fept 00; hiiit pieds de 'hauteur; on met pojor 
•cent livres^ de foie àfeu^près une livre & demie im 

deux livres de foûfre en canons dans une marmite de 
fer au fond de laquelle on a mis un peu de cendre : on 
écrafe les canons de foûfre ; on les met en un tas fur la 
. cendre ; on allume à la chandelle un des morceaux 
avec lequel on met le feu à plufieurs endroits du tas ^ & 

• on ferme bien la chambre. Le lendemain on ouvre les 
fenêtres pour laifièr diffiper Todeur du foûfre & faire 
Uctier les ibies 2 cé qui fiiffit dans Tété. En hivei»^ 
-après que l'odeur du fi)ûfire,ett paflée • 6n referme 
.les fenêtres . & on met dé la bcaâft attomas dans^dea ré- 

p lll 
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As pljtir fiiirè Tâcher les foàès. Pmhr i^tr H les fditi 
Ant fechciy'oa les tord à la cheviUe*; '& font bien, 
A «dles ne fê coUedtma lèt unei aok e«M m les tcfr^ 
^knt oli chevSIànti&'mm fe icoUmmorè on tes raftte 

fécher. • • 

•Dans cette opcratioti du foûfrsge, Tacide virrioliqtfc 
fiilftireux qui fe d^^'gage en grande quantité pendant uiie 
lente combuliion, mange & détruit avec une très-grande 
efficacité , les couleurs étrangères : ce qui procure à îa 
ïbie un bianc étktam. illid ^omie aufîi qu'on appeîKp 
^imcH'om.^XL manicmenci ce^ui confifie en ce (|iie,40r& 

ces ioies entre les doigtsj, letteaioiit en eAc 
• nné ef^etfe.pctk ihn* 

Vahinage iok éire regardé oORime we dci -^pA*- 
tiens généraks de la teinture , parce que Talun til oti 
mordant fans lequel la plupart des couleurs ne pour- 
roient s'appliquer Itir les matières à teindre, ou du moins 
«l'auroieiit ni beauté ni folidité. Ce fel réunit deux pro- 

J>riét^ admirables y & de k plus p;rande importance pour 
*art de la teinture ; il réhaufle 1 éclat d'une infinité de 
^dufeiirs ', & les iîxe fur les nixàetes'VBmèB d'one ma* 
-.nîtt-tf foliée i&r.doraUew £^ex^érime à appris <(q1I eft 
' teii)o]irs phis é^mzg&ÊX de tsnre duner les foiet dans 
«Il bain bien tort d^alm, cpxe àtats mlnÊkk un peu îbMe', 
, parce que Talunage tétant tort , on eil sûr de tirer toujours 
,t>e9ucoup mieux la teinture. ' 

On emploie Talun dans la teinture de la laine , du 
cocon , du fîl & de la foie ; mais les nMmk>ulations pour 
rappliquer font différentes ; voici celle dont on & £ott 
]»6iir la ftne. 

On «et «qumnte du dnquoxe Uvres d'ibin de RoiHb 
dani «le tonne «d^wiran cinquante fesax» On 1 -en 
foin de faire dîflb iid r e — peranit ftûnn dansxme cba»- 

diere pleine d*eau fufîifamment chaude. Il faut avoir 
attention , en verlânt la diffblutioil d'alun dans la tonne, 
de bien remuer & brafTer, parce que la fraîcheur de 
l'eau pourroit le faire cryjlallifer , ou congeler , comme 
«^difent les Teintiirièns ; & alors la foie qu'on mettroit 
^dedans feroit toute -enduite de petits cryfiaux d'alun : <^ 
^que les Teinturiers, i^pdknt fe glacer. Après avoir tMté 
Ma foies de (avon &: après lei atfi^if eordiies 
HttUe.pottt en «fidfe donnler l'eau, on dnat ^ 
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cordes comme ({uand. 0ti les fak cuire. Ott plonge dans 
l'aluo toutes les eorHui les unes fyuc lea ^tres , en cbfor-^ 
Vant fue tes manteaux ne iàkinf pas trop xoiiiés fiir eiOD^ 
inémes* On les laii& .daas^ cet mit pendant intit ou neuf 
heures) après qiloi oii ka lere ^ on lea tord à la liudé 
&r k tonne > &cfi to.p<Hrte à te riylâre pour lea farver: 
ce que Ton nomme rafrakhir. Le bain d'sdun étant formé ^ 
on y peut pafler jufqu'à cent cinquante livres de foie^ 
îans qu'il foit néceflaire de le recruter y c'eft-àr-dire , dfy 
ajouter de nouvel alun. 

Le bleu fe fait fur la foie avec Tindigo. Le vaifleau 
dans kquel on fait le bleu s'appelle cuve j il eft ordi-» 
Hairement de cuivre ; /il a la figure d'un cône tronqué & 
arrondi en pûn de fucre renVerfé : la partie inférieure 
ou k fonë a envkxm im pietd de diamettre^ & l'ouvert 
cure eia a en^koa* deux ^ k hauteur eft d^^nTÎroll quatvè 
ffieds & demi. Le fond eft fcdlé en terre, & y eft eni- 
îoncé d'environ un pied & demi au-deflbus du niveau 
de la terre. Cette cuve eft environnée d'ïm âtre parvé. 
Ce qui eft hors de terre eft entouré d'une maçonnerie 
qui ne pint piia k cuve ; enfiorte qu'il xefte un yuide 
autour âa vaiâSaaufilt eft^lua ffmifu le haut que pair 
le bas : (a i m ço nu cri e ie joint au vâfieaè par cettë 
partie, fupérirate ^ en Ibnnant aoMir. dneUe un rebord 
Cenvitoft biét poueea*. On pratique à eettn «Bconnerië 
deux oiiv<ertures ; uneéu nîveail de la terre y par oà o^^ 
^net la braife^ & Tautre qui eft formée par un tuyaû 
de grès ou de plâtre y & qui doit s'élever environ à aix- 
huit pouces au-deffus de la cuve , pour empêcher que 
celui qui travaille ne foit incommodé par la fumée où 
par les exhalaifons de kjacaife atf ote mer dans tlitpeLgntanc 
de la cuve* • . 

On commence par faire ce (|u^on iioiinne te hrem : 
M prend pour huitlivvea d%dig^ , fix livrea de ceodre 
gravelée k phia brae; trob i cpatre onces de garance 
«par tivres de cendres y & huit livres de fon qu'on lave 
d'abord dans phifieurs eaux pour enlever fa farine. Lorf- 
que le fon eft lavé , on le prefle pour lui ôter la plus 
grande partie de fbn eau, on le met feul au fond de la 
cuve. On met la cendre gravelée & k garance feulé- 
zW^mA^^^^ bpuUiir eftfeiuèle environ un quart-d'heute 
dafs wi^cl^Mrer qui .tkua Â^««^b lea. dèui» t»^ 

P iv 
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de la cuve ; & on laifTe après cela repofer le brevet , en 
fermant les portes du fourneau. On a mis tremper deux 
cm. trois jours auparavant huit livres d^indigo dans en* 
viron un feau d*eaa cbaude dans laquelle on a eu loin 
de le bien laver en changeant même l'eau. On pile cet 
indigo tout mouillé dans un mortier ; & quitfid il conn 
fnence i tare en pâte , on verfe deffns plein le tnorrier * 
du brevet qu'on a fait bouillir , & qui eu encore chaud , 
avec lequel on le broie pendant un certain temps , après 
quoi on lailïe repofer le tout pendant quelques mo- 
ments , & on enlevé le clair qu'on met à part dans un 
chauderon , ou qu'on verfe dans la cuve. On reverfe 
enfui te une égale quantité du brevet fur l'indigo ^i eft 
au fond du mortier : on broie de nouveaa , on enlevé 
le dau* qu'on mec dans le chauderon comme la première 
fois y 8c m réitère cette manosuvre jufqu'à ce que tout 
l'indigo ait^ paffé ainfi avec la plus grande partie éa 
b/evet. 

On le verfe à mefure par chauderonnées fur le fon qui 
eft au fond de la cuve ; & quand le tout y eft , on jette 
defTus ce qui relie du brevet avec fon marc. On remue 
le tout avec un rabk , & on iaiife fani^feu jufqu'à ce que 
la chaleur foit aflèz modérée pour pouvoir tenir la main 
dans le bain; pour iors on met un peu de feu autour de 
la cuve pour entretenir le itfème 4§pé de chaleur: il 
ftut le continuer jufqu'à ce qu'on "s'appercoîve que la 
liqueur commence à devenir verte ; ce que l'on reconnok 
à Taide d'un peu de foie blanche qu'on y trempe. Quand 
elle eft en cet état, cela indique que l'opération va bien , 
& on la laiffe repofer jufqu'a ce que Ton appercoive une 
crème bruue.& cuivrée ^ qui monte à la liurface , & qui 
indique que la cuve e& revenue, c'eft-à-dire, que Topéra* 
tion a bien réuffi. 

. Quand k cuve eft bien revemiey on la laiffi» refKiAr 
pendant environ quatre heures ; après quoi on refait un 

• nouveau brevet pour V accomplir. Pour cela on met dans 
tme chaudière la quantité d'eau n^ceflaire pour achever 
de remplir la cuve , & on y fait bouillir deux livres de 
cendres gravelëes, & quatre onces de garance , comme 
la première fois : on verfe ce nouveau brevet dans la 
cuve , on pallie le hiin , & on le laiffe repofer pendant 
quatre heures : alors la cuve eft en état do ceindrob ' 



Digitized by Google 



T El 133 
Xes foies qu'on deftine à être teintes en bleu , doivent 
avoir été cuites, à raifon de trente-cinq à quarante livres 
de ÙLVùtx pour cent. Lorfqu'on veut teindre ia foie dans 
la cuve, on la lave bien de fon favon ; & pour la bien 
dégorger y on lui donne deux battures à la rivière. On la 

{)artage par mateaux : on prend un de ces mateaux , on 
e paSë fur un rouleau appellé la paffe , on le plonge 
dans la cûVe , & on lui donne quelques tours pour lui 
faire prendre la nuance qu'on veut lui donner ; on le 
tord fortement au-de(îus de la cuve pour ne poir;t perdre 
du bain. On Vévente dans les mains , c'ell:-:;-dire qu'on 
lui fait prendre l'air ; & aufli-tôt on le lave dans deux 
«aux diiiérentes , contenues dans des baquets à ponée 
de celui qui travaille. Aufli-tôt quH eft lavé, on le tord 
lîir une elpece de rouleau appellé e/p^rt, & ,on l'efliiie à 
neiure avec une autre mateau , awz égoiitté pour pou- 
voir s'imbiber de Teau qui fort par l*çfi& de la torfe on 
donne ainH quatre coups de torfe le plus promptement 
qu'il eft poflible : après qu'il eft tors , on le retord encore 
une douzaine de fois au milieu du chcvillon pour diîiri- 
buer par-tout également dans la foie le peu d'eau qui refte 
par places après les quatre coups de torfe ; cela s'appelie 
êfgaUver. 

Quand il eft tors & efgdi y . on le fait fécher fur une 
perche ; ,on traite de même fucceffivement tous les nia« 
teaux que l'on n à teiiKire. Pour £ûre les différentes 
nuances de bleu , on p^fe d^abord fur la cuve neuve les 

nuances qui doivent être les plus pleines , & on les teint 
dans cette cuve , en les y tenant un peu plus long-temps, 
à mefure que la cuve diminue de Ibrce : quand la cuve 
eft aftbiblie, on s'en fert pour y pafler les foies qui doivent 
avoir une nuance iniérieure;, àc ainli de fuite jufqu'aux 
nuances les plus claires. 

Les foies aeftinées, à être miiès en jaune, fe cuifent à 
^ raifon de vingt livres de favon pour chaque cent pelant 
de foie. Après k cuite on lès. lave, on les met en alun ; 
& après les avoir rafraîchies , on les met en bâtons par 
mateaux d'environ huit onces , & on les paffe en Mai^c 
fur le bain deftiné à leur donner le jaune. 

Pour faire le jaune franc, appelle chez les Teinturiers 
jaune de graine , on n'emploie point ordinairement d'autre 

intr^diem ^ la gaude. 
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On tire du rocou Taurore, Torangé^ là conleiir d^br^ 
$L le chamois. 

Le rouge & le cr^oifi fe tirent de b coehenilte. Lci 
Ibies deflmées à <tre td^tes en ctamoifî de codieDillé 
ne dbîveBi être ciik«B qu'à teifon de vingt Urree de 
firon pMr cent pefittu 4e fak , fiM attCM azur. 

Ce crami^ fiti eft la* |illi8 fdiiée dt tMtei lee tiiii-b 
tores en foie ; elle réfifte parfaitement au favon, & pa* 
roîr ne recevoir aucune altération de la part de i'aôion 
de l'air & du foleil. Les étc^es de foie teintes de cette 
couleur , qui font employées ordinairement dans les 
ameublements , font plutôt vSées fzx le fervice que àé^ 
teintes. Le feul changetlieitt qtt'%nrouve le cramoift fifi^ 
c^eft de perdre i la'longue ciil ccii janfie qiii lui doidie 
de Pédât: ce qui le fik tirer Ihr le vkil«t| tt ta reiiA 
Ibmbre* 

Les connoifleurs n'ont befoin que de manier la foie 
teinte en cramoifi fin , pour la diftinguer de celle qui eft 
teinte en cramoifi faux avec le bois de Bréfil ; patce que 
cette dernière couleur ne pouvant fupportef l'adion des 
acides^ la foie fur laquelle elle eft appliquée ne peut 
avoir ie cri ou le maniemeiit que donnent aut foies l6s 
acides employés dans le cramoifi fin. Mais lorfqiié la iiode 
«ft fiobriqëée en éteiFe, & qu'il s'âgk Ae prcwrer aux 
Éebeteura qti'elle eft tein^ en ctatttoM llii ^ fe fefr 
de vinaigre, àTaâion duquel le crâmoifi dfe aochMliie 
réfifte très-bien , au lieu que cet acide taché eti jaufte y & ■ 
mange en un inûant le cramoifi de bois de BréfiL 

Le cramoifi faux fe tire du bois de Bréfil : on diftingue 
ibos ce nom plufieurs efpeces de bois di^ï'érefits par k 
beauté, dont on péfut voir les caraftcfei dani Vniftoin 
Haturdle^t M. ik Bonum. Lef foie» deftinée^ à étie 
teintes en rouge de bois de Brëfil , ou en craMotfi fai», 
doivent être ^:uite9 à téfén de vingt Uvr«» de fWon 
pour cent pefant de foie ; on les alune à recdiliaif#| 
comme pour toutes les autres couleurs. 

Le ponceau, le cerife, & le couleur de rofe fin , fe 
tirent de la fleur d'une plante qu'on nomme carthamt y 
fafran bâtard, ou fafranum. Ces belles couleurs fe don- 
nent fur la laine avec la cochenille ; mais la foie refufe 
abfolument de praidre ces Ainncea en cochenille. Avant 
de £ûre ufage di^carthune^ oftcoauneaiM* pav-lelafir 
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'fkïùr en enlever une fubftance extraftivc jaune ; on traite 
-eofuite le faframm avec des alkalis qni en diirolvent k 
^partie rlMigè colorante de nattire téGneufe. On en formé 
<«nrime un bain , dans lequel on met du jus de citron. 
Cet acide donne de l'écbc ^-de Ui vhraciie à la couleur ^ 
en 8*uniilànt à l'alkali qni avoir diflbus le rouge rëfineux ; 
c'eft ce qu'on appelle virer le hain. On y pafTe enfin les 
foies jufqu'à ce i^u elles aient acquis la nuance conve* 
nabie. 

Le cerife, le couleur de rofe fin Se le ponccau, re- 
4îfient à Tacide du vinaigre ; mais malgré cela on né 
{KMlit les re|?arder comme de bon temt ; car vingt* 
4ffaatre heures . ^Texpofttion au foteii fuffifenc pour M 
oégtader de tfbb ou <{uatre nuances. 

Pour teindre en tonleur de rcfe faux, on donne à h 
Ihit lâ cnite comme pour le çonceaii , alunant enfiiite. 
Se paffàmft fur un bain de Brélil iorc léger , fans y rien 
ajourer autre chofe : mais comme cette couleur efl fort 

Îjrife , elle eft fort peu d'ufage. Pour teindre cette nuance 
ur crud, on doit choifir des foies très- blanches , comme 
pour toutes les autres couleurs tendres : après les avoir 
trempées , xm les teint cotmne le cuit. 

Le verd eft compofë de jaune & de bleu , & la cuite 
"ée la foie pour tes touleurs dl comme pour tes cou- 
leurs ordinattes : en 4onne iPabord le jaune , & enfuitte^ 
^ paflè en cuve. 

Le violet eft une couleur compofée de rouge & d^ 
bleu. Le violet fin fe fait en donnant d'abord le rougfe 
-avec la cochenille , & en paffant enfuite en cuve : te 
violet faux fe fait avec Torfeille. 

Les jpourpres faux s'alunent cotume pour les couléui^ 
ordinaires ae firéfil ; on leur dotme un nain léger de bo& 
ée Bréitl , etiTuite tm leur dontie line batture à la ri- 
vière y après quoi Oki les pbflë fitf un bain d'orfeille plus 
, "én moins fort , fuiratot \à tiuancè qu'on veut. Les couf- 
•Icurs de candie & de marron fc font avec les bois 
d'inde , de Bréfil & de fuftet. * * 

Les gris denoilètte , gris d'épine , -gris de fer, &: autres 
^couleurs de ce genre , excepté les gris de maure , fe . 
font fans alunage. Après avoir lavé les foies de favon^ 
'*4t les avoir éebulées à la chevilla , on leur fait un bain 
'Mf^ l&hiitet, te bois d'Inde^ i'ôrftilte » & la couperofb 
vcne. 
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Le noir eft une coideiir difficile à faire fiirrb fine ^ m 

f ênêrii , toute teinture noire eft compofée pour le fond, 
es ingrédients avec lefqueis on fait Tencre à écrire; 
c*efl toujours du fer diflous par des acides &, précipité 
par des matières aftringentes végétales. . 

Ttinturt fur fil & fur coton. - 

Nous avons vu que le fil & le cotoii prennent la teio» 
ture plus difficilement Cfo^ la laine St la foie , & nout 

ajouterons ici que le fil eft encore plus difficile à teindre 
que le coton. D'ailleurs , ces teintures font encore 
d'aut.5nt plus difficiles, qu'on exige ordinairement qu'elles 
foient folides à bon marché, parce que le fil & le coton 
font deftinés à faire des étoffes peu chères , & qui puiffent 
alier au ikvonnage ; c'efi par cette raifon qu'il n*y a guère 
que le rouge & le bleu qui foient ufités en teinture lur fil 
éc fur coton. Nous donnerons cependant aulB à la fin de 
.cet article un procédé pour les teindre en noir, que 
nous avons extrait d'un mémoire envoyé par M. raobé 
.Ma^éas à la fociété d'agriculture de Bretagne. 

La teinture en bleu fur le fil &L fur le coton, fe fait 
comme pour la laine & la foie. 

Les Levantins teignent leur coton en bleu différemment 
de nous. Sur une livre de bel indigo bien pilé , mife dam 
un vafe de terre verniiTé, ils ajoutent quatre livres d'huile 
de vitriol bien reâifiée ; mettent enfuitê ce vafe dans une 
coupe de cuivre , ou de fonte, pleine de lâble, fous \%- 
quelle ils font un feu modéré pendant vingt-quatse 
henres avec du charbon de bois : lorfque tout eft re- 
froidi , on décante la liqueur pour ne pas la mêler 
avec le marc qui eft au fond du vafe. 
• Après avoir mis de l'eau bien chaude dans un cuvier, 
on y verfe de cette liqueur par proportion à la nuançe 

Siu'on veut donner au coton ^ ce qu'on connoit à la cou* 
eur du bain qui eft temt en bleu , & du coton filé , 
lorfqu'on l'a mis tremper dans cette eau chaude ^ At 
qu'on Ta retordu fur le cuvier : s'il n'eft pas de la 
couleur qu'on le veut , on lui donne plufieurs paiOfes., 
jufqu'à ce qu'il foit au point Qu'on defire. 

On prendroit une peine allez inutile dans tçutes ces 
opérations de teinture ^ û Ton n^ayoit pas un mo^efk 
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^ de comioltre le degré convenable où il faut que 
Ibk le coton tekit en rouge , en blen^ de autres cou-*' 
leurs de bon teint. Pour cet effet , on fait un débouilli 
avec deux onces de cendre de bois neuf, mêlées avec 
deux tafles d'eau , qu'on fait bouillir dans une petite 
cafFetiere pendant trois quarts d'heure ; on .coule cette 
lelfive dans un petit pot verni où Ton met bouillir une 
jlotte ou éch veau de coton pendant une heure à petit 
feu : après l'avoir fortt de ce bouilli , & Tavcnr bien 
comprimé y on lewet dans un petit poêlon avec deuxf 
dragmes de Ikvon & deux tafles d'eau. : on te £iit bouilKr 
pendant cin^'iAinufes. Lorfqu'après cet eflîd le càton ne 
perd pas de fa couleur , on eft sûr qu'il éft de bon teint. ' 

A l'égard du rouge , ce font les Indiens qui , les pre- 
miers , ont fait fur ces matières , des rouges de garance 
qui joignent la beauté à la folidité : les Turcs les ont 
imités enfuite , & c'eft depuis ce temps que ces couleurs 
font connues (ous, le nom -de rouge drAndrinople^ On le^ 
depuis qudqùes années en Franoî dans h tnanuËl^w 
tore de Damnai près-de Rouen ; mats on nV opère que 
ftir les cotdns*. Le-fieur Eymar^ négociant a Isimes, a 
cependant 'découvert le moyen de faire ces mêmes rouges 
fiir les fils de lin & de chanvre ; mais les Etats de Langue-, 
doc ont acheté fon fecret moyennant dix mille livres^ 
ou, pour mieux dire, ils ont donné cette (omme à l'in- 
venteur . à condition que fon fecret ne fortiroit pas dé^ 
cette province. . .. - 

M. Hdlotj fi connu par fes profondes conhoiflànces' 
dans la chymie^ & par lOh' ouvrage fur la teinture 'de^ 
laines^ d'où nou» avons ettraitte <}ne nous avons dit 
plus haut des procédés de cet art , â commumqué aux 
Etats de Bretagne un mémoire fur la teinture du coton 
en rouge d*Andrinople : c*eft d'après ce traité que nous 
donnerons une idée de cette opération.' • 
' Si l'on a cent livres de coton à teindre, on met dansi 
un cuvier la quantité d'eau néceflaire , & cent-cinquante 
livres de fonde d' AUcante enfermée dans une toile aifex 
flaire. Le cuvier doit -être percé pam couler dàns utï 
aurre cuvier ^ -comme <m led^àrrange pour les leflives 
ordinaires : l'eau fe diarge dû fel âkaïi ^ & fomie nne 
kffive. Lorfqufe la leffive a paffé, on en fiit réprcuvé 
avec de rfayiiilè : il eUe blanchit ^&iix l'huile fe mêle bien 
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{^ns paroître fe fëparer à la furface,* c'eft une marqué 
qu'elle eft affez chargéç de fel : on fait enfuite deux 
sucres leflives fe]i^)iaDles , Tune avec des cQndre3 de 
bois neuf 9 l'autre avec àt^ h çhaia : ces HQi» eaux de^ 
l^fllve étant cUri^ées ^ on place dana lui cuvier le cotm 
que IVui veut teindre , Hz: l^^roCç-^vec ce» ircns eaux», 

Siar proportions égales : lorfqH'U eft Ûen: îfnbibé de ceft 
els , on le fait bouillir dans de l'eau^ pendant troift 
heures ; après quoi on le lave à Teau courante : cette 
opération s'appeue le dicrucmM ^ Sl eG^uitç on le laiiTo^ 
fccher à l'air. " ' 

. On inet après cela le coton dans un cuvier où Ton 4 
verfé çinq ceiit livres de .force, t^iv^ de ibu4€f > daos U-^ 
qÔeUeofi a bien délayé vingt -cinq livres de crottin de 
(OQUton, & de U Uoum- de^in|eAin$, à i'^de d'un pihmt 
ie bois, & de fuffilanie quat^it4 de méfiiez .le$ve , Scan» 
pafTe le tout par un tamis de crin. Quand le mtlange eft 
pien fait , on y verfe douze livres 6c demie de bonne 
huile d'olive. Le coton étant bien imbibé de cette liqueur, 
pn le tord ^ on. le fait fécjher , &; on réitère l'opération 
jufqu'à trois fois. La liqueur qui coule lorfqu'on tord le 
çQlQfl. 9 retombe 4^ > & nomme le Jkkiou. Otk 
Éive ei^ulte le cotoii ^ & 0% 1^ c^baHfaâè isi |%me Imile ^ 
iaos-ip^oi Vaj^ahgt' nenoiirrciit y p^rdr?. Le coton aprèl 
ée lnvAge im é^ç>9fl|.^)^ s*9 «voit ^ msrfuir \^ 

Ori met tremper ce coton pendant vingtKJuatre heuree 
dans de Teau que Ton a laiflé cjévenir tiecfe après y avoir 
fait bouillir vingt-cinq livres de galle épineufe pulvériféeî 
ç'eft ce qu'on noiiijMSPe Vtf^alag^ : oa le tord , on le faiç 
i^çber , on le pafle enô^ite: m bain de vingt -cin^ 
^vres 4Vun ik d'^Wni^ df-|^^ve 4& fevide ; après Yetk 
4v6n: reprë , 09 ^^W^ opération bûut de deux 
ou ârois jours : on pef parvient point ijm-octo \ avoMT dft • 
çoton d'im beau rouge, Ay^is ce fécond alw^ge , on 
tord le coton , on le fait fecher , & on le met dégorger 
toute une nuit dans un cQurant d'çajii, 4près Tavoii ren- 
fermé dans un fac de toile claire. » 

On procède enfuite à la teinture : on met douze à qua^r 
torze cent livres d'eau daf^ i^egrfA^ fibdudiere ; on y 
yerfe vii^c livres .de,pmg.)i^uM«:o»y iîoiii»;paiir vîoglH 
finq Uvires de GotOA ^^vpftmK Jmrff :4k*tfiW^ .40 
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Smyrne & non, de Hollande, moulue en poudre fine. ( la 
garance fauvage de France eft aufli bonne que celle de 
&niynie; on ea afak l'épreuve ; on trouve de cette g»i 
nnce fauvage dans des vignes du Poitou. M. <PAm-* 
bùumai , intendant cfai jardin de botanique & membre dè 
* facadtoie de Rouen, a auifi éprouve tout récemmett ^ 
que les racinea de la plante ooromée par les botamUea Cn»» 
data Lujkanica ladfcîia glahra flore atbo , teignent le coton 
en rouge beau & folide ; mais il ne dit pais n ces racines, 
à quantité égale , donnent autant de couleur que celles 
de la garance. ) On paffe le coton dans cette teinture , on 
l'y £ait bouillir: à groa bouillons pendant une demi-heore^ 
fmle.tôfd, .on.le.lave9.0ai le faitfécher. Pour l'aviver, 
on le paSe enfuite dans une lefTive de cendres de biûa 
seuf^ où l'on a fait diâbiube cinq livres de iavon blaas 
de Morfeille , & dans laquelle on le laiflè bouilUr à petit 
£eu pendant cinq ou fix hràres, ayant foin de couvrir le 
bain, afin d'etoufFer la vapeur de Teau qu'on ne laifle 
échapper que par un tuyau de rofeau de cinq à fix lignes 
de diamètre intérieur. Lorfqu'il eft aâez avivé, on le Un 
à fond , & le rouge efl parfait. 

Ou bien , lo£>lque ^e cocon a i&shé après ie laifags i|at 
a fuivi la teinture , on le orempe pendant une heure dans 
le fi±iauy dont H a été parM* d^à^Skm : après lavais 
fiXprtm#4bftk Jëcker^ on ie^aitilwulliir enfiUtt dans uné 
Ml defii^n- bfanc,. Cette ,feeonde«tfihaaef»id4e roogt 
beaucoup plus vif encore que le plus beau rouge d'Aut* 
drinople. ^ ' - . . : 

• Le procédé pour teindre le fil de lin au lieu du coton, 
eft exademenr le même, excepté qu'avant le décruement^ 
il faut leiaire bouillir dans dei^eauy oùi'on met enniénie 
temps que le âl de • lin vingt^sctnq livret tfofeilletl^ncbâà» 
Mais il Aut vemarquer (^le^ 'ioiimn^on'.vent:^ ces^st 
pérîenees én peint / tootesileftdbfips des Ma&deffSitfff» 
mgré^iea» dpfamit ênre înigmeiitteprQperqnmiHtomfl» 
d'un tiers. * - . , - . -7, . : . • t - î 

- Pour teindre le fil & le coton en noir folide , il faut , 
fiiivant le mémoire de M. Tabbé Ma^éasy, l». préparer 
les écheveaux comme pour la teinture en rouge de ga-^ 
rance , ao. les tremper dans im mbcdant pséfm -é^ la 
manière ' finvome, 

On prend àUne rnlBftnte^ ^pÊfÊÙt^^é^ yitBàkiêsi lAv^ 



Digitized by Google 



140 T E ï 

ou couperofe verte , & après l'avoirîfait calciner dans un 
vaifleau de fer , jufqu'a ce qu on n'y apperçoive plus au- 
cun figne d'humidité , on le dilibut à froid dans une fuf- 
fifante <)iiantité d'eau de chaux ; enfuite on tait bouillir 
l'étoffe imprégnée de ce mordant dans une décoâion de 
iniroboians citrins, qu'on a auparavant réduits en poudre» 
M. l'abbé il£z{^ aflure que le fil, &fur-tout le coton, 
prennent dans cette teinture un noir aufli beau & anffi 
durable que celui des Indes. / 

Il y a plufieurs efpeces de Teinturiers : favoir, ceux du 
grand & bon teint , oc ceux du petit teint , oui ne s'occu?- 
pent les uns & les autres que de la teinture des laines , 
inais,qui font deux corps féparés , en forte qu il n'efi pas 
permis aux uns d'employer ni même de tenir chez eux 
m ingrédients atfeflés aux autres. 11 y aanlTi ies Jein* 
tuners en foie , laine & fil ; mais cette , oMnikiuliaidié 
ferme trois branches , dont l^une eft pour h foie , la A-» 
conde pour la laine filée, la troifieme pour le fil ; & 
celui qui a opté pour un de ces trois genres de travail , 
ne peut faire les autres. Le Teinturier qui a choifi le 
travail des laines filées peut avoir chez lui les mgré- 
dients du grand & du petit teint ; mais il ne peut taire 
ufage de ces derniers que fur les laines grollieres : la 
tii^e générale eft , que les lainès pour les. tapifiertes de 
kaate dclnfle4iifeL, &:tesitoâè$ donl:. la vaknr excède 
wrante. fob Faune earUanc , :doiveitf .icre teintes en 
'èon teint. * . • . u: c: . : • . 

Le règlement de 16^9 fert de ftatuts aux Teinturiers 
du grand teint : on y voit quelles font les drogues & 
iTutres ingrédients qui leur font permis ou défendus ; la 
manière de faire les bannes teintures fuivant la couleur 
êc la (^liré des itQta»çià:Âé(mkqui iBat oA faite d'en* 
treprendre fur les ioùTrages/qui font attribuéi aux- Tein* 
jtnmss jàd. petit teint ; leur aflùiecti/{êment de marquer 
éthique pièce qui attca'.pifé'à ia teinture plomb 
fur lequel doit étre'lenom du maître Teinturier, quelle 
eft la qualité de la teinture ; & enfin tout ce qui con- 
cerne la police à leur égards, à celui de leurs veuves Se 
dç leurs apprentifs.. 

Par Tarrêt du parlement du 10 mars 1610, il eft per- 
mis aux maîtres Teinturiers de mettre & tenir des perches 
i leurs iaéîfiiaap0iur{/f'«iftieqd^ & iS{dttr..ies .étoffes & 

^ ouYrage9 
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ouvrages qu'ils ont teints , pourvu néanmoins que lef- 
dites jperches ne pafTent point la moitié de la rue, & que 
ce qui y eft attaché ne defcende que de trois toiles pris 
de terre. 

On compte à Paris environ deux cent cinquante mat« 
très Teinturiers. L'apprenttlTage eft de quatre ans , & le 

compagnonage de deux. 

TEINTURIER DU PE FIT TEINT. Ceft celui qui 
ne teint que certaines étofiës & en des couleurs qui lui 
font permifes. Ils différent des Teinturiers en grand teint, 
en ce qu'ils n'emploient que des drogues médiocres , & 
qui font des fauâes couleurs. Le bleu 9 le rouge & le 
jaune appartiennent par préférence au grand teint ; le 
Êiuve & le noir font communs aux uns & autres : voyei 

BiSEUR. 

Quoique les Trinturiers du petit teint foient très-an« 

ciens , que dès le 17 novembre 1383 le Prévôt de Paris 
leur ait donné des ftatuts, ils ne furent cependant confir- 
rnés que parles lettres- patentes du mois de décembre 
1679, qui, conformément au règlement de 1669, les . 
fixent au nombre de douze pour la ville de Paris. Quant 
à leur police , elle eft à-peii-près femblable à celle àcB 
Teinturiers du grand teint. 

TEINTURIER-CHAPEUER. Ceft parmi les maîtres 
chapeliers cdui qui ne s'occupe que de la teinture des 
chapeaux. Quoique les maîtres chapeliers ne compo- 
fent qu'une leule & même communauté , elle eft cepen- 
dant partagée en trois profeflions différentes : les uns 
fabriquent feulement des chapeaux , les autres les tei- 
gnent y & d'autres les apprêtent & les vendent i voyci 

OhAP£LI£JR.. 

- TEINTURIER EN CUIR. Ceft l'artifan qui met 
les peaux en couleur, foit deâeur ou de chair à teinture 
chaude, froide, ou à (impie brofliire : roye? Pbaussiebl. 

. TENEUR DE LIVRES. On nomme ainli chez les né- 
gociants celui qui eft chargé de porter fur les livres en 
débit & en crédit , toutes les affaires du commerce de Ton 
maître ; ce qu'on appelle tenir des livres en parties doubles. 
,\ Il y a des jurés Teneurs de livres qui font patentés par 
fa majefté, & qui prêtent ferment en juftice, lorfqu'il eft 
queftion de vaquer à la vérification i» comptes & cal* 
Cfsùs lorfqu'ils en. font requis* 

TomcJV. q 

y 
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TEXIER : voyq TiSSERANB. 

THÉ ( Culture du ). Le thé dont on fait un fi grand 
.ufage dans prefc,ue tous les pays du Nord , eft la feuille 
d^un arbre , & quelquefois d'un arbufte que les Chinois 
nomment T-cha, Cet arbrifleau , qui croît dans plufieurs 
provinces de la Chine | du Japon 6c de Siam , fe plaît 
dans les vallées , au pied des montagnes , & fur - tout 
dans les terreîns pierreux. On le leme ordinairement 
dans des terres expofées au midi , & il ne porte des fleurt 
& des fruits que trois ans après qu*on Ta femë. Ses racines 
reffemblent à celles du pécher : fes feuilles font verres , 
alongées par la pointe feaffez claires, d'un pouce ou d'un 

Î)ouce &: demi de long, & dentelées tout auteur : fes fleurs 
ont à-peu-près comme celles de nos rofes blanches fau- 
vages , & Ion fruit difl'ere dans la figure ; tantôt rond , 
tantôt long , il eit quelquefois triangulaire ; il efl de la 
groffeur d'une fève dans laquelle font renfermés deux ou 
trois pois, dont lafuperficie eft de couleur de gris de 
iburis , & qui ont dans ^intérieur une «mande blanche. 
Ces pois font la femence qui fert à multiplier ces arbuP- 
tes, parmi lefquels on en trouve qui deviennent des ar- 
bres h confidérables qu'ils ont cent pieds de hauteur , & 
que deux hommes ont peine à les embraffer : on en voit 
auin dont les tiges font fifoibles, qu'elles rampent à terre 
comme les moindres plantes. 

Comme la récolte du thé intéreffe beaucoup les Chinoiv^ 
ils obfefvent de le cueillir dans la làiibn la plus propre , 
c'eflrà-diréi^lprfque fes feuilles font encore petites , ten- 
dres & pleines de fuc. Après qu'ils les ont cueillies, ils 
les paiTent fur la fumée de l'eau bouillante pour les amol- 
lir & les mettre enfuite fur des plaques de cuivre qu*ils 
font chauffer de manière qu'elles puifîënt les fécher peu- 
à-peu , & qu'elles fe roulent comme celles dont nous fer« 
voos en Europe. 

Le thé qui fort de la Chine eft rarement pur, parce- 
iiue les Chinois , dont la bonne foi eft fouvent fufpeâi- 
ûÊO» le commerce, y mêlent toujours dWres herbes pour 
pn augmenter le volume & en tirer plus d'argent , quoi« 
■qu'il ne vaille chez eux que depuis trois julqu'à dix fols 
la livre. * ^ 

On ignore à la Chine ce que c'eft que la fleur de thé 
que nous nommons thé mpcrial : ils ne connoiifent pas 
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tufTi tous ces noms qu'on n'a imaginés en Europe que 
pour donner plus de prix à cette marchandife fans en aug- 
menter la qualité. On ne connoît à la Chine que le thé^ 
fch4om & le thirv^c^m (bient réfervés pour les grands 
feigneurs & pour tes malades« 

Les Chinois nous envoient leur thé dans des boites à*i* 
tain qu'on nomme barfes , & qui contiennent jufqu'à cin-* 

âuante livres de ces feuilles. Quand on veut faire achat 
e thé , il faut le choifir verd, odorant , 6c prendre garde 
qu'il ne foit pas éventé. 

Le tké-bou ei\ une forte de thé qui s'achète à Nan-^ 
min : les Chinois de Canton en exportent beaucoup à 
Batavia» 

De quelque qualité que foit le thé , il paie en France 
pour droit d'entrée huit fols par livre , conformément 
a Tordonnance de 1664 , & dix fols aufTi par livre en 
conféquence de Tarrêt du confeil d*état du i& mai 1693. 

Quoique le climat de l'Furope ne foit pas auifi favo- 
rable au thé que celui de l'Afie , cette plante étrangère y 
vient cependant affez facilement, (mais cependant comme 
un petit arbufle ) quand on fait choifir une bonne terre , 
le femer & le cultiver à propos* Quand on cfl curieux 
d'avoir chez foi cette plante, dont le produit dédom-r 
mage bien peu des peines & des foins qu'on y a pris , on 
commence par choifir une bonne terre : & ann de ne {>as 
Iè^Y troftiper , on en firit trois couches en trois endroits 
différents. On feme , à la fin de la lune de mars, un tiers 
de la graine de thé fur la première couche qu'on a faite ; 
on enlemence à la nouvelle lune d'avril la féconde couche 
d'une égale quantité de femcnce , & on met le refle de 
la femence lur la troifieme couche à la pleine lune da 
même mois : & on obferve pendant Tété d'arrofer légé^ 
renient ces couches fur le foir. Lorfime les trois femail^ 
les n'ont pas rëulli également , le the de celles qui one 
donné une poufle plus vigoureufe eft en état d'être tranf* 
planté cinq femaines après avoir été femé. Cette tranm 

f plantation le fait fur des couches cjui n'ont pas été en- 
emencées , & à trois temps difierents ^ à huit jours 
d'intervalle l'un de l'autre. 

Dès que cet arbude commence à donner des feuilles 
il répand des corpufcules qui flattent agréableme t Todo-i 
rat donc le parfum eft aifes fort. Ses feuilles fonrea 
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nés après on rëcolre celles qm font moins avancées. La 
troificme rc'colte , qui eft celle des plus petites feuilles , 
fc Tait dans les climats chauds vers la fin aodobre, avant 
que le foleil fe tafTe beaucoup fentir. 

Après la récolte des feuilles , on les met dans une 
chambre fur un drap où elles fecbent à Tombre, ou 
bieu on les met fur des claies couvertes de papier blanc ^ 
& on a foin de les remuer fouvent pour leur faire pafTer 
leur humidité, & leur trop grande odeur. On a vu ci-deâus 
comment les Chinois la leur faifoient perdre en les échau* 
dant dans de l'eau bouillante , & en les jetant enfuite fur 
des plaques de cuivre aflez chaudes pour les faire frifer. 
On prétend aufTi que les Chinois mettent fur ces plaques 
des bouquets de violettes , ce qui donne au thé qui vient 
de chez eux une odeur qui ne lui eft pas naturelle. Le 
thé qu'on recueille en Europe, n^ayant pas cette prépa* 
ration y n'eft point frifé & conierve fon odeur naturelle ; 
al a plus ou moins de force , relativement au temps qu'on 
le laifle à l'air dans une chambre dont on ne le retu-e,pour 
le mettre dans des boites ^ que loriqu'il a perdu fâ plus 
grande odeur. 

Pour conferver cet arbufte pendant quelque temps , 
il f.:ut le couper au pied tous les ans au mois de novem- 
bre ^ c'eft le moyen de le faire repouifer deux ou trois 
années de fuite. Après qu'on a coupé les tiges de cette 
plante , on les met fécber fur un drap comme les feuilles : 
Ja graine la plus manue tombe délie -même: on faijE 
toucher l'autre en la battant comme on fait des épis de 
bled ; & comme par les coups redoublés qu'on leur don« 
ne y les petites teuilles qui ttoient fur les tiges s'en dé* 
tachent , on a foin de les ramaiier , &l elles forment une 
elpece de quatrième moilFon. 

Dans fes fur la CanU Si fur Us moyens de prolorr* 

ger la vie, M. Ckegne , médecin célèbre , après avoir parlé 
du thé verd & du tbérbou , dit que M. Cunin^am , qui 
efl un favant qui a vécu plufîeurs années à la Chine , l't 
i^uré que ces deux elpeces de thé fe tirent du même ar« 
brifleau', mais en différentes faifons ; que les Chinois 
nomment thé-bou celui qui eft cueilli au printemps & fé- 
çhéàu fuleil^ & thé'vcrd celui qui eû fccbé au. feu y & 
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qrfil préfume qu'outre ces différentes manières de le lé- 
cher, on verfe par-deffus le thé-bou rintufion dequel^ 

aues plantes ou de quelque terre pour lui donner la 
ouceur , la faveur, & la pefanteur qu'il a fur Teftomac , 
& que par ce moyen il devient une pure drogue ; nue le 
thé verd , ordinairement plus (impie , eft l(fger à reflo- 
mac , quand on le boit m trop tort ni trop chaud , & 
u'il efl adouci avec un peu de lait ; que pour lors il 
evient un déla vant propre à nettoyer les paliages alimen- 
taires, & à emporter les fels fcorbutiques ^ urincux. 

TILLOTIERS. On nomme ainfi des pêcheurs à Baycn- 
ne qui fe fervent de tiUots , ou petits oateaux qui n'ont 
ni quille ni gouvernail. 

TIMBALIER. C'eft celui qui bat les timbales avec 
des baguettes de cormier ou de buis , & qui font ter- 
minées par une petite rofette de la grandeur d'un écu. 
C'eft de rextrémUé de ces rofcttes que le timb.ilier Trappe 
la timbale & lui Lit rendre un Ton plus ngrc'ablc que 
s'il la frappoiravec les baguettes dont le fervent les tam- 
bours. Dans les marches , les revues , & à l'armée , il 
tient le même pofte que le trompette : voyez ce mot. 

Çét inftrument^ dont l'invention eft moderne , & qui 
vraifèmblablement eft due aux Allemands, eft compofé 
de deux grands bafCns de cuivre rouge ou d'airam , 
ronds par le fond ; il eft couvert par-deiliis d'une peau 
de bouc qu'on fait tenir par le moyen d'un cercle de fer 
& de plulieurs écrous arrachés au corps de la timbale , 
& d'un grand nombre de vis qu'on monte &: démonte 
avec une clef. Les timb:iles fe tiennent enfemble par le 
moyen d'une courroie qu'on fait pafler dans des anneaux 
de fer qui font attachés l'un devant , i'autife derrière le 
panneau de la felle du Timbalier. 

TIREUR D'OR. Le Tireur d\)r eft Touvricr qui tire 
Por & Targent à la filière , pour les réduire en une efpece 
dè fil que Ton nomme or trait ou argent trait. Il y a en 
France deux princip .les communautés de Tireurs d'or : 
favoir , à Paris & a Lyon. En 1749 , M. Helloc , de l'aca- 
démie royale des fciences , fe tranfporta dans cette der- 
nière ville en qualité de commiHaire du confeil , ik. on 
y exécma e 1 fa prcfence tous les procèdes du tirage de 
l'or & de l'argent j c'eft d'après le mémoire qu'il lut fur 

Q iij 
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ce fujet à Tacadémie l*annte fuivante, que nous allons 
donner une idce de cet art. 

Les lingots que l'on veut convertir en trait , doivent 
d'abord être portés à {'argue royale , qui eft un bureau 
public établi , tant pour la perception des droits de inar« 
<pie« que pour dé^rotilr les lingots &: en commencer le 
tu*age. L'argue qui donne fon nom à ce lieu , eft conH 
pofee d'un billot auquel eft attachée une JiUtre ou pla- 
que d'acier perc<fe de pluHeurs trous ou permis , qui vont 
toujours en diminuant de grofleur ; & à une certaine 
di: a ice li y a un gros arbre ou pivot , qu*on peut taire 
tourner par le mo)en d'un cabeiiau , & auquel eil atta*» 
ché un" cable. 

Apres que le lingot a été forgé à chaud pour lui don- 
ner la forme d'un cylmdre , dont l'un des bouts eft en 

£ ointe , on engage cette pointe da s un des trous de la 
liere , & Textrêmité oui déborde de Vautre côté de la 
filière eft au(H-tàt pincée par une tenaille dettée> dont 
les branches s'accrochent dans un anneau qui eft à l'un 
des bouts du cable ; Tautre bout du cable eft attaché , 
comme nous Tavous dit , a Tarbre que huit hommes 
lont tourner en pouflant un pareil nombre de bras de 
levier. L'ouverture la plus grande du pertuis , c'eft-a-dire 
celle par où Ton commence à taire entrer le bout du 
lingot , s^appelle V embouchure ; la plus petite qui eft celle 
par où il fort du côté qu'on le tire'', fe nomme YœiL Le 
cable venant à fe rouler auto^ de Tarbre par l'effort da 
cabePau , fe roidit de telle forte , qu'il attire avec lui 
la tenaille force le lingot de pafTcr en s'alonseant par 
le trou de la filière. Cette filière de Targue le nomme 
calibre : elle a fcpt à huit lignes d'épaifièur , & elle eft , 
ainfi que celles des Tireurs d'or, d'acier fondu &. enfuite 
forgé. On frotte le lingot avec de la cire neuve | pour 
qu'il puilTe paffer avec plus de facilité par les pertuis de 
la filière. 

Le lingot , après avoir naffé fucceflivement par les 
êifférems trous du calibre , le trouve réduit à-peu-près à 

la grofleur d'une canne ordinaire , & en cet état on le 
porte chez le Tireur d'or qui doit le tirer & le dorer s'il 
eft defliné à faire du trait d'or. Pour le difpofer à rece- 
voir la dorure j on le rade avec un couteau courbé k 
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deux poignées , }u{qu à ce qu'il ne paroifle plus I la to* 

perficie , ni foufflure , ni tache noire , ni autre défeftuo-» 
lité qui puilfe empêcher Tadhérence parfaite de Tor (ju'on 
doit y appliquer. 

Le lingot, devenu très-brillant par le raclage , eft mis 
dans un brafier de charbon allumé & (ans fumerons ; & 
lorfqu'il y a été chauffé jufiju'au rouge-cerife , on le re- 
tire y on le fouette avec une longue frange de fils de 
chanvre roulés en paquet , pour le débarratter des cen- 
dres qu'il peut avour retenues de brafier , & enfuite on* 
le lifle fortement avec un bruniflbir d^aeier , jufqu'à ce 
qu'on ait abattu toutes les petites raies longitudinales du . 
raclage. Aufii-tôt & pendant qu'il eft encore très-chaud , 
le Tireur d'or y applique à diverfes reprifes la quantité 
de feuilles d'pr néceiraires. 

Toutes ces feuilles n'ont pas d'abord un conta6l égale- 
ment immédiat avec le lingot d'argent : on les voit fou- 
levées en plufîeurs endroits oar les bulles d'air ; mais en 
fouettant avec le paquet de mnges de fil , on les colle au 
lingot , qu'on entoure enfiiite d'un ruban de fil de chan- 
vre , & en cet état on le remet dans le brafier rougir 
- jufqu'au cerifc. ()n Je retire, on le fouette de nouveau 
ponr en détacher les cendres du ruban , & quand il eft 
bien net, on le brunit^ avec une pierre de foudre , montée 
au milieu d'ui morceau de bois alFcz lonjg pour qu'on 
puilTe le Conduire avec les deux mains; enmite avec une 
eipece de cifeau court y nommé couteau , on fend la dçH 
rure d'un bout à l'autre , pour faire fortir l'air qui peiic 
être reilé' entce l'oir & l'argent ; enfin .on l'examine 
arec une loupe , & fi Ton y apperçoit la plus petite 
vélicule , on l'ouvre avec un couteau pour en faire fortir 
l'air , &z l'on paffe par-delTus pIuTieurs fois la pierre de 
foudre. 

Lorfqu on n'apperçoit plus de défeftuoHté à la dorure^ 
on reporte le lingot'à i'argue , pour y être tiré à-peu- 
près à la grofleur du petit doigt , en le faifant pafler 
fuccefltvement par trente-fept trous de filière. Mais fi 
le lingot n^i point été dore ^ & qu'il foit deftiné nar 
confiéquent à faire du trait d'argent , on emploie dîx-iepc > 
trous de moins , parce qu'il n'eft pas néceffaire de le 
ménager comme le lingot doré, dont on feroit refouler 
l'or fi on le faifoit poliu par des pertuis trop ferres. Tour 
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éviter la trop grande chaleur que le lingot acquerroît 
en paflant par la filiei^ , 6c qui fondroit dans i'inflanc 
la cire dont on le frotte , comme nous l'avons dit , 
on le jette dans une cuve pleine d'eau, qu'on a même 
foin de renouvelier de temps en temp^s^ eu été , pour le 
rafraîchir. • 

Les lingots réduits i la grofleur dont nous avons 
parlé fe nomment baguettes ; on les roule, autour d^un 
cylindre d'environ un demi-pied de diamètre , pour en 
former ce qu'on nomme les aracetets. Le travail de Par* 

f;ue eft* fini pour lors , & ces bracelets fe portent chez 
e Tireur d'or, qui les fait paflbr par trois diflércnrcs 
fJicres , dont la première s'appelle ras , la féconde pre- 
ca:on ou prégaton , & la dernière fer à tirer : c'eft la plus 
menue de toutes. Chacune de ces dilférentes âiieres eft 

Ï4acée fur un banc foiide & fcelié en plâtre , qu'on appelle * 
anc à tirer. 

Avant de faire paflèr lès bracelets par les pertuis da 
Tts y on met ceux qui ne ibnt pas dorés au milieu (Pun 

feu de flamme, pour les y faire rougir jufqu'au cerife, 
ce qui s'appelle blanchir Vargcnt ' à 1 égard de ceux oui 
font dorés , on fait feulement rougir la partie non dorée, 
qui fe nomme la pointe , parce qu'en effet cette partie 
tormoit originairement la pointe du lingot. LVjpération 
du ras fe nomme le dégrojji du trait ; elle conûiie à faire 

{>a(rer le fil par les vingt-cinq trous de cette filière : au 
brtir du -dernier trou , ce fil fe trouve déjà réduit à uue 
lignée & demie de groiTeur. U faut trois hommes pour 
tourner la manivelle du ras. 

L'opJrarion du prégaton eft la même, excepté que les 
pertuis de cette hliere font plus petits que ceux du ras. " 
Quand on opère fur du fil d'argent non doré , on le fait 
paûer , au fortir du feptieme trou du prégaton , par les 
trois trous d'une petite filière particulière qu'on appelle 
fer à roder. Le brillant que ces trois raclages donnent an 
fil d'argent , difparoit bien vite^ dit MU fleUor, puifque . 
pour le faire pafler par les dix«huit .(^ous. du prégaton , 
on le frotte de cire qui le falit de nouveau ; cependant 
ce raclage eft néceflairc , félon les Tireurs d'or; mais, 
ajoute- 1- il , pour prouver cette nécelFité, ils n ont d'autres 
raifons que rancien ufage. Un feul homme f-it tourner la 
manivelle du prégaton. 



L.iyiLi^ud by Google 



TIR %M 
Ije fil qui a çafië par les vinet - cinq trous du pré« 
gaton étant rédutt è la grc^èîir d'une moyenne épingle , 
prend le nom de trait j & eft remis à des femmes pour 
en achever le tirage dans les difftfrcnrs pertuis du fer 
à tirer , d'où il fort enfin plus délié qu'un cheveu. 
Pendant que ces femmes travaillent , un ouvrier qu'on 
nooune accoûtrtur , fraife en entonnoir & arrondit à 
dsaque changement de trou , le trou du fer qui va fer« 
vir. Pour cet eflèt il le rétrécit d'abord avec un petit 
marteau fur un tas d'acier , & il les arrondit & les polit 
enfûite avec des efpeces de poinçons d'acier que l'on 
nomme pointes. Ces pointes , longues de huit à neuf 
pouces, font forgées par u i bout en rouleau, pour qu*elles 
puiflent tourner ious la main, fans fe fervir d'archet ; elles 
font quarrécs dans tout le refte de leur longueur , & leur 
extrémité eft réduite fur le moule en pyramide quarrée 
à angles tranchants^ & plus ou moins alongée. L'accoù* 
treur place une petice pointe ronde qui eft à l'extrémité 
du rotileau , dans un trou fait à un bouton de fer enfoncé 
dans fon établi, dont il eft élevé d'aviron un jpouce & 
demi ; puis mettant la pointe de la pyramide dans le trou 
du fer à tirer , & paftant la main droite en long fur le 
rouleau , il le fait tourner prefque auffi vite que s'il fe 
fervoit d'un archet. Il palîe Tune après Taure fept ou 
huit de ces pyramides ou équariffoirs , commençant par 
la plus grofte & la plus courte , & en employant enfuite 
de plus alongées, pour rendre ce trou conique; enfin il 
nettoie le trou acoaàtré avec un morceau de bois de fîifain 
taillé en pointe quarrée. La maladrefle ou Tmattention de 
cet ouvrier peut occafionner beaucoup de déchets, c*eft« 
i«<lire des ruptures de traits fréquentes. 

Le trait d'argent , pour arriver à fa plus grande finefle, 
pafte par cent trente-cinq trous des différentes filières, 
& le trait doré par cent quarante-cinq. Pour faire con- 
noîrre jufqu'à quelle prodigieufe longueur le métal s'étend 
dans ce travail , M. Hdiot rappone un fait extrait de 
l'original du procès-verbal de toutes ces opérations lor& 
^'eiles furent faites en 1701 à l'hôtel de ville de Lyon, 
en préfence deà duc« de Bourgogne & de Berry. Un 
lingot de dix*fept marcs produiiit un trait d'argent de la 
longueur d'un million quatre-vingt-feize mille lept cent 
qua;rc pieds ^ eu force c^ue fi l'on eut allez a;utùé ce fU 



Digjtized by 



ijo TIR 

par un de fbs bouts , & qufil eût en stSez de con&fiance 
pour (rre étendu fans le rompre , il auroit pu être 
conduir pifi|D'à une diftance de 73 lieues , comme depuis 
LyoD jufqu'a Toulon» 

M. Hellot fait encore une autre remarque dont nous 
croyons devoir faire part à nos leâeurs ; c'cft qu'à 
Farts on r.e tire pas le trait 11 fin cu'a Lyon , & que d'ail- 
leurs en y fait la dorure de ce même rrait beaucoup plus 
forte; en forte que la mauvaifc réputation du filé d'or 
ée Lyon eù dûe à ces deux caufes , c'efl- à-dire à la trop 

Eande ténuité du trait & à fa foible dorure, & non à 
r liù-niftBie dont la qualité eA très-bonne , puifqu^il 
cft à 23 karats \l de £n. 

Le trait d*or & d'argent faux fë fait de ta même ma- 
nîere qiic le fin, excepté qu'au lieu d'un lingot d'argent 
oncmptoie un lingot de cuivre rouge argenté feulement 
pour le (rait d^argent , &. enfuite doré pour k trait d'or , 

Lorfque le trait a été amené au degré de ténuité donc 
avons parlé y le travail ^ du Tireur d'or n'efl pas 
6nu Pour le difpofer à être converti en filé , il 
rap|ilatir en lames , ce qui s'appelle écacker y ,& 
^efl delà que ks Tireurs d'ot font auilt appellés éca^ 
dsti.fx d^or & d'argent. Cette opération s'exécute par 
le moyen d'une machine appeiléc moulin a ccdchtr ou 
Woulifi êi battre. 

Ce moulin eft compofé de deux rcucs d'acier très- 

Eli , placc'es Tune au-deflus de Tautre*, & très-ferrées 
: leur épaiâeur qui eû de douze à quinze lignes; la 
roue iùpéheure eft ordinairement chargée d'un poida 
de vingt-quatre à vingt-cinq livres. On les fait mou* 
vcûr par le moyen d'une manivelle qui , étant attaché 
à rur.e des deux , fait aller Taurrc en fens contraire* 
Elles entraînent par leur révoliiticn le trait d'or ou 
d'argent gu'on y a engagé par un de fes bouts , & elles 
le rLduîlenr en une lame très -mince & trts-flexible , 
qBfoD lile aifément enfuite par le moyen d'un rouet au- 
toor d'un fil de foie ou de chanvre. Les traits d'or & 
d*argent fins fe filent fur foie teinte ; mais fuivant les ré* 
glements le faux ne peut fe filer aue fur fil de lin ou de 
chanvre y pour qu'on puiSe le diuinguer plus aifément : 
vçj^ Galonni£&. On dit <^ue les ouvriers de Milan ont. 
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Part de ne dorer que le côté du trait qui doit paroitre fur 
le filé , & par ce moyen ils ménagent près de la moitié à& 
la dépenfe de Tor. 

En 1583 les anciens ftatuts des maîtres Tireurs d'or 
furent confirmés par lettres-patentes données au mois de 
janvier par le roi Henri lil , regiftrées en la c«ur des 
monnoies le 11 décembre fuivant ; & par une ordo»- 
nance du même princè & de la même année , le nombre 
des maîtres a été fixé à trente pour la ville de Paris. Ces 
flacuts ont été confirmés fuccefîîvement par les roia 
Henri IV , Louis XIII , Louis XIV , & enfin par lettres* 
patentes fur arrêt du 7 Mai 171$ , enregiibrées en la cour 
des monnoies le 6 juin fuivant* 

Par ces ftatuts & par les règlements intervenus, tant 
au confeil qu^en la cour des monnoies , Tapprentifiage 
eft fixé à fix années ; & nul , même s'il cil fils de maître, 
ne peut être reçu à rapprentilTiige à moins qu'il n'ait douze 
ans accomplis. Les maîtres doivent erre reçus & prêter 
ferment à la cour des monnoies ; chacun d'eux doit avoir 
une marque particulière , empreinte & enregifirée aa 
greflTe de la cour des monnoies, pour en marquer les 
traits, lames & filés d'or & d'argent de fa fabrique. Cette 
marque doit être imprimée fur chaque bobine ou roque<« 
tin, en cire d'Efpagne rouge pour le fin, en cire noire 
pour le faux , & renfermer le bout du trait , lame ou 
filé , dont lefdites bobines ou roquetins font chargés. 

Déienfes à tous marchands venant des pays étrangers 
OU des provinces du royaume en cette ville, de mêler 
le fin avec le faux fur les mêmes bobines , ni d'expofer 
en vente aucune marchandife làns avoir été vifitée par les 
jurés de la communauté. 

Il eÛ défendu à tous Tireurs d'or de vendre aucun tnot 
faux , mâfGf & rond , qui puiflè ftre employé en ouvrages 
d'orfèvrerie contrefaits , comme bagues , anneaux , chaî- 
nes , Sec, permis feulement à eux de les vendre applatis 
& écachés. 

Par Tarticle XXVI du règlement de la cour des mon- 
noies en date du 17 août 1557 9 il eft dit qu'il ne fera 
fait aucune féparation ou diflinfaon du métier de Tireur 
d'or d'avec cdui de batteur d'or. 

Trois maîtres jurés - gardes gouvernent cette cosamxb» 
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nauté, & tous les dt» on en élit un ntiuveau le 3 Jan* 

vier, Doiir remplacer le plus ancien. 

On aonnef auiii le nom de Itreur à celui qui , chez les 
£errandiniers , gaziers & autres ouvriers en étoffes de 
foie taconnëes ou brochées , rire les ficelles du flmhlot 
ou aflcniblage des ficelles qui font au côté droit du mé- 
tier , &: que le fabricant a montées pour faire une étoâe 
figurée. 

. Tous les ouvriers ne font pas propres à ce métier* 
Pour ikvoir tirtr à propos\ c'en-à-dire paiTer autant de 
petite cordes à des ncpuds coulanrs que le lifleur en à 
nommé , il &ut être très*habile , &: favoir très-bien lire 
le defletn , fur-tout lorfqu'il ett fort chargé. 

TISEUR. Cell celui qui , dans les manufaflures de 
glaces à grand volume , a foin d'entretenir le feu dans 
le four à couler. Son emploi principal eft de courir fans 
celle autour du four , & de mettre dans les tifars y ou 
ouvertures du four, des billettes qu*il trouve toutes 
préparées fur fon pafTage. Son occupation eft fi fati- 
goauEite y qu'on eft obligé de le relayer toutes les fis 
beuçes. 

TISSERAND. Le Tiflerand eft un artifan dont la 
profefTion eft de faire de la toile fur le métier avec la 
navette. En quelques lieux on le nomme To/7rer , Te^ 
lier ou Tijjîer ; en Artois & en Picardie fon nom eft 
Mufquinur» Le nom de Tiffhrand eft commun à plufieurs 
. autres ouvriers travaillant de la navette j tels que ceux 

2ui fond les draps, les dretaines, & quelques autres 
tofFes de laine : ils font appellés Ttjferands^Drapants , 
• Tiffiurs y ou Ttffitrs. Ceux qui fabriquent les futaines 
le nomment Tifferands^Futainiers ; & ceux qui manu- 
fas^lurent les bafins font appellés Tijferands en hafins. 
Nous ne parlerons ici que de ceux qui fabriquent la 
toile. 

On ne fait à qui Ton eft redevable de l'invention de 
la toile. Quelques ^ uns ont prétendu que l'idée en eft 
venue par Tpbfervation du travail de Taraignée y qui 
cire de là propre fubftance des filets prelque imper« 
ceptibies / dont elle fbnne avec fes pattes ce merveilleux 
tiflii que Ton appelle vulgairement toUe d^araignk y A: 
qui lui fert comme de filet ou de piège pour prendre les 
mouches dont elle fe nourrit. Mais laiis s'arrêter à tous 
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les raîfonnements plus ou moins vraifemblables qu'on 
peut former fur ce fujet , il y a lieu de penfer avec 
M. Goguet, que l'idée des cilTus à chaînes 6c à trames a 
du venir aux premiers hommes, d'après rinfpeâion de 
l'écorce intérieure de certains adsres. On en connolt 
qui , à la rudeffe & à la roideur ^ès , reflèmblent ex« 
trémement à de la toile : les fibres en font arrangées 
Tune fur Tautre de travers, & croifées prefque à angles 
droits. • 
Lorfqu'on confidere la quantité & la diverfité des 
machines que nous employons aujourd'hui dans la fa- 
brique des étoffes , on auroit peine à croire que dans 
les fiecles très-reculés on ait pu s*en procurer de fem- 
biables , ou même qui aient pu en approcher. Il eft aifé 
cependant de le concevoir , u au lieu de s'arrêter à nos 
pratiques ordinaires , on réfléchit aux métiers qui font 
encore aujourd'hui en ufage chez plufieurs peuples. La 
(implicite, le petit nombre des outils dont on fe fert 
encore préfentement dans les grandes Indes, en Afrique, 
en Amérique , nous en donnent l'idée : une navette & 
quelques morceaux de bois font les feuls outils qu'ils 
emploient. 

Quoi qu'il en foit de fon origine , fon invention re« 
monte à la plus haute antiquité. Il eft sûr qu^elle étoît en 
uiage avant Abraham. Les Egyptiens furent les premiers 

qui ifitroduifirent l'ufage de trav^ller affis; auparavant 
les Tifî'erands fe tenoient debout devant leur métier , 
parce que les fils de la chaîne étoicnt tendus perpendi-» 
culairement de haut en bas , comme on travaille aujom> 
d'hui dans les métiers de haute-lifle 

Les toiles fe font fur un métier à deux marches , par le 
moyen de la navette , de même que les draps, les éta« 
mines , & autres lemblables étoflès non croifées. 

Nous dions décrire les différentes parties du métier du 
Tiflêrand , & nous parlerons en même temps des efiècs 
qu elles produifent. 

Le mecier du TifTerand eft foutenu fur quatre piliers , 
& il eft compofé de trois enfubUs: o\^ entend par enfubles 
des cfpeces de gros & longs cylindres ou rouleaux de 
bois. La première enfuble, qui eft placée au bout du 
métier oppofé à celui où travaille l'ouvrier , porte le fil 

4e chaîne ; la fecoade reçoit la toite à mefure que l'oift^ 
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vraée s'avance ^ & la troifieme enfin feit de décharge 1 
la féconde, quand elle fupporte une trop grande quantité 
d*ouvrage. Les unes & les autres ont leurs tourillons Se 

leurs crans pour les rr.onter , les lachtr &: les arrêter. 

Deux règles de boijj font la longueur du mcticr, & 
trois barres en dérerminenr la largeur. Les piliers de 
derrière portent deux chapelles foutenues fur deux autres 

Etits piliers qui font appuyés fur les règles. Les cha^ 
lies font des morceaux de bois ordinairement quarrés , 
figs de quatre pieds, qui fervent à foutènir hchaffi &le 
fortû4ame, 

La chailë eft cette partie du mëtier (ufpendue par le 

haut, au bas de laquelle eft attaché le rot ou peigne, 
dans les dents duqjucl les fils de la chaîne font palfés : 
c'eft avec la chafle que l'ouvrier frappe le fil de la trame 
chaque fois qu'il a lancé la navette entre les ûis de la 
chaîne. 

Le fil de la chaîne eft celui qu'on monte fur le métier, 
& le fil de la trame eft celui qu'on pafle avec la navette 
au travers de la chaîne. 

Le porte4ame eft une pièce où eft ftifpendue la poulie 
fiir laquelle roule la corde qui tient aux deux lames. 

Les lames font compofées de plufieurs petites corde- 
lettes ou ficelles attachées par haut & par bas à de 
longues tringles de bois appellées liais. Chacune de ces 
cordelettes a fa petite boucle dans le milieu , laite de 
la même ficelle, au travers defquelles font pailés les fils 
« de la chaîne. Les lames fervent, par le moyen des 
marches qui font en bas , à faire hauner & baifier alter-« 
sâtivement les fils de la chaîne , entre lefquels on lancé 
b navette , pour porter fucceffivement le fil de la trame 
d'une lifiere à l'autre. Les marches qui font attachées à 
deux traverfes de bois, font des bâtons mobiles attachés 
par deux cordes au bas de chaque lame. 

La navttu eft un petit inftrument de buis en forme 
de navire, dans le milieu duquel leTiiferand met fa trame. 
LorGpie le métier êft monté, & que le Tiiferand veut 
travailler , il fe place au devant fur une efpece de banc 
de bois^ dont la planche eft à demi-penchée vers le 
tnétier : enforte que TouvrieY refte prelque debout. 

Il a foin de coller avec de Tempois les fils de la chaîne 
à melure que l'ouvrage s'avance. 
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Pour diriger la largeur de la toîle , Touvrier fe Icrt 
d^un infiniment appellé temple , qui eft une petite règle 
de bois ayant des aent$ ou hoches en forme de cremail* 
lerô , & qu'on peut alonger ou raccourcir à Faide de fês 
dents. Les extrémités en font hérilTées de petites pûmes , 
oue l'ouvrier enfonce & arrête dans les liiieres de foa 
étoffe ; par ce moyen il la rient toujours également large 
& également tendue ; il déplace le temple , & le trans- 
porte plus loin à mefure que TétofFe avance. 

Les principales chofes qu'il faut obferver , pour 
qu\ine toile de chanvre ou de lia foit bien fabri^iee Se 
de bonne qualité , font : 

Qu'elle foit bien tiflue , c'efl-à-dire, bien travaillée 
& également frappée fur le métier, 

1^. Qu'elle foit faite ou toute de fil de lin , ou toute de 
fil de chanvre , fans aucun mélange de Tun ou de Tautre^ 
ni dans la chaîne , ni dans la trame. 

30. Que le fil (ju'on y emploie , ou de lin ou de chanvre, 
ne foit point gâre , qu'il foit d'une égale hlure ; tant celui 
qui doit enuer dans le corps de la pièce ^ que celui dont 
les liûeres doivent être faites. 

4«« Que la chaîne foit compofée du noabre de fib 
eue la toile doit avoir , par rapport à fa largeur , û fioeflê 
4c (k qualité , conformément aux règlements géjafraox det 
manufadurcs & aux ftatuts des lieux. 

Que la toile ne foit point tirée ^ ni fur û larg^ur^ 
ni fur fa longijeur. 

60. Qu'elle foit de même force, bonté & ûoeSEs^m 
milieu cooune aux deux bouts de la pièce. 

7<>. Enfin , qu'elle ait le moins d'afiprèt qu'il eft pofr 
fible, c*efl'à-dire, ui gonune, ni amidon, m chaux, ni 
autres (êmblables drogues qui puiflènt couvrir ou dter 
la connoiilànce des défauts de la toile. 

La plus grande partie des toiles de lin ou de chanvre 
qui fe voient en France, font de la fabrique du royaume j 
il s'en tire néanmoins quelques-unes des pays étrangers^ 
particulièrement de celles de lin. 

A régard des toiles de coron , elles viennent prefqne 
toutes des Indes Orientales & du Levant; il s'en tût ce* 
pendant en Prânce & ailleurs, mais en petite qualités 

V^yei MOUSSELINIER, 

Le^ nuitrcs Xiflèrands foroiem à Furis une çomtatm 
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muté compofée à préfent d'environ foixante & dix 
maîtres , à la téte de laquelle il y a quatre jure's. 

Les premiers flatuts de la communauté des maîtres 
Tiflerands font du ai janvier 1586, fous le règne de 
Henri III , confirmés par Henri IV en juin itoS , & 
par Louis XIII en mai 1640. Par ces flatuts , ceux qui 
compofeot la communauté , font appeliés maîtres Tifle- 
rands en toiles 9 canevas & linge \ oc nul nV peut être 
admis en cette qualité, s'il n'a tait appreiftiflage pendant 
quatre ans fous un maître de Pari^, 

Les maîtres qui n'ont point atteint l'âge de cinquante 
ans, ne peuvent avoir que deux apprentifs à la fois; 
mais ceux qui ont palfé cet âge en peuvent avoir trois 
en même temps» 

TISSEUR : voyq TISSERAND. 

TISSOTIER : vojq RuBANiER. 

nSSUTIER : 

TOILES CIREES. La toile cirée eft une toile endnite 
d'une coropofîtion que Ton croit communément être faite • 
de cire & de réfine mêlées de quelques autres ingrédients 
capables de réfifter à Teau. Les ouvriers qui fabriquent 
les toiles cirées , font un fecret de leur compofition. 
Nous croyons, d'après quelques expériences que nous 
avons faites , que c'eft une efpece d'enduit de nature em^ 

Elaftique, compofé de cire, ahuile de lin cuite avec de la 
tharge , & peut-être de quelque réfine, dont cependant 
nous n'avons trouvé aucun indice par nos épreuves , le 
. tout cuit enfemble en confiftance convenable. 

Pour enduire la toile de cette compofuion , on l*at-« 
tache avec des ficelles fur un chaflls de bois furfifamment 
long; un ouvrier fait fondre la compofition dans une . 
poêle de fer ^ & verfe cette liqueur toute chaude fur la 
toile; une autre Ty étend avec une efpece de loi^ 
couteau, enfiiite on la laiife fécher pour y donner 
nombre de couches néceflàires , jufqu'à ce qu'elle loic 
parvenue au point de perfeâîoii qu'on defire. 

On fait des toiles cirées de plufîeurs couleurs, les 
unes jafpées & fort unies du côté de l'endroit, &i les 
autres toutes brutes fans jafpure. 

Elles fe vendent ordinairement en petites pièces ou 
rouleaux de quatre , huit & douze aunes. Les toiles qui 

«'emploient le plus ordinairement pour être cirées ^ fonc 

di» 
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àe grdifes tcnlès de lin , bu des colles d'étoupe d^utie àmne 
•ù aune aune moins demi-quait de large, qui fe fid>riquenl 

en Normandie. 

La toile cirée eft employée à faire des couvertures de 
tentes , de chariots ^ fourgons & charrettes pour l*armée ^ 
des parapluies , des cafaques de campagne, &c. On s'en 
fert auift pour emballer & empaqueter les marchandifes 
qui craignent d'être mouillées. 

Paris & Rouen font les lieux où il s^en fabriqué te 
plus. 

Il y a line autre forte de toile cirée que I^oH appellê 
fOfZe cirée grnffe , qui fe fiiit avec de là dre, de la rénne^ 

de la térébenthine , de l'huile & quelques autres drogues 
qui la rendent impénétrable à l'eau. Cette forte de toile 
cirée fert particulièrement à couvrir les cailTes des mar- 
chandifes qu'on emballe pour envoyer dans des lieux: 
éloignés. On ne peut s'en fervir utilement qu'elle n'ait 
été auparavant éçhsmfFéey ce qui fait qu'elle s'applique 
& Rattache fur les caifTes d'une telle manière qu'on no 
peut l'en arracher fans beaucoup de difficulté* 

La toile cirée n'étant point tarifée dans le tarif de 
1664 , doit payer cinq pour cent de ùl valeur par efti-« 
mation. 

Les droits de la douane de Lyon font de quarante fols 
le quintal. 

TOILES D'OR ou D'ARGENT ( Fabrique de ). La 
farique de cette étoffe eft fi délicate , qu'il y a peu de per-« 
Ibnnes en état de l'entreprendre & de s^en acquitter com« 
me il faut. Sa chaîne & fon poil font les mêmes que dans 
les tiffiis, & de couleur de ror ou dé l'argent. La chaîne 
eA armée en taffetas ordinaire pour te Coup de fond , & 
le poil eft armé en raz de S. Maur ; c'eft pourquoi il 
faut pour cette étoffe quatre marches de fond ^ au lieu 
de deux dont on fert dans les autres étoâes montées en 
taffetas. 

Pour que cette toile foie belle on la fait à deux bouts 
de fil d'or , qu'on ne pailë point mfemble de peur qu'ila 
ne fe croiient« Pour cet enet on a deux navettes, donc 
chacune contient un bout i on change de lifiè à chaque 
coup de navette : quand on pafle le ooup de trame, on 
reprend la même line qui a lié le coup pr&édent ^ & 00 
continue ainfi le courst 

Tome IV. ' S 
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TOILES PEINTES ( Art de la fabrication des ). Les 
tçÀles p^dintes font celles fur lefçiuelles. à Faide de diSé^ 
rents moules ou planches de bois^ qui (ont ordinairement 
4e buis 9 de houx^ de poirier , de tilleul ou de noyer ^ & 
moyen de diverfei couleurs ^ on a repréfenté des or-^^ 
nements, des fruits, des figures même, & tout ce qu'une 
imagination féconde peut mggérer. Il y a des deflîns qui 
portent jufqu'à cent quatre -vingt planches. On en peut 
yoir la preuve fur des indiennes fabriquées à Neufchâtel , 
& qu on vend dans l'enclos de Tabbaye S. Germain-des*« 
prés a Paris, 

. Dans la defcription que Pline z fait des toiles peinte» 
que £d>riquoient les Egyptiens il ai&ire que ce peuple 
commençoit par enduire de certaines drogues une toile 
blanche qu*on jetoit dans une chaudière pleine de tein- 
ture bouillante ; qu'après Ty arair laiffée quelque temps , 
on la retiroit peinte de diverfes couleurs , quoiqu'il n'y 
eût qu'une forte de liqueur dans la chaudière , ce qui ne 
pouvoit provenir que par la diverfité des mordants dont 
la toile etoit enduite ; que ces couleurs étoient fi adhé-t 
ventes , qu'aucune lotion ne pouvoic les en féparer ; & 
que ces toiles s'affermifloient & devenoient meilleures 
par la teinture. 

Si la préparatkxn dont fe Tecrment les anciens pour 
fixer la couleur fur les étoffes , s'eft perdue , nous en 
fommes dédommagés par de nouvelles découvertes qui , 
tftant beaucoup plus sures & beaucoup plus commo-« 
des , ont fait difparoitre in&nfiblement les pratiques aa« 
ciennes. 

Les toiles deflinées à être peintes doivent £tre faites 
de pur coton ou de moitié fil & moitié coton ; celles defil 
pur réufliflent moins bien, 

La première manufiidnre de toiles de cotcm qui aient 

été peintes en Europe , fut établie en Angleterre oi\ Ton 
imiroit fi bien les perfes & les indiennes , qu'on les con«« 
fondoit fouvent enfemble. Le nommé Cabannes , Anglois, 
nous apporta cet art en France , où , en vertu d'un arrêt 
du corueil il s'établit d'abord une manufadure en ce genre 
dans le cours de Tarfenal oili Ton travaille également bien^ 
en fU & en coton^ dont le teint foutient le manchiilàge & 
fa leflive fans rien perdre de fon éclat. Il s^eft mbli 
depuis en Erance plus de cent manufaâures en«ce genre ^ 
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4km pth de qtfitreWîiigt ont manqué ^ fok le 
faut oes pièces , le peu de correâion du deflin , & le peu 
d'intelligence des entrepreneurs, dans la &hrication de 

rindienne. 

On diftingue principalement de douze différentes ef- 
peces d'indiennes, le caLinca ^ le demi-calanca ^ indienne 
ordinaire , la patenace , la petite fuçon , lâ miniature , la 
péruvienne pour lubits d'homme y le double bleu , le double 
yioUty le camay eu de toutes couleurs y V indienne pourdeuU^ 
Vinditnnà porcelaine «'les mouchoirs, à double face. Dans 
chacune de ces efpeces , le Oeffinatelir doit s^àttacher k 
fai^ des^defltns naturels ^ & à ne pas mettre fur la mémè 
tige des fleurs de plufieurs fortes , & de {>eindre de di* 
jverfes couleurs les fleurs qui n*en font pas fufcep- ibles. 
On peut voir dans ï'art de faire de l'indienne p-àr M, Dclor^ 
mois , la manière de compoler toutes les couleurs en bon 
teint , qui font propres à chaque efpece d'indienne, &que 
|riu&€urs fabricants regardoient comme des fecrets» 

Avant de peindre la toile on là, cylindre^ ce qui Con^ 
•fifte à la faire oaâèF entre difRrents rouleaux de bois dut 
^.poli, ou mime de métal ^ pour l^lfïir & hti donner 
ptus d^apprêt. La QMle en cet état efi prête à recevoilr 
î'impreliion. 

Il y a dans les manufaflilfes de toiles peintes plufieurs 
ouvriers chargés chacun d'un travail particulier , quoique 
îces travaux réunis tendent tous au nie me but. Les Un6 
gavent les moules fetn^t à peindre les t(nles : dWreè 
Sonnent à ces mêmes toiles les premières préparations 
4lont nous avôos parlé ; & d'autres enfin appelles ittipH-m 
ptmrs j les peignent ou les Impriment. Il y a auffi dans leè 
manufaâures des ouvrières qu'on nomme pinctauuufes ^ 
<jui font au pinceau de petits deffins qu^on n'exécuteroic 
Ijue difficilement à la planche. 

il y a dans chaque manuiafture un colorifte en chef qui 
dirige la préparation & la mixtion des couleurs, & qui a 
foin de cacher aux ouvjfiers mêmes la plupart des ingré^, 
dients qu'il emploie. 

Lorfqu'il eil queftion de peindre la toile , on TétiÇnii 
fur une table dq ux pieds de long & d'un pied & demï de 
large , fur laqtvdite Ibnt èloués deux tapis de drap ou de 
ferge fine , bien tendus & attachés aux quatre coins de la 
table avec q^uatre broquecces ^ de xuaniere qu'on puiire 

S ij 



uiyiii^ed by Google 



Î176 TOI 

lever le drap lorfquil eù fale par la couleur qui paffe au 
.iravers de la toile en l'imprimant. Il y a des manufaflures 
où Ton fe fert.de tables de marbre, où de pierres dures ^ 
parce qu*ellcs ne fe d^etent pas comme celles de ho» 
qu'il faut raboter d^ temps en temps pour les redrefler» 
Avaritde commencer une pièce ^ Timprimenr examine € 
les planches font voilées y tourmentées ^ ou gauches; dans 
ce cas il les fait redevenir droites en les mouillant du 
côté qui eil creux, & en chauffant l'autre côté au foleil ou 
^ un teu doux, Ôc pour lors elles marquent également 
par-tout : il prend garde que les quatre picots , ou points 
de raccord , Ibient dans un juile quarré , iàns quoi il ne 
jraccordecoit jamais bien fon deffin : & pour prendre exac« 
ten^t le point -du milieu de ùl planoie , il fe fert d'un 
compas au moyen duquel il trouve cea quatre picots à la 
même diftance du milieu. 

Le mordant coloré dont on doit fe fervir eft contenu 
dans une terrine ; un ouvrier qu'on nomme tireur , prend 
ce mordant avec une manie tte , & le porte fur un drap 
emboîté dans un cercle de bois merrain en forme de 
tamis. La maniette eiï compofée d'un morceau de bois cpi 
lui fert de mancLe, ScAe deux morceaux de chapeau. 
' L'imprimeur 'muni d'une planche , c'eft-à-dire d'un 
moide de bois pu de.-mécallur lequel eft gravé en relief le 







y 







lté quantité 

de mordant ; il po(e enfuitt a ec précaution fur l'é- 
tofFe : un petit coup donné avec la paume de la main fuf- 
fit pour appliquer exaélcment le mordant dont on recon- 
noît aifément Tinipcefiioa à caufe de la couleur avec 
laquelle il efl mê|é, 

. On prend la couleur fur cë4rap afin qu'elle pénètre 
dans tous les endroits néceflatr^ du moule : on conçoit 
^i^ent aue fi l'on prenoit fur vm table , ou fur quelque 
autre lubftance qui ne fût point, élaflique, la couleur ne 

fe*dîftribueroit pas également fur le moule, ce quiferoic 
une dci'ec^uofité pour TimprefTion. 
. Dans les toiles dont les ornements demandent pluficurs 
couleurs, on Lit ufage de contre-planches gravées fur les 
mêmes deîlins que les planches , mais de* £açon qu'elles 
ne portent le mordant cotoré que fur les endroits du 
delTm réfervés par les premieoBS pMncbM.. Qo conçoit 
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bien qu'il eft necelTaire que tous ces moules aient des 
rapports exaâs entre eux , fans quoi la couleur ne fe 
trouveroit pas contenue dans le trait. Ce déiaut fe iaifle 
appercevoir dans les toi es communes , à caufe de la vî- 
telle avec laquelle on y travaille, & du peu de foin qu'on 
y appone. 

On nomme imprinmn-rentreurs ceux qui travnllent \ 
cette féconde opération : ils n'imprtmeiit que les planches 
qui rentrent dans la première planche d'imprefllon , & qui 
font toutes les différentes couleurs ; c*ell pourquoi on a 
autant de rentreurs qu on veut imprimer lur la toile de 
couleurs diffe'reates. Pour que ch-.que couleur foit cal- 
quée d'après le dclFin enluminé , on lailie des rapport» 
qui indiquent au rentreur où il doit pofer fa rentrure, afin 

Siu'eile le trouve jufte dans Içs fleurs qu'il doit repré-' 
enter. Ces rapports fe prennent ordinairement fur un bout 
de feuille ou lur une branche d'arbre , & on fait en forte 

Sju'il en ait au moins deux ou trois , afin que la rentrure 
oit plus jufte. 

Comme à chaque changement de couleur on a des chaf* 
fis différents pour les ôter & remettre à propos , le ren^ 
treur doit toujours avoir auprès de lui quelqu'un qui 
étende la couleur chaque fois que l'imprimeuf ou le ren- 
treur en a befoin , pour les aider à tirer lajcoile, & à Tar-* 
ranger bien unie après chaque tablée. 

11 y a des toiles pour lefquelles on emploie des rëfer-^ 
ves blanches. Ceci fe pratique par le moyen de la cire 
fondue que l'on met avec une plume de métal furies en-* 
droits des feuilles & des fleurs qui doivent refter blancs. 
Comme la cire eft impénétrable aux mordants , elle rend 
leur effet nul, & empêche que les çndroits réferycs re- 
tiennent la couleur. 

On peint des. toiles dont le fond cft fable. Cette opé- * 
ration fe fait avec des planches dont le delfin eft gravé 
à l'ordinaire. Mais pour former le fable fur le pointillé 
du fond , on enfonce dans la planche autant de petites 
pcûntes de £1 de fer Wil doit y avoir de points. On à 
Ibin que ces potmes fbie^t unies & limées bien égale- 
ment , de p^ur que la toile n'en, fbit percée ou egra- 
tignuc. 

La toile étant imprimée , eft paflce à la rivière où on la 
i çnfuite.0A. JU iait bouillir xians une chaudière pkme 
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d'une teinture convenable. Après ce*^té manœnvre 
bat de nouveau la toile à ia rivière, & on i'étend fur la 
prcirie , ayant foin de Parrofer fouvent pour faire dif- 
fiper la teinture qui s'efl appliquée fur le fond de la tcile, 
HMÎs q|ui, n'y a^ant point trouvé de roordant , fe dif- 
iipe aïftfinent , & ne refle fixe que dans les endroits qui 
ont reçu Timpreffion de la planche. 

Dans les beaux jours. & loi^fque le foleil eft ardent ^ 
h teinture fe diflipe en huit jours de temps ; mais il faut 
quelquefois un mois- & davantage lorfque le temps n'y 
eft pas propre, 

La teinture étant difTipée ; on bat de nouveau la toile 
à la rivière, & on rexpofe encore fur la prairie aux rayons . 
du foleil pendant quatre ou cinq jours ; on la laiiie fécher; 
enfuite on la cylindre, ^ alors elle eft prête à être 
Uvrée* 

Dès que les pteces font ainfi préparées , on les porte \ 
Fëtendage pour les faire l>ien fëcher ; plus on les y laifle 
& plus les couleurs en font folides & belles. 

On doit comprendre fous le nom de toiles peintes & 
imprimées , les perfis , les indiennes , les angloifes , & toutes 
les toiles que les François , les Hollandois, les Anglois, 
les Allemands , les Suiiles & les autres nations fabriquent 
chez elks à rimitation des toiles de TOrient. Parmi ces 
toiles, les unes font deifinées & peintes à la main, com« 
ne nous l'avons dit } les autres (ont imprimées avec des 
moules de bois ou de cuivre. On peut diftinguer encorè 
une troifieme forte de toiles peintes , qui font celles dont 
le trait feul eft imprimé, 6c dont tout Tintérieur des fleurs 
efl fait au pinceau. Les toiles qui nous viennent de Pon- 
dichery , de Mafulipatan , & de plufieurs endroits de la 
côte de Coromandel , font travaillées à la plume & au pin- 
ceaUk II. nous vient aulfi de très -belles toiles peintes de 
Bengale , de Vifapour , &c. Les ptrfes font les toiles 
peintes les plus eftimées qui viennent deTOrient. On les 
imite en Hollande & en Angleterre ; on pourroit égale- 
inent les imiter en France, ou même les âirpaflèr par 
des batiftes , €\ Ton trouvoit l'art de teindi^ le fil aulfi- 
bien que Ton teint le coton. La fuperionté de notre goût 

Î)our le dcfTin , la richelîe de l'invention de nos artiUcs, 
emblent nous promettre un fuccès affuré , & nous offrir 

nouveUe bfaaGh& de commerce chez l'étrange | û 
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fm ayoît le fecret dont venons de parler , ic qu'on dit 
être connu en e^ des manufaâures en Languedoc , de-^ 
puis que les écats de cette province en ont ftit Tacquî* 

iîtion. 

Plufieurs de nos fabriques de toiles peintes font pres- 
que parvenues à la ténacité des couleurs de TOrient : ce 
qui dépend principalement des prcparatums que reçoit 
la toile , & de la nature des mordants qu'on y applique 
enfiiite. Far les expériences que nous avons faites lur 
cette matière « nous avons reconnu que les fels métal-» 
liques font très-propres à xe dernier ufiige , fiir-tout le 
fei d'étain & le fucre de Saturne. Nous allons donner, 
avant de finir cet article , les procédés pour peindre (ur 
toile des carnsfieux en bleu ou en rouge , qui , comme 
on fait , font les deux principales couleurs qu'on emploie 
fur fil & coton. 

Pour faire le camaïeu bleu , on emploie un moyen 
très- ingénieux. Comme il n'eft pas pofîible de fe fervir 
pour cela de l'indigo tout préparé par l'opération de la 
• cuve, dont nous'avons donné le détail au mot Teintu- 
B.IJKR y on a imiginé de faire cette opération fur de Tin* 
digo appliqué d'abord iiir la toite. Pour y parvenir , on 
a de 1 indigo bien piîlvérifé & bien tamife ; on en fait 
une pâte très-claire , en le mêlant avec de l'eau gom- 
mée , & on imprime cette pâte fur la toile , par le 
moyen d'une planche , comme nous l'avons expliqué 
plus haut. Quand cette imprelfion eft feche , on fait 
fubir à la toile toutes les préparations qu'on doit donner 
à l'indigo pour faire .la cuve , & par ce moyen on con« 
vertit en une vraie & excellente teinture Tindigo qut', 
par la première opération, n'avoit été que coUé fur la 
toile. 

Le procédé pour peindre les toiles en beau rouge fb«- 

lide, n'eft pas moins curieux. Nous en avons Tobliga- 
tion à M. Tabht? Muréas , qui a fait de très-grandes re- 
cherches fur cet objet, & qui a Çàit part du fuccès de fcs 
travaux à la fociété de Bretagne. On trempe d'abord la 
toile dans de Teau où l'on a délayé des crottes de brebis 
ofU' de la boufe de vache ; on fait enfuite fécher rLtofFe, 
& on l'arrofe alternativement jufqu'à ce qu'elle devienne 
de la plus grande blancheur. Après cela on engalle ; 
«nais au jieu de iè feryk dç noi^ de galle , on.^pioie 

^ S iv 
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l'écorce des mirobolans. La toile fort de l'engallage d'tn^ 
jaune foncé; on la lave dans du lait, on la tord, on Jfa 
fair féchef a Tombre f elle eft alors d^un jaune clair* 
On doit éviter de faire ufage de mortier de fer pour 
piler les écorces ; car on rifqueroit de voir paroitre une 
couleur noire dans Tengallage. 

On tait alors ufage d*un mordant coloré pour deflîner 
fur la roile. On prend pour cet effet de la chaux vive 
éteinte a l'air , que Ton diflbut dans de Teau , où l'on 
ajoute de Talutipulvérifé , & du bois de Bréfil concaâé. 
L'alun aihfi diflous donnera à la toile , quand elle aura 
fubile garançage, un rouge bien foncé ; mais en aâbi* 
Uiflànt ce mcKt&nt , on aura des teintes dégradées. Pour 
affiiibltr le mordant , il n'y a - qu'à en mêler une partie 
avec une plus ou moins grande Quantité d'eau de chaux 
fans alun. On peut, pour obtenir dans ce certains endroits 
des traits plus foncés , ajouter au mordant du vitriol blanc. 
Avec un pinceau trempé dans 1^ mordants afibibiis , on 
dégrade les teintes à volonté. 

Le bots de Bréfil , qui eft de faux teint , ne fert uni^ 

Îuement que pour colorer le mordant & guider le def- 
Dateur. On peut obtemr des nuances variées en va-i 
riant les mordants. On a une couleur de rofe fi Ton fub« 
ftitue à la chaux de la craie bien blanche , ou du tri- 
poli , ou du blanc de plomb ; & on a un rouge de 
pourpre , fi au lieu de chaux Ton fe fert de cendres 
d^étam blanchies au feu de réverbère. Au lieu de deffmer 
livec la plume , on peut avoir des planches gravées en 
jbois que l'on rougit «veç le mordant , comme on l'a dit 
cl-demis. 

te deàèin étant tracé liir la toile , on la met dans un 
Vafe d'étain , avec de Peau & de la garance grappe ; on 
fait bouillir l'eau avec lenteur , & on retire la toile. SI 
l'opération a réuffi , la furface de la toile doit être teinte 
en un rouge fale , & le dcfTm doit paroître noirâtre & 
foncé. Pour reblanchir la toile , il elt inutile d'avoir re-» 
cours au fayo^ &ç aux leflives ; ils n'y feroient rien. Il 
faut recommencer l'opération avec des crottes de brebis 
pu de la )>oi)fe de V4çne ; ces excréments boiront au bout 
de cina ou fix jQurs tout le rouge qui eft fur la toile , 
excepte celui qui eft retenu par le mordant. Le coton 
Qui n'4 p4s çu de mprd^ut ^ reprend alprs fa première 
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Mancheur. Le deilein tracé fur la toile s'éclairck & s'a- 
vive ; les leffives dés blanchifieufes détruiroient alors 
plutôt le coton que la couleur. 

Les totles de Un & de chanvre préparées de cette 
manière , reçoivent auflTi une couleur rouge ineffaçable, 
mais plus toible : peut-être que des préparations plus 
longues produiroient fur ces toiles le même effet que 
fur le coton 

Quoi qu'il en foit , dit M. l'abbé M.a\éas , en fe bornant 
au coton & à la feule couleur rouée dont on peut varier 
les efpeces (ans déroger à la folidite , on auroit des toiles 

}>eintes qui , pour la beauté & la folidité de la couleur , 
ëroient oien fupérieures à celles que noùs vendent les 
Anglois , les Hollandois & les Suifles , à un prix bien au* 
delius de leur valeur réelle. 

Les toiles de coton blanches venant de ^étranger , & 
les toiles peintes ou teintes, ont cté pendant trcs-long- \ 
temps prohibées à toutes les entrc-cs du royaume ; & il 
n'y avoic que la compagnie des Indes qui pCit intro- 
duire des premières à certaines conditions. Mais fâ 
majefté avant jugé à propos, en 17$ 9 , d'en permettre 
l'introduaion & la faorication dans fon royamne » il 7 
à eu plufieurs arrêts du codêil & lettres-patentes à ce 
fujet. 

TOILETTE (L'art de la). La cofm^tique , ou l'art 
de la toilette , eft celui de rembellifTement du corps ; 
de combattre la laideur , d'en diminuer les défauts qui 
peuvent occafionner un objet de dégoût \ de cacher les 
imperfeâions naturelles, celles qui viennent par maladie, 
ou par quelque autre caufe que ce foit , & même de pré-> 
venir ces infirmités. 

Comme dans tous les temps l*amour de foi-mème a 
cherché les moyens de rendre la nature moins défagréa- 
ble , & aulTi attrayante qu'il eft polîiblc , on a imai^iné 
toutes fortes de remèdes pour rendre la peAu plus bciie , 
pour conferver la couleur &: la fraîcheur du teint , tein- 
dre les cheveux & les fourcils , & enfin tout ce que le 

talant Ovide dit à ce fu^et dans le poëme qu'on lui attribue, 
c qui efl intitulé i)« medicamine fada ^ ou De Vart dUm^ 
ffcUir le vifagt. 

\ L^Athénien Critorij qui vivoit Tan 350 de la fondai 
tiofi de Romei a épuiié la matière des cofinétiques de 
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fon temps , dans un traité de la compofition des m^di^ 
cacnems. Galien , qui le cite fouvent avec éloge , alTure 
que tout ce qvLUtradide de Tarcnte & la reine Cléopatrc 
avoienc dit avant Crium fur la cofinétique , étoit peu de 
cfaofe y parce que les femmes n'avoient pas encore porté 
dans cette partie Texcès du luxe 0% elles parvinrent 
dàws le ficelé de cet écrivain d'Athènes ; & ce fameux 
nicdccin n'cxcufc Criton de ce qu^il s'eft attaché férieufe- 
mcnt à la dcTcription des cofmétiques , que fur ce qu il 
étoit médecin d'une cour qui ne regardoit pas ces chofes 
^vec rindiftcrcnce qu'elles méritent. 

De tous les fards qui o&t été quelquefois en ufaee, celui 
dont rhiftoire Me mention, comme du plus ancien, 
& comme ce]iui qui a été plus à la mode , c'eft le fard 
d'antimoine. Les femmes orientales , dont les yeux noirs , 
grands & fendus , paifoient pour les plus btaux, ainfi 
que chez nous , ne croyoient leurs yeux en état de 
plaire que lorfqu elles en av oient frotté le tour avec une 
aiguille qu'elles trcmpoient dans du fard d'antimoine, 
pour quen repliant la paupière, il fit paroitre i'osil 
beaucoup plus grand. L envie de plaire ^ commune à 
foutes les femmes, fit bientôt adopter & répandre par* 
tont Tulàge d'une drogue qui l«s rendoit plus belles. On 
peut dire même qu'il s'eft perpétué jukju'à nos jours, 
puifque les Syriennes , les Babyloniennes , les Arabes , le 
noirciircnt afluellement le tour de Tail avec le même 
. faid ; 6c que leurs hommes croient devoir s'en fervir 
peur mettre leurs yeux à couvert des ardeurs du foleil. 
Les darnes de la Barbarie ne croient leur toilette par£iûte 
que ioifv u'eiles ont teint le poil de leurs paupières & 
leurs y eux avec la poudre de moLybdim^ c'eft-à-dire avec 
le mica des peintres 6u crayon de plomb , qui eft une 
fubftance noirâtre & une efpece de ftéatite tendre k 
talqueufe , c'cft-à-dire dont la furface ell gliflante & 
comme favonneufe au toucher , femblable à ce talc 
coloré quon appelle improprement, la craie mire de 

JBriancoTU 

. La coutume de fe peindre les yeux en noir pafTa bientôt 
de TAfie en Europe : les dames Grecques oc Romaines 
crurent devoir imiter les Afiatiques; pour étendre l'em* 
pire de leur beauté , & réparer les flétriffures de leurs 
couleurs naturcUes ^ elles jyoïventerem le blanc & le rougc^ 
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deux fards qui ont paffé jufqu'a nous, & qui pour lors 
étoient inconnus de Tunivers entier. 

L'ufage de fe colorier diverfes parties du corps â tel- 
lement prévalu fur prefque cous les peuples de l'Afie & 
de l'Afrique , que mivant les id^es qu'ils fe font faites 
de la beauté ^ ils ont employé à leur parure les couleurs 
qu'ils eftîmoieht les plus propres à la rehauflèr , comme 
le noir , le blanc , le rouge , le bleu 9 le jaime , le 
verd , &c. 

Avant que la Mofcovie eût été civilifée par le Czar 
Pierre premier , les femmes Rufl'cs connoifToient Tufage 
duxouge , favoient s'arracher les fourcils , fe les peindre, 
& s'en former d'artificiels. Nous n'entrerons pas dans le 
détail de la toilette des principaux peuples qui habitent 
l'A&e & l'Afrique , ni comment pour fe donner des 
iiouvelles grâces dans le printemps de leur âze , ou pour 
faire difparoitre leurs rides lorfqu'elles font vnx le retour ; 
les femmes de ces deux parties du monde fe bariolent le 
vifage des couleurs qui leur plaifent davantage ; nous 
dirons feulement que le blanc &: le rouge n^ont fait 
fortune en France que depuis qu'ils ont été mis en ufage 
par les Italiens qui étoient attachés à la cour de Cir/ie- 
tint de. Medicisy Se que ce n'eft que fur la fin du iîecie 
'paffé que l'ufage du rouge , du crépon de Strasbourg & 
du tiaicarat de Portugal eu devenu général chez les femmes 
de condition. 

Dans ie corhmerce on connott Ibus le nom de heiettày 
du crépon, ou du /^Vzon très-fin , teint avec de la coche- 
nille , dont le3 dames fe fervent pour fe farder aprcs l'a- 
voir un peu trempé dans Tau. Les meilleurs crtfpons 
viennent de Conftantinophe & font d'un rouge trcs-vif. 
Ceux qu'on contrefait à Strasbourg ne font point aulli 
i>eaux. La laine nacarat de Portugal n'dl: que du coton 
coloré avec de la cochenille ^ & qu on emploie au même 
^fage, 

• Le blanc dont les dames fe fervent pour rehauflèr 
l'éclat de leur teint & pour confcrver la fraîcheur de la 
jeunefle, eft une poudre blanche faite avec du raîc ccin- 
mun : cette même poudre , qui elr grade au toucher. 
Un peu écailleufe & comme perlée , fcrt à former le i'ciid 
du rouge de la toilette lorfqu'ii a été colorié avec du 
carmin, & que , pour lui donner du corps , on y a joint 



^.d by Google 



ft84 TOI 

quelques gouttes <rhiiîle de ben , qm eft une petite nonc 

qu'on nous apporte d'Egypte, ôi dont les parfumeurs 
font beaucoup de cas , parce qu'elle ne rancit jamais , & 
que fans les altcrer elle attire à elle toute Todeur des û&urs 

odora itLS. 

Les dames qui entendent leurs intérêts ^ & qui ne vcu« 
lent pas perdre les agrcfments de leur peau, ne fe laiiiênc 
point abufer fur les qualités qu'on attribue ordinairemeitf 
au rouge & au blanc ; elles voient par Texpérience des 
autres que le meilleur fard ne peut point réparer les 
injures du temps , ni rétablir une beauté qui s*eft tva- 
nouiè, qu'au contraire ils ne font propres qu*a gâter la 
peau, la rider, Taitérer & faire diiparoître les couleurs 
naturelles. 

La plupart des cofmétiques les plus vantés, comme de 
détruire le haie, les taches de roufleur , les rougeurs du 
viiàge, ne font qu'un pur charlatanifme, parce qu'il n'eft 
pas pofiible de changer la groflcur du teint, la couleur 
naturelle de la peau , & de remédier aux rides. Il n*y a 
que des femmes e'priles de la beauté , &: du defir d'cloi- 
gner ou de réparer les dcbris de la vieilleflc, qui puiflent 
ajourer foi à la futilité de tous ces prétendus fecrets que 
leur oiTrent les cofmttiques. 

11 y a a la venté des remèdes innocents dont ob 
peut le fervir fans danger, pour décrailer, polir & adoucir 
la peau: comme de fenples friâions, des lotions, dei 
liqueurs fpiritueufes & onéhieufes ; comme feau de 
fraifes, de lavande, l'eau didillée de fèves; le fuc dès 
fleurs dt r'or?ilic ci'ours ; Thuile de myrrhe par d(.'iail- 
lance, ctiie d amandes douces, de citrouilles, de graines 
de meicn, denoifcties, de graines de pavot biaiic , de 
fcmence de camelme ; l'nuile de ben , de cacao tirée fans 
feu ; la cire de canelle^ les pommades dans lefquelle< 
^ntrele blanc de baleine; Tonguent de citron fait avec 
le camphre, & les émulfions des fubilances farineufes; 
l'eau de talc j le fiel de bauf difiitlé ; le baume de la 
Mecque & la teinture de benjoin : mais il faut bien 
prendre garde de fe fervir de ceux qu on compofe avec 
du plodib , de la cérufc, du vinaigre de faturne , de ma- 
giOerc des fleurs de bifmuth, & autres de cette nature, 
qui , à la vérité, font les plus beaux blancs du morde, 

mais les purties faiines^ vénéneufes^ arféoic4eS| «ndél^t 
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bîles, altèrent & gâtent le teint de manière à ne pouvoir 
l jamais le réparer, 

' Comme <m a appris par l'expérience qu'on peut blan- 
I chir les fleurs des hyacinthes bleues, en les palTant à la 
" fbmée de ibûâre, on a cru mal-à-propos qu^avec le même 
* remède on pouiYoit blanchir la peau brune & bafanée. 
! Celles qui s'en font fer vies pour les mains Se les bras, 
' n'en ont éprouvé aucun fuccès : il y auroit même du 
' danger à rappliquer pour le vifage, à caufe des yeux 
' i& dô la poitrme ; il pâliroit les joues & les lèvres , & 
les rideroit en même temps. Il eft donc dangereux d'ulêr 
de tous ces fards cofmetiqiles qui plombent la peau, la 
deflèchent & la minent infenflblemettt : il n'y a que le 
fDUge qui nV point cet inconvénient. 

Avant que le luxe e&t introduit dans les (amitiés des 
domeftiques fuperflus, on voyoit que, même dans ks 
maifons des fouverains , chacun fulfifoit à fes befoins 
particuliers , & que chaque individu d'une famille con- 
couroit aux ouvrages nëcelfaircs : ctfi ainfi que Tliifloire 
nous apprend que les filles des rois de la plus haute anti-« 
quité ailoient à la fontaine , faifoient la leifive , cuifbient 
le pain qu'elles av^oieut boulangé, & nè dédaignoient pas 
de rendre aux étrangers qui fe préfentoient à leur cour 
tous les égards qu'exigeoient d'elles une hofpitalité bien** 
faifante. ' 

Lorfque Texcès de Tarn our -propre fut fuivi d'une 
vaine oRentation , on auroit cru le déshonorer en s'occu- 
pant à des chofes honnêtes par elles-mêines , qu'on re-»» 
garda dans la fuite comme baffes, & qu'on crut devoir 
COûfier à des perfodneS viles* La barbarie qu'autorifa le 
prétendu droit- de la guerre) en privant de la libetté 
les ennemis - auxquels nn n'avoit pu donner la mdrt , 
6t qif on employa les eiclaves à la fbnâion des thofeB 
les plus pénibles , qu'on fe déchargea fur eux des occu- 
pations laborieufes; que, livré infenfiblement aux volup- 
tés de la molleffe , on s'en fervit pour fe parer de toutes 
les inventions du luxe. Dès que Tufage des efclavcs eut 
^ ceflé , on ne rougit point d'employer pour des befoins 
«uili futiles les entants des perfonnes libres , qu'une for** 
tune mcdiocre forçoit d'enlever dju fein de leur famille 
(Kmr les 'mettre au fenrice de ceux qui étoient .plus 
riches qu'eux. Ces domeiUc^ues , fpi*on nç ^da t^it^i 
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que pendant un certain temps , qu'on regaf doit comme fe$ 

J>ropres enfants, fur les mœurs defquels on veilloit comme 
ut toutes celles de la famille, & à rétablillcment defquels 
on pourvoyoit en leur faifant apprendre quelque meder 
utile , ont été remplacés par des doiueftsc^ues mercenaires. 

Îui rendent les mêmes fervices , mais qui ne font pas auffi 
ien traités de leurs maîtres , & r/en reçoivent pas les 
mêmes avantages : c'eft de-là que font venus- les oomef- 
tiques de toutes fortes , comme femme de chambpe , 
femme d*enfant , femme de gacde-robe , laquais, valet 
de chambre , &c. qu!un voit fourmiller dans les maifoni 
opulentes. | 
T01LIF.R : yoyei TlSSE&AND. 

TOILIERE. Ceft celle oui vend de la toile. Les mar^ 
chaudes lingeres de Paris iont qualifiées de ce nom dans 
leurs- Aatuts : rojq LiNCSas. 

TOISEUR. Ceft celui dont le métier eft de toifer les 

ouvrages. Lorfqu'il furvient quelque différend entre les 
entrepreneurs des ouvrages 6c le propriétaire qui fait 
bâtir, les Experts- Jurés- Toifeurs font le tçifé des bâ- 
timents. Leur nom efl infcrit dans un tableau qui eft 
attaché dans la chambre du préfidial au châtelet de Paris» 
Dans les ateliers confidéraoles, leToifeur doit melurer 
le t^a^fl toutes le$ fefpainçs pour faire pay^r lei ouvrieis 
' de ce qui leur eft dà . & donner une copie dutoif($ à Vm 
trepreneur & à ring/nieur. 

. Il y a encore des Toifeurs de plâtre qui font prépoféi 
pour mefurer cette marchandife lorfqu'elle arrive au porf 
^ plâtre de cette ville. 

TOLE (L'art de vernir la ). La t6le eft un fer mince^ 
ou un fer en feuille , qui fen à faire les cloilbn» des 
ieirures moyennes I les platines des verrous, les targettel 
& tous les ornements, ae relief , mlmtisi ^ c!^«à*dire| 
cifelés -ttk coquille. On fait auilt des ornements avw dl 
la tôle évidée ou découpée à jour, 

La peinture fur tôle eft d'un ufage très-ancien en 
Turquie, &: on y peint éga ement fur le cuivre, dont 
on fait des cafetières , des théières . & autres vaifTeaux 
qu'on, couvre d'un vernis oui réiiire à Taâion du feib 
{.a qualité de ce vernis reunie à la beauté des vaftf 

SUl idécoroit ) excita .l'émulation des étrao^gers | on 
ra; en Italie^ en Angl^twrej en Fmc^..A^julkttcai 
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d*îmiter ce proccdé du Levant, te premier qui y rJu.fit 
avec quelque fucccs, fut un particulier qui s'établit à 
Rome il y a près de quarante ans ; les vaiileaux qu il y 
vendoit etoient couverts dun vernis qu'il prércndok 
ètte le véritable vernis de la Chine à l'épreuve du feu: 
pour le prouver, il mettoic fes Vafes fur des charbons 
allumé, fans qu'ils en foufFriflênt aucun dommage, quoi-* 
qu'ib s'y échaufiaffent de manière à pouvoir y £ure du 
cafë. 

• Ces expériences ayant piqué la curiofité de plufieurs 
perfonnes, elles recherchereiu quelle ctoit la matière donc 
pouvoit être compofé le vernis qui exciroit leur admira- 
tion. Après plufieurs etfais , elles trouvèrent que le vernis 
d'ambre, dont nous avons parlé à l'article Vermjfhur^ 
appliqué fur un métal quelconque, ne s'en détachoit pas, 
quoiqu'on l'exposât à la chaleur du feu ; & qu'il réfiftoit 
au feu, comme le vernis dur que lés graveurs ont cou- 
tume d'employer pour graver fur cuivre. Le pere Bona^ 
mi y Jéfuite Italien, ayant obfervé que ce vernis n'avoit 
pas ce brillant noir, & n'approchoit p::s de celui du fmalc 
qu'on voyoit dans les ouvrages de Turquie, imagina de 
couvrir un morceau de métal avec un autre vernis , & de 
le faire cuire de la même manière que les graveurs fai- 
Ibient cmre le leur* Dans le cours de fes expérierxes^ 
ce curieux remarqua que la première couverte dcman- 
doit peu de .cuiflbn ; parce que , lorfqu'il falloir faire cuire 
la lêconde couverte , fi la première étoit trop cuite , elle 
fe brûloit , s'écailloit & s'enlevoit facilement de demis le 
métal. Pour réufTir dans la cuite des différentes couvertes 
de vernis qu'il étoit néceffaire de mettre fur les vafes 
dont les deux fuperficies dévoient être vernies , il éprouvl 
qu'il valoir mieux tenir fufpendue fur le feu la plaque 
de métal , ou le vafe , quel qu'il fût , que de fe fervir dii 

f ril, dont les traverfes empêchoient la chaleur d'agir 
gaiement & fur toutes les parties de la pièce qu'on 
foit chaufier dans le four. Pour obvier à cet inconvénient^ 
ibutenir toujours la pièce dans une podtion horifentale ^ 
l'approcher ou Téloigncr plus commodément du feu , il 
inventa un triangle compofo de trois baguettes de fer. 
courbées dans leurs parties inférieures 6c extérieures , 
c'eft-à-dire, garnies de crans, afin que, par le moyen 
é'un anneau* oa emhrailk ^ ferrât ces trois baguettes 
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qui , avec leurs dents intérieures , embraiToient la plaqn» 
ou le vafe expofé au feu. Afin qu'on n'eût pas la peiné 
de foutenir ces pièces en l'air julqu'à ce que le vernis fût 
cuit y on fufpendoit le triangle par le moyen d'un crochet 
à un des points de réunion des trois verges. Lorfque la 
pièce étoit grande , quarrée ou oblongue, à la place du 
triangle on fubftituoit un quarré oii les baguettes étoient 
rangées de façon qu on pouvoitles ferrer par le moyen 
d'un anneau comme celles du triangle , afin que ces ba-» 
guettes puifent embrafler & foutenu: les vaiffeaux par les 
co//r(um ou dents qui étoient pratiquées à leurs parties 
iniârîeures. 

; La folidité de cette découverte ie conBrma par un 
accident imprévu. Le pere Bonami étant à une fenêtre 

de cinquante piçds de haut , laifla tomber fur le pavé la 
plaque de cuivre dont il s'étoit fervi pour faire fon expé- 
rience : elle fe bofTiia en plufieurs endroits fans que le 
vernis en fût endommagé. Ayant ellàye avec un marteau 
d'en redrefler les courbures fur une enclume de fer , il 
rendit la plaque aufli unie qu'elle Tétoit auparavant , Se 
cela fans que le vernis^ qui étoit deffias, s'écaillât ni fott& 
frit aucune altération des coups de marteau. 
, Ceux qui voudront procéder conformément à la mé- 
thode ci-dclTus , ne doivent pas ignorer qu'avant de don- 
ner la première couche de vernis, ils doivent bien net- 
toyer le métal, Tunir avec la pierre-ponce , & fur-tout 
faire enforte qu*il foit bien fec ; qu'après avoir fait fécher 
au foleil , ou à un feu modéré , cette première couverte ^ 
il faut donner la féconde à chaud , & qu'on peut noircie 
ce vernis à la fïiroée d'un Hambleau de réfine^ dont la 
chaleur aide à applanir & à égalifer le vernis,^ 

Ceft d'après ces premières expériences quTi s'eft établi 
en Angleterre & en France des mnnufadures de divers 
uftenfiles faits avec du métal verni. La meilleure compo- 
fition de vernis qu^on y a employée jufqu'à préfent , eft 
celle dont nous aiions donner le détail. Ce vernis , qu'on 
nomme communément vtmis diabolique ^ fe commence 
d'abord avec du vernis à l'huile de lin, qu'on fait en 
mettant dans un pot de terre vemiflée , une livre d'huile 
'de lin , un gros d'afphdte , une once de lithar» d'ar** 
genty demi-once de minium, autant de vitriol blanc, 
fie autant de vitriol calciné ^ le tout réduit ea poudre 

très* 
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trîs-fine. Il faut obferver que le vafe dans lequel on met 
toutes ces drogues puiffe contenir deux fois plus de 
drogues que celles qu'on y met , afin que lorfque ces 
matières viennent à bouillir, elles ne fluent pas hors du 
pot en s'élevant par-deûus: on doit aufll^voir attention 
de faire cette opération dans un lieu découvert pour 
éviter la mauvaife odeur & la crainte du feu. Lorfque 
l'huile de lin eft chaude ^ on y mêle peu-à-peu les fufdites 
drogues puivérifées ; on fait enfîiite bouillir le tout juf* 
qu'a ce que le vernis monte : alors on le retire du feu ; 
oc après avoir bien remué le tout avec un bâton , on \<i 
remet fur le feu jufqu'à ce qu'il monte une féconde fois. 
Dès qu'il a monté , on retire le pot du feu , & on remue 
fans cefle jufqu'à ce qu'il paroine beaucoup d'écume par- 
deffus. Après avoir fini de remuer , on ôte i'écu|xie ; & 
dès que le vernis eft fufiifamment repofé^ on le pafie à 
trav.ersun linge, 6c on le renferme dans,une bouteille* . 

Cette première opération étant &ite ^ on met une demi* 
livre d'ambre dans un pot de fer dont on lute bien 
le couvercle, en obfervant cependant d'y laifler un trou 
dans le milieu , afin de pouvoir y pafTer un bâton pour 
remuer l'ambre à mefure qu'il fond. Ce pot étant mis 
fur des charbons ardents , mais dont la flamme ne fort pas 
de peur d'embrafer les matières, on agite le bâton juiqu'à 
ce qu'on fente que l'ambre foit tout fondu; on retire alors 
le pot du feu y on le laiiTe repofer un moment jufiju'à ce 
que la grande chaleur fe foit diflipée; pn yerfe enfuite 
par le trou du couvercle environ une chopine d^huile de 
lin dont nous venons de détaillér la préparation. Ayant 
remis le pot fur le feu , on l'y laifTe environ quatre mi- 
nutes, & on remue toujours avec le bâton jufquà ce que 
le tout foie bien amalgamé. L'amalgame de l'huile & de 
l'ambre étant fait, on ôce le pot du feu , on lailTe repofer 
un moment les ingrédients qu'il contient ; après ^quoi on 
y verfe une chopine d'huile de térébentine, on re« 
mue le tout fur un feu doux jufqu à ce qu'il 4it pris 
une confiftance un peu épaiffe. Le pot étant encore retiré 
du feu , on en ôte le couvercle , & on y verfe deux 
onces de la terre d'ombre calcinée & bien broyée , ce 
qui refte de l'huile de lin qu'on a préparée , & une 
chopine d'efprit de térébentine. On remet le pot fur 

le ieu , & on continue de remuer avec le bâton jufqu'à 
Tom ir. T 

H. 
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ce que toutes ces drogues aient pris une confifiance de 
fyrop. 

Lorlqu'on veut connoître fi ce vernis eft fuffifamment 
cuit, on en laiflë tomber une goutte fur du fer ou du 
cuivre poli : fi en tombant la goutte ne coule pas & & 
fige comme de la cire d'£fpagne , ou fi elle file en y 
mettant le doigt, le verpis eft fait. Four-lors on le re« 
tire du feu , on le pafle au travers d'un grqs Imge fur un 
pot qui pume aller au feu, & on le bouche bien pour 
le mettre à Tabri de la poufliere. Si en paiHint ce vernis 

{>ar le linge , on trouvoit des. morceaux d'ambre qui ne 
iiflent pas encore fondus , il faudroit les remettre dans le 
pot de fer avec une quantité égale d'huile de lin & de 
térébentine y & les faire bouillir jufqu'à ce qu^ils fuflem 
diiTous. 

Ce vernis étant trop épais pour être employé tel qu'il 
eft I on en prend ce qu'on vent ai| bout d'une fpatule 
qu'on met dans un pot de terre verntfljîe, & lur leqael 

on verfe de Thuile de térébenthine julqu'a ce qu'on Tait 
rendu afîez liquide pour être employé au pinceau ; pour 
cet effet , on le met fur uii petit ieu, aân qneiç vernis k 
liquéfie plus aifément. 

Lorfqu'on veut vernir quelque vafe de cuivre ou de 
fer*blanc , on commence par le polir avec la pierre^ 

S once y &: on y pafle enfuite la {>réle & le tripoli. Pen« 
ant ce temps on a foin de nç point ternir le vafe par 
l'attouchement des mains ou des doigts. La pre^iiiere 
couche de vernis étant mife , on la laiile fécher ; & lorf^ 
qu'elle eft feche , on fufpend le vafe dans un four d'une 
chaleur médiocre , afin qu'elle fe feche tout-à-fait. Cette 
première couche eft fuivie d'une féconde, en obfervant 
de donner toujours les coups de pinceau dans le même 
ièns. C^te féconde couche étant (ecbée à l'air , on en 
snet une troiftcône & tme quatrième ^u'on fait auffi Cé* 
cher à l'eir ; après auoi on i^et la pièce dans un four 
d'une chaleur modérée y pous ac|iever de cuire êc fécher 
le vernis. On connoit qu'il eft au point qu'il le faut , 
lorfqu'en prelTant le vafe avec l'ongle, il ny fait point 
d'imprelTion : pour- lors on procède au pohlTage de la 
pièce, qui fe fait de la manière fuivante. On a un mor- 
ceau de chapeau fin dont on frotte ie vafe avec de la 

pienrerpo;n€e réduite en poudre fiae ; on paife par^d^Tiis 
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àe la prêlô & ^nfuite du tripoîl* "Lorfque ces divers 
ïngrJdicnrs n*ont pas donné aflëz de luifant àPcuvrage, 
oa lait di^cremper de la cendre d^étaxn ou de la pierre 
(Kaorrie avec de l^uile d^olive ; on en frotte les vafes 
avec un cuir fifi^ en obfervant de frotter toujours dm 
mime (ëns ou'to a appliqué les couchâs de Vernif» 
On prend enfuite de la poudre fine ou de ramidon. 
& on frotte le vafe avec la main pour enlever la crafle 
que l'huile & les fufdires poudres y ont laiffée, Lorfcju'on 
veut donner à Touvrage un poli plus parfait , on ajoute 
au poli qu*on a déjà donn^ , une couche de vernis ; & 
après l'avoir fait fécher au four , on la repolit de nouc 
veau avec de la pierr^ponce & de Thuile, Se enfuite 
avec de la poucm fine. ' 

Quand on veut enrictdr ces petits meubles par de belles 
peintures & des dorures ^ on met de l'ochre jaurre à une 
certaine quantité du vernis dont nous avons çurlé , & on 
en peint tout ce qu'on veut. Si après l'application de ce^ 
mordant on voit qu'il happe le bout du doigt ^ on ap- 
plique fon or ou fon argent; Se après en avoir enlevé 
les parties inutiles au defTin qu'on veut cxdcuter, on 
mêle au vernis de la terre d'ombre pour ombrer les fi^ 
gures ou les ornements : mm comme ces ombres & ces 
ouvrages exigent divers tons, de couleur pour être mieuit 
rendus & paroitre plus agréables à l^oeil , on peut nonh 
feulement te fervir du godet ah l'on a délayé iWhre 
avec le vernis, mais encore faire d^autres couleurs avec 
l'orpin roUiie , Torpin jaune , la terre d'ombre , &c, 
mêler ces difFérenres couleurs les unes avec les autres , 
& par ce moyen réhaufler ou perfeâionner le deflîn 
qu'on veut imiter. Quand les couleurs font mélangées 
au point qu'il le faut pour en obtenir' Içs nuances qu*oa 
defire , qu'on a finies de peindre , & que tout eft par** 
faitement fec^ on imbibe ion pinceau de vernis qu'on 
psilè fur les peintures & fur les deflins où il y a db 
l^or , & enfuite on les laifle fécher. 

Les ouvrages en tôle qu'on vernit le plus communé- 
ment après être fortis des mains des ferblantiers ou des 
chauderonniers , félon qu'ils appartiennent à l'un de ces 
deux arts y font des féaux à mettre rafraîchir les liqueurs ^ 
des (eaux à tenir dans l'eau les verres à boir^ ; des 
cabarets gatnia de ;oute» U» ^eces qui leur font nécef* 
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faires ; des bafllns à barbe ; des garnitures de chemmée, 
pour y taire végcter des bulbes à fleurs; des uflenfiles 
de toilette ; des corbeilles de toutes grandeurs ; des 
furtouts , plateaux , plats , affiettes , & tous les aflbr- 
tîments d'un fervice de table pour le defiert f eniia des 
.▼àfes de toutes efpeces^ de quelque manière qu*on puîllê 
les defirer. 

Le fieur Clément , peintre -vemifTeur à Paris, frappé 

de la beauté des ouvrages en ce genre , que les Anglois 
exportoient hors de chez eux , établit en 1766 , à la 
petite Pologne , la première manufadure qui ait paru en 
France dans ce goût-la. Quelque attention qu'on eût dans 
•cette nouvelle fabrique a donner à tout ce qui en fortok 
tin certain degré de perfeâion , Tentrepreneur ne pro- 
duifit que des ouvrages bien inférieurs à ceux des Anglois, 
foit par le fini de leur poli , qui fait que Tintérieur de 
leurs vafes réfléchit les olqets auffi. ndeilement que la 
glace la plus pure , Ibit par la délicateflè & la beauté des 
peintures auxquelles il ne paroît pas qu'elle ait atteint : 
aulfi cette entrcprife échoua-t-elle bientôt. Les ouvriers 
.de cette manufacture étoient fur le point de fe difperfer, 
& de porter ailleurs leurs talents, lorfque le fieur Frj- 
mery, marchand bijoutier à Paris , rue S. Honoré , hafarda 
^e les raflembler & de les faiire travailler pour fon 
compte^ 

En établifiant fa nouvelle manufaâure , & en adoptant 
lafblidité du vernis dont nous avons parlé ci-dâliis, 

Jequel n'éclate dans aucun cas , même dans celui où il 
faudroit réparer une pièce extrêmement bofluée, le fieur 
JEranvery a abandonné la manière de traiter des Anglois , 
quant a ce poli luifant dont ils recouvrent le fond d'é- 
caibe qui ferc de bafe à tous leurs ouvrages , 6c quant à 
Ja beauté des peintures, à moins qu'on ne les lui demande 
.exprès, & que des amateurs curieux ne veuillent y mettre 
Je prix. Pour fe prêter au goût aâuel du public , il ne 
fait exécuter chez lui que des ouvrages qui ont une cou* 
Velte d'aventuririe , de japonné , <fe faux laque de la 
Chine , de faufTe porcelaine , qu*on fait avec une cer- 
.taine terre modelée en relief, Cv qui conferve toujours 
un luifjnt mat, malgré le vernis trts-limpide dont on re- 
couvre Tor il les couleurs qu'on y applique. Parmi les 

H^uvrages de cette dernière fabrique ^ dont quelques-uns 
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font dans le goût de ceux de la Chine , on en trouve 
de très- bien pcinrs en couleur bleue ou rouge, & fur 
lefqucls les dellms , les reliefs en or &i en argent, &c 
les peintures , font relatifs aux facult(:s de l acqucreur. 

TOMBAC (Fabrique de ). Le tombac eù un alliage * 
métallique dont la couleur jaune approche de celle de Ter , 
& dont le cuivre fait la bafe. On en fait des boucles, des 
boutons y deS' chandeliers > & autres ouvrages. 

Il y a deux fortes de tombac , du jaune oc du blanc; 
Le jaune eft auflî de deux efpeces dont la compofition eft 
totalement différente. Celui qu'on fait à Siam eft mêlan- • 
é d'or & de cuivre , parce qu'il y a d.^ns ce royaume 
es mines de cuivre mtlces d'un peu d'or & d'argent. 
Lorfque les Siamois , qui eftiment ce mélange plus que 
l'or parce qu'il eft plus brillant , veulent le rendre encore 
plus précieux , ils y ajoutent une certaine quantité d'or , 
ce qui en augmente le prix , relativement à ce qui y entre' 
de ce métal. Les mines de Borhéo donnent du tombac fu«* 
périeur à celles de Siam : quelque cas cependant que les 
Siamois enfaflènt , les ouvrrges dont leurs ambaffadeurs 
firent préfenc à Louis XI V , ne parurent pas auffi beaux 
qu'on fe l'étoit imaginé. 

On trouve dans les livres chymiques une infinité de 
procédés pour faire le tombac ordmairc , daiis le détail 
deiquels nous n'entrerons point, pour éviter la prolixité. 
Mous dirons feulement que ceux qui le fabriquent, doi- 
vent faire attention à ce qu'il foit très -peu fujet à fe 
couvrir de verd de gris , qu'il foit d'un ^rain plus fin 
èc plus compaâe que le cuivre, & qu'il ait plus d'éclat 
que lui ; qu'il foit d'un jaune rougeâtre & non d'un jaune 
pâle ; 6c qu'il ait enfin une certame duûilité , afin que 
les ouvrages qui en fonr faits ne fc cafient pas fi aifément. 
M. JujJi prctend que , lorlqu'on ajoute aux autres ingré- 
dients qui entrent d.ins le tombac , de la limaille ^de ter , 
il eft plus compaâe , d'un grain plus fin & plus aifé a 
travailler. 

Ce ^u'on nomme tombac hlanc n'eft que du cuivre 
Uanchi par l'arfenic y & dont la couleur a quelque re& 
iêmbtance avec de l'argent. 

' TONDEUR DE BKliBlS : voyq BerG£R. 

TONDEUR DE CHIENS. Dans tous les endroits où 
il,yades chiens a poUiong &prefque laineux, comme 
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les baitteti ^ il imt néceflkîrement le tdndrtf dans Vété 

pour les délivrer d'une quantité de puces qui les fatigtie* 

roient beaucoup pendant cette faifon , & les feroient ex- 
trêmement maigrir. C'efl fans cloute pour éviter ces deux 
inconvénients que l'auteur de la Nature a donné aux ani- 
maux de cette efpece une propenfion à fe baigner fouvent. 
On VQÎt même que pour ie détaire de ces hôtes inçom* 
modes y les animaux fauvages à poil long^ tels que les 
renards & autres , vont fe plongèr dans les rivières lorf- 
que les puces les incommodent trop. A Paris où. il y a 
beaucoup de cïiienB de toutes efpeces , il y a auilt une 
plus grande quantité de perfcnnes qui ne font d'autre mé* 
tier que celui de tondre des chiens. Le plus grand nom* 
bre de ces Tondeurs habite les endroits ks plus pafîagers, 
comme les trottoirs des ponts ; & ont des enfeignes où 
font leiirs noms & leurs demeures : non-fei^lement ils 
tondent ces animaux fur les places qu'ils occupent , ils 
vont encore dans les maifibns quand on le juge à propos. 

Avant de commencer leur opénàon , ils lient enlem'* 
ble les quatre pattes du chien au*ils doivent tondre « afin 
guM ne puiiFe pas fe mouvoir lous le coup de cifeau & fe 
Mire couper. Lorfque le chien eft trop mauvais & qu'il 
veut mordre fon Tondeur , celui - ci fe met à Tabri de 
la mcrfiirc en le mufelant. Indépendamment de la dexté- 
rité & de la fùretc de la main qu'il faut avoir pour ne pas 
couper la chair en tondant le poil y félon que le Tondeur 
a plus ou moins dégoût , il tond les chiens plus ou moins 
élégamment & donne plus de grâce à fa tomure. U y a 
des chiens dont il tond tout le corps , aux mouflaches. 
Iburcils , toupet & oreilles près : il y en a à qui il ne tond 
que la moitié du corps , &c à qui il lai/Te des petits bou* 
quets de poil en compartiment fur les pattes & le long 
des cuilTes ; d'autres à qui il ne tond ni la tête ni tout 
le poil qui eft depuis la tête jufqu aux épaules , & à qui il 
laiUe une efpece de crinière flottante, comme celle qui 
efl naturelle aux lions : dans tous il obferve . en leuc 
tondant la queue » de leur laiilèr à fon extrémité un petit 
bouquet de poil pour la xeodre plus brillante quand lé 
chien quête. ' 

Les poils que les Tondeurs ramafient de la tonte des^ 
chiens font vendus à des marchands de Rouen, fabricants 
de draps , ppur les employer à en faire des lifieres do 
kuis ^coffçs ; vojei Chi£N. 
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n y a encore des Tondeurs de hcie 6c de pàUffadcs^ qui 
font corps avec les jardiniers : roye{ ce mot. 

TONDEUR DE DRAPS. Le Tondeur de draps ed 
l'ouvrier ou artifan qui travaille dans les manufaftures 
de lainages , à tondre les étoffes avec de grands cifeaux 
qu'on nomme forces. Pour faire cette op(?ration , le 
Tondeur étend Cm étoffe fur dts tables rembourrées & 
di^ ofifes à -peu -près comme le fiege d'un £afa jn^e« 

Les draps , avant de venir entre les mains des Ton* 
deurs , ont palTë entre celles des laituurt qui mouillent 

les draps & les garnilfent en tirant doucement avec des 
chardons le poil ou la laine qui doit couvrir la chaîne : 
au fortir de leurs mains les draps viennent entre celles 
des Tondeurs qui font leur manœuvre à laquelle f^ccede; 
encore de nouveau celle des laineurs. 

Ces opérations fe réitèrent plus ou moins , fuivant la 
nature des draps. Plus on réitère ^ plus les chardons ddn^ 
oa fait ufage doivent être fermes & roides. On connoît 
que les draps font bien çarniâ loribu'on les. voit égale* 
ment peuplés de laine dans toute rétendue des pièces , 
que la chaîne eft exaâement couverte ; on connoît 
auffi les draps bien tondus, lorfqu'on ne relevé le poil 
qu avec peine , & (^u'il eft fuâifamment & également 
court dans toute la pièce. 

Ceft avec de grands foins fur ces deux. opérationi| 
que Ton obtient ui beauté extérieure des draps & au* 
très étoffes qui font génies au cbardob; mais nous' nef 
devons pas nous flatter d'être encore parvenus fur cela 
au même point de pei^feâion <p]e quelques manuââuret 
étrangères. 

Le meilleur rouge dont fe fervent les dames , eft un 
extrait qu^on tire de la tonture des draps d'écarlate. 

A Paris les Tondeurs de draps forment une commu- 
nauté qui eft fort ancienne. Leurs premiers ftaruts font 
du mois de décembre 1384 , du temps de Charles V 1. 
Us furent enliiite confirmés & augmeméspar Louis XI 
en 14779 puis augmentés & coniurmés par Charles Vll| . 
en juillet 1484 , & enfin augmentés & confirmés par; 
François I en feptembre 1 5 3 1 . 

Par ces ftatuts ils font appellés Tondeurs de draps à 
tabU fechc ^ ainfi nommés à table fecbe j parce qu il leur 
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eu défendu de tondre aucunes étoffes de laine lorf^ u elles 
font encore mouillées. Et par les ilatuts généraux des 
manufaflurcs du mois d'août i66q, il leur ei\ défendu 
d'employer pour Xenfimage^ ou aégraifTage des étoffes, 
aucune graille nommée jlambar , ne pouvant fe fervir 
our cette opération que de fain - doux de porc le plus 
ianc. n ne leur eft pas aufTi permis de te fervir de cardes^ 
d'en avoir même dans leurs matfons , ne pouvant em- 
ployer pour le couçhage des draps que des chaurdons ) 
foulon. 

Leurs ouvrages ne fe bornent pas à la feule tonture des 
étoffes de laine ^ ils le^ preifent, les catiii'ent & les frifent 
aufli. 

Il y a à la tête de cette communauté quatre maîtres 
qui ont la qualité dé jurés^vifiteurs. Leur éleâion fe fait 
tQus les ans. 

; Outre ces^quatre jurés - vifiteurs , il y a encore deux 
itiattres que 1 on nomme lîmplement élus , qui font pro« 

prcment de petits- j u rés ^ ou fous- jurés y dont la fonftîoneft 
d'adifler aux chefs-d'œuvre des afpirants à la maîtrife & 
aux expériences des compagnons. Ils font aufli élus dé 
deux en deux ans. 

Avec ces quatre jurés-vifiteurs y & ces deux petits-jurés 
ou élus , il y a un ancien maître de la communauté que 
l'on élit pareillement toutes les deux années y auquel on 
donne la qualité de grand-garde. Ce dernier n'a aucune 
fonâion , il n'a qu'une place d'honneur qui fe donne au 
mérite & k la capacité. 

L'apprcntiffage eft de trois ans j le chef - d^auvre eft 
requis pour parvenir à la maîtrife. 

Tous les maîtres Tondeurs font obligés d'avoir chez 
eux un morceau de fer tranchant par Tun des bouts , qui 
eft une éfpece de poinçon fervant à marquer toutes les 
étoffes qu'ils tondent ^ 'ou qu'ils font tondre par leurs 
compagnons. 

Les Tondeurs de draps n'ont point de bureau. Leurs 
allèmblées fe font chez le plus ancien des jurés en charge. 

On ne compte à Paris qu'environ quarante maîtres de 
cette communauté. 

TONNELIER. Le Tonnelier eft Tartifan qui fait, qui 
relie, & qui vend des tonneaux : ce qui comprend toutes 
fortes de vaiiTeauxde bois reliés d'oiier, propres à conte- 
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fiîr des liqueurs ou des marchandifes ; tels font entre 
autres, les tonnes , les cuves , cuvettes , cuviers, baignoi- 
res , faunicrs , féaux , barattes , ou les diverfes futailles , 
comme muids, demi-muids, quarts, demi-^^ueues , &c. 
J^es Tonneliers font aulH , & montent toutes ibrtes de 
cuves & autres vaillêaux reliés de fer. Ce font eux encore 
qui font la defcente des vins, des cidres , &c. dans les 
caves des bourgeois & marchands de vin. Enfin ils n'ap«- 
parrient qu'à eux de décharger fur les ports de la ville de- 
Paris , les vins qui arrivent par eau, 6l de les fortir des 
bateaux. 

L'art du Tonnelier efl fort ancien , & paroit être par- 
venu promptcment au degré de perfeâion auquel nous le 
voyons aujourd'hui ; cependant il eft encore inconnu dans 
Quelques pays. Dans quelques-uns de ceux-ci où les bois . 
lont rares, on tranfporte les vins dans des peau^enduites 
de goudron ou dejpoix ; Se Pufage de garder le vin dana 
des vafes déterre, le conferve encore &db quelques-unes 
de nos provinces. Pline donne aux Piémontois le mérite 
d'avoir les premiers fait ufagc des tonneaux ; de fon temps 
Jls les enduifoient de poix, ^ 

L'atelier du Tonnelier , dans les endroits où l'on conf- 
truit le plus de tonneaux , conûfte ordinairement en un 
hangar alTez fpacieux pour placer plufieurs ouvriers ^ & 
les outils convenables à leur métier y Se dans Tintérieiir - 
des villes , comme dans Paris, en de grandes boutiqmBs; 
Il faut , outre cela, è tous les Tonneliers , des mapfinÊ 
c6uvertS'pour ranger f ouvrage fini, & des cours pour y 
dépofer leurs merrains ou les douves préparées ; car plus 
le bois eft fec & vieux, fendu, meilleur il clt pour la conf* 
truSion des tonneaux. 

Le bois appelle tr.iverfin , fert à faire les planches du 
fond du tonneau , 6c le merrain fert à former les douves 
que l'on emploie dans la confiruâion des tonneaux, pièces, 
fûts ou futailles. De la figure des douves , dépeiia celle 
que prend le tonneau qui n'eft formé que par leur réo^ 
nion : ces douves , maintenues par des cercles , fument ce 
qu'on nomme un tonneau monté. 

Quand le tonneau eft monté & retenu par quelques 
cercles , c'eft fur le bouge ou la partie la plus renflée de 
la pièce que l'on pratique une ouverture à égale dif- 
taoçe de ies extrémicés ; on la nomme trou du bondon» 
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l^e bondon cft le boa^Km de Uege ou de bois c[ui feft 
à tenir fermée cette ouverture quand on n'en fait poku 
ufage. 

Le fond du tonneau eft compofé de plufieurs planches. 
Les pièces qui compofent ce fond entrent dans une 
feuillure qu'on appelle jablc : les deux bouts de la pièce , 
depuis le bord des douves , ou la circonférence de chaque 
extrémité du tonneau )ufi|tt*au fond^ ponent aulTile mémo 
ipom* 

Ponr retenir chaque fond du tonneau, on y met une 
traverfe placée dans un fens oppofé à la direâion des plu« 
dies du tond ; on la nomme oatre ^ elle eft aflujettie par 

1^ moyen de plufieurs chevilles. 

Pour rendre le tonneau plus folide , & le difpofer à 
fouffVir les chocs qu^il peut efTuyer en le tranfportant en 
le roulant y on y met deux cercles doubles qu'on appelle 
jonmiiers. 

La plCipait des outils du Tonnelier y dont différentes 
jNurties font en fer » 8*#chetent chez les taillandiers. Les 
Ï<mnelier8 les montent epfuite , & les emmanchent con^ 
me il leur convient, en leur doimant la forme la plu9 

propres aux ufagcs auxquels ils les deftinent. 

Les Tonneliers font provifion de merrain & de traver- 
fîn, & l'achètent des marchands de bois qui , dans l'ex- 
ploitation des forêts de chêne , réfervent une partie d'une 
vente pour cet u(àge , & deftjyuc^t à cet emploi des par^ 
t es droites de gros arbres , mais qui ont peu de longueur 

de largeur. Les Tonneliers emploient non^eulemenc 
le ch£ne > mab encore le châtaignier & le btoe : on pré« 
tend même que le vin fe perteâionne damr cette der« 
niere efpece de bois , & qu il y prend un goût gracieuXé 
Dans les pays méridionaux, le mûrier eft employé par les 
Tonneliers pour en former des bariques ou pièces à tranf- 
porter le vin , & fur-tout à la conftruftion de petits ba- 
irilsy féaux ^ failles , &c. Ils feiervent du châtaignier pour 
former des jpieces ou bariqoéi pour contenir de Tbuile } 
le mùri|: eu trop tendre . trop fpoogieux pour pouvoir 
ffervir à cet ufa^. Enfin chns d'auues comrées on fthri^ 
que desteUs mlkiés à tranfporter les denrée ou mar« 
chandifes feches , comme fucre , clincaiUerie , &c» avee 
lies planches de pin ou de fapin. 

Le Jounelio: ^ muai des oucMs propres à fou mi^tier ^ 
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& du bois dont il doit conftruire fes tonneaux , choifit 
celui qu'il veut employer , & met à part les outils qui 
doivent fervir au premier travail de fon merrain !k de Ion 
traverfm. Il deftine ordinairement le temps de Thiver 
pour préparer fon bois , travailler fes douves & fes fonds, 
&, les mettre en état d'être montés. Cet ouvrage étant 
achevé , la plus grande partie de fon travail cû taite ; il 
Be lui refle plus pendant l'été , qu'à joindre fes douves ^ 
ou .en, ternie de Tart , monter les tonneaux & Us nUer* 

Les outils dont a befein le Tonnelier pour façonner 
fon merrain & fon traverfm , font le rabot , la colombe , la 
felle a tailler ou le chevalet , le charpi ou tronchetj la 
cochoire , la doloire , la fcie à tourner , le coutre Se la 
mailloche. La colombe eft un rabot ou efocce de varlope 
renverfée en forme de banc ; la fellc à tadUr un u Ren- 
file qui fert à retenir la planche qu'on veut tailler ; lediarfi 
eft un billot fur lequel il pofe la douve qu'il veut tra« 
Tailler ; lucoAom eft une efpece de hache avec iaquellt 
le Tonnelier forme les coches ou entailles fur les cer« 
des ; Ta doloire eft auffi une efpece de hache qui fert à 
doler , c'eft-à-dire à dégroîîîr les douves ; le coiare ell: un 
outil qui fert aux Tonneliers <Sj aux tendeurs de bois pour 
pour faire des cercles, des lattes, des charniers , &c. & 
enfin la mailloche eft ime pièce de bois qui fert à frapper 
fur le contre. Après que ces outils ont ité préparés, & ont 
k bois A été mené diez le Tonnelier , il commence lott 
travail. 

Pour dégauchir le merrain , il prend un tas de ces plan* 

ches qu'il pofe contre le charpi ; & pour en former les 
douves , il les travaille féparement. Il place une de ces 
planches fur cette efpece de billet , formé d^une grofT© 
mafle de bois fourenue & élevée de terre par trois pieds , 
ou bien il forme fon billot avec un moyeu de roue de 
cbarette. L'ouverture oui fer voit de pafTage à faiflieu ei| 

1 perpendiculaire & fert a pofer une hauSc , & il approche 
e lon^ de ce moyeu un fécond montant de bois qui. 
placé aiofi perpendiculairement, forme une féconde Aâu/* 
fe qui eft echancrée à mi - bois. Les haufles font formées 
par deux montants deftinés à porter la douve que Ton 
veut doler ; c'eft fur elles que l'ouvrier place la pknche 
qu'il veut travailler la première. Il la diminue d'épailfeur 
âvec la doloire ^ il en 6te les inégalités , & l'unit en coi^ 
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pvir Um]oxsr% le bois de travers. Le Tonnefier dote en 

«ppayant Feictr^mîté du manche de la doloire fur fa cuiflê^ 

Il pofe le pouce fur ic manche de Toutil : fa main fert 
priocipalemtnt à diriger la doloire. Le mouvement que 
rimvher dorne à fa cuifTe , &c qui s'accorde avec celui de 
foa poiçnet , taciiiie beaucoup cette opération qui de» 
mande Se l'adrelfe. 

L'ouvrier qui dégauchit le merrain pour en former les 
douves 9 «bminoe de leur épailfeur dans cemioes parties; 
ft d^os celles-là elles fe trouvent réduites à deux & trois 
lignes , mdis que <Pautres endroits de la douve conlèr- 
vent les fii ou neuf lignes qu'elle devroit avoir fur toute 
la longueur. Une des furfaces de chaque douve doit né- 
ceflâirement former une portion circulaire ; aulfi le Ton- 
nelier a-t-il foin de donner cette tonne feulement à celle 
des (urfaces qui doit former l'intérieur du tonneau ; quant 
à l'antre furf ace de la douve qui fe trouvera dans le iouh 
oe«y on & côoteate de la drefl'er & de l'unir» Cefi cette 
prcparstioii ^'on appelle tailler en roue* 
V ^Aflrès avQor drefle la» flouve , avoir taillé fês furfaces , un 
peu bombé l'une fur fa largeur , avoir applani l'autre fur- 
tkce de ia douve, l'ouvrier donne fur cette planche qu'il . 
tient prefque perpendiculairement , un coup de doloire , 
en commençant à emporter du bois vers fa partie moyen- 
ne , & coKuinuant jufqu'à fes extrémités. Quand ce côté 
de la demie eft préparé, il la retourne dans fa main , & 
en £iit autant à l'autre côté. Enfuite , fans quitter Toutit 
qi^îl tknt de la taàn droite , il change fa douve bout par 
bout y en fai jettant en Tair & la retenant de la même 
main ; il recommence le même travail fur fon autre ex- 
tréiîHié, Le Tonnelier fe fert encore pour perteftionner 
cet ouvrage de la felle à tailler. L'ouvrier, aiïis fur cette 
felle comme fur un banc , pofe fa douve fur l'étau qu'il 
ferre en appuyant fes pieds fur une traverfe placée en 
deffous. La douve étant ainfi retenue, il prend la plane 
& diminue (a largeur : il la retourne enfuite bout par 
bout 9 raffitjettit de même fous la ferre de la felle à tait* 
ler^ & recommence ce même travail, en âtantdu bois 
toufours du milieu vers fes extrémités. Enfin il achevé 
&: perfecbio.ine les opérations que nous venons de décri- 
re avec la colombe , (k doiine à ia douve fes juiies pro- 
portions. 
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Les dmves étant préparées, le TonneKcr les met à 
couvert , & les arrange lit par lit les unes à cêté des an* 

très. Il les y \iiffe jufqu^au temps oîi il compte sea lêrvîr 
pour monter les tonneaux & les relier. 

Le Tonnelier prépare enfuira le traverfin on le bois qui 
doit lui fcrvir à conftruire fes fonds. Il le pbce fur le 
charpi, & avec la doloire il unit une des lurfaces^ & 
drefie la planche. Cette opératicm, conuae toutes cdlet 
du Tonnelier , doit être menée promptement. 
. Il n'efl néceâàire ki que d*unir une des &r£uet du 
traverHu , celle qui doit faire la partie extérieiue da 
fond. On laifTe fans aucune préparation ia furface qui doit 
être placée intérieurement. Il eft quellion cnlu.ii de dref- 
1èr les côtés du traverfin qui forment fon épaifleru-. On 
palTe chaque planche fur la colombe , & la tenant droite, 
on unit fes côtés pour que les planches pbc&s Vune con* 
tre Tautre ne laiiienc aucun intervalle entre elles, Sl te 
joignent exaâement. 

Le traverfin ayant ainfi été dreffé, & fes cotés Uen mif , 
le Tonnelier les met en pile , comme il a £àk le memin, 
jufqu'à ce qu'après avoir monté fon tonnfam ^ il Teoille 
travailler à faire les fonds. 

Vers le printemps le Tonnelier monte ou bâtit les 
tonneaux. Pour donner une idée de ce travail, on peut 
prendre pour exemple une demi-queue ou un poîiKon. 
Il conunence par lier quatre cercles qui ont des dimca^ 
lions conformes à celles qu'il doit donner è h pièce iffil 
veut bâtir* Deux de ces cordes doivent être plaçât à fis 

Souces environ du bondon , & avoir par .confisquent m 
iamerre égal à celui du fût aupriès du bouge , y c ompiit 
Pépai/Teur des*douves ; les deux autres cercles doivent 
être placés auprès du jable, & avoir le même diamètre * 
que le tonneau à cette partie. Le Tonnelier , pour ne le 
point tromper , a ordmairement plufieurs cercles de fier 
de dilîérentes grandeurs, fuivant la jauge du tonneau qu'il 
fe propofe de conftruire. Cell fur un de ces cercles de 
• fer qu'il lie les premiers cerceaux dont nous parlons. H 
prend la quantité de douves qu'il croit comreinble ; il les 
dreilê debout les unes fur les autres , mais enkvdaii* 
" nant zSez d'inclinaifbn pour pouvoir les retenir toon 
Sivec le fecours d'une içule douv^i qùi| placc'e &x udfvat* 
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tant dans tiite încUnaifon contraire aux premières ^ fôu« 
lâtnt toutes les autres. 
Le Tonnelier prend un de ces cercles qui doit régler ta 
* dimenfion du tonneau à l'endroit du jabte ; il place fou 
tire- fond dans ce cercle ; il appuie la première douve 
contre ce tire-fond qui eft affez femblable à un piton de 
fer ; il choifit la donve la plus large pour pofer la premie* 
re ; il la met en place j il l'appuie contre le tire-fond , & 
la retient avec la main. Il met à côté de cette première 
«ne féconde, une troifieme, une quatrième douve , juf- 
qu'à ce que tout le cercle foit garni. Quand il ne refte 
plus; qu'une petite difianee à remplir , U 6te une petite 
douve 5 & la remplace par une plus large ; ou bien û en 
été deux étroites , & en met une cjui ait plus de largeur 
que les deux qu'il a fouitraites j ou il en ôte une j & en met 
deux. 

Le cercle étant garni de douves, le Tonnelier les frappe 
. toutes en defTus , enfuite en dedans, pour les faire ren- 
trer l^une dans i autre , , & s'appliquer ejLaâement» Il met 
enfuite un fécond cercle plus large que le premier, 6i 
«ni defeend au-defToos vers le milieu du tonneau : ce 
second cercle fert encore à retenir tes douves. Il les frappe 
pour les fiûre ferrer & donne auïïl quelques coups fur les 
douves pour les empêcher de revenir. 

Il ne s'agit plus que d'arranger l'autre côté du tonneau* 
Pour y réutHr le Tonnelier retourne Ton fut, & fc fort, 
pour refferrer toutes les douves , d'une machine nommée 
êâtijfbin Ceft ua petit treuil Ibutenu dans un chalftSi 
L'arhre du treuil porte une corde avec laquelle le Ton- 
»eUer entoure les douves ; elle revient ^tacher au chaP* 
fis du bâtiflbir : on. refiferre cette corde par le moyen d*un 
f|etit levier qui fait tourner Tarbre fur lequel elle stentor* 
tille ; la corde approclic , & réunit ainfi les douves qu'elle 
entoure. L'ouvrier a un cercle tout prêt déjà retenu par 
£es liens d*ofier, & qui porte les mêmes dimenfions 
que celui qu'il aplacé vers le jable à l'autre bout du ton- 
neau ; il fait paâer les douves dans celui «ci pour affu* 
|ettîr ce fécond bout de la pièce. Il en met aalTi de ce 
c6té un fécond plus grand que cehii du jable , & qui portt 
£ir les douves plus près du bondon. 

Après que k J'onoeUer à mmié la foûlle , 6c qull fi 
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retenue par deox cercles de chaque bout, comme noua 
venons de f expUquer , il réduit toutes les douves à une 
même longueur. Cette opération fe nomme rogner tes 

douves. Avant de décrire la façon de rogner , & de faire 
le jable , il faut dire un mot de deux opérations moins 
cflentielies que celles-ci , mais que le Tonnelier prati- 
que toujours avant celle de rogner 8c de jabUr, Ce font 
•celles qu'il appelle faire le partage Se former le ckanfreiru 
le partage ell Topération par laquelle , dans la partie de 
fintérieur du tonneau qui excède le fond , & qui par 
confêquent doit refter vifible, le Tonnelier change la 
figure du polygone qu'il avoit auparavant , & lui donne 
une forme circulaire. Avant de parer le jable, l'ouvrier 
pofe le tonneau fur une furface unie pour examiner ( en 
frappanp toutes les douves , & les faifant porter fur un 
terrein égal ) celles qui font plus longues qu'il ne con- 
vient à la dimenlion de la pièce. Il porte enfuite ce fût. 
dans la fdle à rogner qui eft une efpece d'étau deftiné i 
arrêter & maintenir le tonneau tandis que le Tonnelier 
Tacteve & le perfeâionne. Cet étau coiififte en deux 
fortes branches , qui , réunies par une de leurs extrémi-^ 
tés , forment ime efpece de fourche. 

Le Tonnelier place donc fa futaille dans la feîîe à 
rogner , & la maintient de façon qu'il ne puilib lui 
faire changer de place dans cette efpece dVtau , que lort 
qu'il voudra quitter Tendroit achevé pour en travailler ut» 
Wtre« 

Pour donner au jable une figure parfaitement circi^ 
laire ^ l'ouvrier diminue dans l'intérieur du tonneau tm^ 
jpartie de répaifTeur de chaque douve ^ fur-totxt vers cha- 
que bout ^ ann que la rainure ou jable en foit plus régu- 
lière , & facilite l'entrée du fond quand il le mettra dans 
fon jable. Cette opération achev(fe, le Tonneher forme 
intérieurement fur chaque extrémité des douves, aui fi à 
chaque bout du tonneau , un bifeau ou chanfrein. Ce 
chanfrein étant formé , le Tonnelier rogne la futaille^ 
c*eft-àrdire qu'il coupeles douves qui débordent deb^u- 
coqp les autres , enluite il pratique Tefpece de lainurt 
idans laquelle doit entrer le fond , & qu'on nomme joNe : 
cette damiere opération le ftàt dans la feUe à rogner ^ 
ainfi que la précédente. 
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Quand le tonneau eft monté, rogné & jablé, le Ton- 
nelier va chercher le traverfin qu il a drciîé & préparé , 
& s*en fert pour former le fonds de fon tonneau. Un fond 
eft ordmairement compofé de plufieurs pièces , fou vent 
de cinq; fa voir , une ^lus large que les autres çiuiiak le 
.milieD du fond, & que Ton nomme maitrejfe pièce / deux 
autres qui font à chacun des câcés de ceUe-ci y qu'on 
nomme aiffelietts y te deux dernières qui terminent le 
fond & qu'on appelle dumteaux. Tomes ces pièces font 
taillées, comme on l'a dit , pour former le fond du ton* 
neau , & elles font amincies par chaque bout en double 
chanfrein pour pouvoir entrer dans la rainure. 

Enfin , pour foutenir chaque planche , & les empêcher 
^de £e a^icr^ on doit encore barrer les fonds ^ comme 
nous l'avons dit plus haut. 

Qiaqne pays a la façon de placer les cercles ; à\>rléans 
.on en met dix-hnit, cinq contre le jable^ & quatre contre 
le bondon ou fur le bouge* 

A Paris, les Tonneliers ne garniflent les tonneaux ou 
poinçons que de quatorze cercles , quatre fur le jable 
qu'ils nomment le talut y le fommicr ^ le collet & le fous- 
collet ^ ou le premier 8c le deuxième coilet ; &: trois 
autres y dont le dernier , le plus près du bondon ^ eft le 
leul qui porte un nom; ils le nomment le premier en 
dougc y ou fur h bouge. Cette quantité de cercles varie 
encore 9 litivant qu ils font plus ou moins larges & forts. 
Xe plus dont on garniflë un tonneau y eft de vingt-quatre. 
Un tonneau, fût ou futaille dans ce dernier état y lorfqu'il 
a fcs cerceaux , fes fonds , (St fes barres garnies de che- 
villes, fe nomme futaille montée. 

Le Tonneher , comme nous l'avons dt'ja dit , ne fe 
.borne pas à faire des tonnes, tonneaux^ pipes, 6zc. les 
cuves y cuviersy baignoires , &c. font aulfi de fon rel« 
ibrt. Mais comme 9 y emploie à-peu-près les mêmes 
moyens que nous venons de détailler , il eft aifé d'en faire 
l'application aux différents ouvrages aue font les Tonne* 
liers, & qui font tous formés par des planches réunies 
par des liens de bois ou de fer ; il fuif ra de remarquer 
• que la forme de ces vafes dépend toujours de celle que 
le Tonnelier donne à chaque douve y & qu'elle tient à 
la façon de les tailler. 

Les 
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T-es Tonneliers comporent à Paris une communauté 
d^environ deux cent maîtres qui prennent la qualité de 
maîtres Tonneliers déchargeurs de vin. 
. Leurs,fïatuts font du règne de Charles VII. Il p^roît 
même qu^alors il y avoit déjà long-temps qu'ils étoient 
érigés en corps de jurande. Ceux oe Char ies Vil furent 
augmentes par Charles Vlil , & confirmés jpar François I 
i64iovembre 1538. Henri III les confirma auili en 
1576. Henri IV au mois d'oâobre 1599 , Lotus XIII au 
mois de janvier 1637, & Louis XIV au mois de fep-^ 
tembre 1651 , leur donnèrent des lettres de confirmation 
enregiflrées au parlement, au châtelet, Se a l'hôtcl de ville 
où elles av oient déjà commencé à être enregiûrées en • 

^'^ji)nt. quatre jurés, dont deux fe changent tous les 
ans. 7' / V 

. X'âpprentiflâge eft de cinq ans. 

. Tout le refte s'exécute comme dans les autres corps. 

TORDEUR. Ceft celui qui tord les foies , les laines. 
& les fils, fuivant les apprcrs qu'on veut leur donner. 

En joignant enfemble plufieurs brins d'or^ d'argent 
ou de foie, pour nen former qu'un feu! , les Tordeurs-^ 
^ubaniers font des tors de plufieurs maniures, & aux-, 
quels ils donnent diverfes dénominations, ccmmme la. 
milariefi:, »la gr^e £ipmars , les cordons pour Us galonsi à 
{^lalneue , le retord pour Us franges , les guipures pour Uâ 
iivries , les cordonnets pour les agréments , les cordonnets à 
hroikr^ les cables, [es grlfettes ^ les/n/ci jjour le galon, 
& la ganfc ronde d'or ou d'argent pour faire des bouto.i- 
nicres mobiles. Chacune de ces chofes étant tordue dif- 
férenwn^t, le détail en feroit auiïi long qu'ennuyeux. Il 
n'eft pas un Tordeur-Rubanier qui ne ^fhei comment ii^ 
£aut tordre chacmie. des .elpeces que nous venons de , 
nommer. , . . * . 

\ TORQUEUR. On. donne ce nom à celui qui file le 
tahac, le corde & le met en rouleaux. L'habileté d'un 
Torqueur confifte à taire fa corde bien égale, à manier 
fon rouet de forte qu'elle ne fe cafle puoint , à la bien . 
monter & mettre en rôle. 

jTORREADOR. Ceft celui qui, dans les courfes des , 
taureaux ^ les attaque de toutes les façons pour Uts animer , 
les rendre furieuXt (Quelque adroit quelque agile ^ 
Tom€ IK * y 
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qu'il foit , il efl: fouvent en danger Je périr. Ce fut la 
raifon pour laquelle • certains papes av oient excom- 
munié ceux qui faifoient ce métier : Clément VIII fe 
relâcha depuis de la défenfe vigoureufe qu'^voh £aïc 
Pie V. . : ^ , 

TOURBE f L'arc de faire de la); Depuis ^e le ims 
ï brûler devenu fi rare dans quelques provinces-; &' 
oue fon excdfltve cherté n'a pas^ perut» à tout'fè mondé^ 
ne pouvoir sVn férvir , on a été obligé d'y fuppléer 
par quelque chofe d'équivalent. La néccffité , toujours 
induurieufe , fur-tout dès qu'il efl queftion de pourvoir 
à nos be foins , a fait imaginer depuis long-temps de 
fe chaufier avec une fubilance végétale , formée de hois^ 
d'herbes , de feuilles , de plantes pourries & converties 
en une mafle noirâtre , otuSiieufe &^ cbtiibufiiBle. 'XSètre 
ittbftance, qu'on nomme tourbe y donne un feu tris-*^ 
vif , mais peu de flainme 8c' répand eh Brûlant une 
odeur plus ou moins défigréable j ce qui en a fait aban- 
donner Tufage en plufieurs endroits. Comme fa qualité 
doit varier mivant celle des plantes qui l'ont produite 
on prétend que celle de Hollande efl li meilleure'^ caufe 
des plantes marines dont elle eft formée ; mais malgré' 
cela elle porte à la tête de ceux ^ui* iie Ibnt pa$ Ans* 
l'ttfage des'en.fervir. ' ' 

Lmqu'eh Hollande on veut fatolr fi un ïettftn 'Cùhr 

. tient de la' tourbe, on enfonce en tei're des pieux qut 
y pénètrent f|cilement. Quand on a enlevé la première 
croûte qui forniç le gazon de îa prairie qu'on veut fouil-- 
1er , qa'on a cté îa terre limoneufe qui fe trouve par 
defibus , on la porte fur une prairie où Ton a préparé 
une aire , ou éncèmte èiitdufeç de planches mifes fur 
leur tranchant. Quand ce Itmoir èft fcc , oh fe fert- 
d'un tnfinimem' tranchant pdur ' èn * former dès ^igne» 
en longueur & en largeur , & le divîfer ainfi plusfiicile* 
ment. On donne à chaque motrc de tourbe huit à neuf 
pouces de longueur fur quatre ou ci :q lignes d'épailleur. 
Il V a des endroits en Hollande oà cette fubftance limon- 
neufe efl fi profonde dans la terre, qu'on forme fou- 
vent des lacs dans les lieux d'o^^i on la tire. La tourbe 
qu'on fait fur les pruAtiés un peu élevées n*ert pas d^ane 

Jualité anflt bonne , parce qu'elle ef^ofdtoairertient m^lée; 
e prêles^ de /cinés, de rdkanx\*éé iwê$'tùmf9àkB* 
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herbes. La tourbe terre ife , coquilUufe & efcargottufe , eft 
celle qui provient des coquillages de différentes efpecet 
qu'on trouve dans les tourbUrtSy ce qui fait que ces tolir« 
bes produifent vta nuiuvemenc d'eâèrvefcence d^s les 
liqueurs acides. .... 

Les béckeurtj les bwttetteurs & les puifeurs , font les 
trois fortes d'ouvriers qu'on emploie pour l'exploitation 
des tourbières. Les premiers lont ceux qui lèvent la 
tourbe par pains ou par quartiers en forme de quarrés 
longs , au moyen d'un louchct à aiU , qui eil une bêche 
dont le fer a environ fix pouces en quarré , Sl qui porte 
à l'un de fes côtés un aileron de cpielques pouces de lart 
geur & de longueur : ils fe fervent aufii de cet inâru^ 
ment pour jetter la tourbe aux farouetteurs qui fe tien-* 
nent (ur le bord de la. tourbière , & qui reçoivent dans 
leurs brouettes cette terre limonncufe pour la porter fur 
Taire oi^ ils en font des pyramides quarrécs qu'ils nom-* 
menx. pilettes, Lorfque la toiu'be de ces pilettes clt feche , 
ils les détruifent pour en former des chàtehrs ^ efpece de 
petite élévation iaite .en forme de bâtiment qu'ils de^ 
moHlfent encore pour mettre les tourbes en lanternes^ 
c'oft-à-idire pour en former des efpeces de cônes à jour^ 
Lorique par ces diver&s opérations les tourbes font par-» • 
venues à un certain point de iiccité & €|u*elles font en 
état de brûler , on en fait de grodes piles d'une toife 
en quarrc, qu'on couvre enfuire de paille. Les puifcurs 
font ceux qui , avec des machines portatives & tris-» 
fimples , cpuifent continuellement les creux doat on tira 
le limon pour en faire de la tourbe. , 

Lorfqu'on veut réduire la tourbe en un . charbon qui 
tC^ point d'odeur défagréable y on Vmdngs daris aies 
fourneaux à-peu-près femblables aux fours a chaux , àil 
fond deiquels oh^ une voûte 'percée pour (butenir la 
^tourbe , & fous laquelle on met un peu de bois pour 
allumer la tourbe. Dès que celle-ci commence à brûler^ 
on ferme exa^lement toutes les ouvertures du four dans 
lequel on la laiiVe brûler peu-à-peu. On connoît que le 
charbon eft cuit lorfque la tourbe ne rend.^us de fumée* 
On lailTe réfroidk le charbon & on le. retire. Il y en a 
qui , pour réduire la tourbe en charbon , la difpofecip 
comme du bois en tas qu'on veut faire brûler , & la 
couvrent it tsnre dès qujelle a pw feu. Comme ceu« 

y li 
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dernière méthode occafionne plus de déchet que la précé* 
dente , il eit rare qu'on s'en ferve. 

La tourbe eft d'une fî grande utilité dans les pays ci 
Fon s'ea ferc« qu'on l'applique à cous les ufages ou l'on 
n'emploie ailleurs que du bois ou du charbon. £Ue 
cft excellente pour k fonte des métaux , pour les opé- 
rations chymiques, pour Tufage des boulangers, faten* 
cierS) verriers, & tuiliers; & on l'emploie avec ilicc^ 
dans les fourneaux à réverbère lorfqu on a befuin d'un feu 
violent. 

Les meilleures tourbes font celles qui font pefantes 
& noires, qui donneiit un feu vif & de plus longue 
durée , & qui forment en brûlant une fcorie femblable 
au mâshefer. Les mokis bonnes font celles qui font 
d'une couleur grife terreiife , qui font poreulês , lége<* 
res , entrelacées de rofeauz ou de plantes peu dénam* 
rées & qui s^allument aifément. Les unes & les autres 
foiît très-bonnes pour les engrais des terres , lorfqu' es- 
tant réduites en pouifiere, on les mêle avec du fumier. 
Leurs ce.idres , qui ne valent rien pour le blanchiflage , 
font excellentes pour fertilifer les prairies & pour dé- 
truire la moufle , les joncs , les roCeaux & les mau- 
* vaifes herbes qui eroiflènt dans celles qui font maréca- 
geufes. Ces cendres , qu*on doit femer pendant un 
temps humide fur toutes les terres de bomie , de mé^ 
diocre ou de mauvaife qualité , font fi bonnes , qu*on 

[>rétend que les endroits élevés des provinces où il y a 
>eaucoup de tourbe , lui doivent leur fertilité , & 
qu'ils ne produifent diîférenîcs efpeces de fourrages que 
depuis environ cinquante ans; époque à laquelle on 
commença de jetter de la cendre de tourbe fur les terres 
Itères. ' 

: TOURNESOL EN IWRAPEAUX (Uart défaire le). 
Le nom de tourntfbl en drapeaux , eft commun à beau* 

coup du cliofes qui n'ont aucun rapport entre elles. A 
Conflantinople on nomme ainfi la toile qu'on a teinte 
^vec la cochenille & quelques acides. En Portugal on 
donne ce nom à du coton applati de la gr ndeur d'un 
iéau & teint avec la cochenille mefleque. Dans le Lan« 
iguedoc on fait porter ce nom à des chiffons imbibés & 
iempre^^nts d'une teinture rouge préparée avec le fuc de 
VhhkoaopQ & un peu ..de liqueur ^meufe» ^ 
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De ce dernier tournefol en dr;^pcau)C que nous ven- 
dons aux HoUandois , ceux-ci en forment un tournefol 
en pairij & nous font un fecret de la manière dont ils 
le préparent. Comme cet objet n'eft pas moins intcrelTanc 
pour les arts que pour le commerce, M. i^fo/iret^apothicaire, 
de la fbciété royale de Monrpelier , a donné à ce fiijet un 
excellent mémoire, qu'on peut voir pârmi ceux de l'aca- 
démie des Tciences de Pans à l'année 17^4. 

Cet auteur, qui nous a donné le détail des procèdes 
qu'on emploie au grand Gahrgues , village du dicccfe 
de Nifmcs, pour teindre les chiffons ou drapeaux quon 
▼end enfuite aux HoUandois , qui ont l'art d en extraira 
la couleur &c d*en former leur tournefol en pdte , noua 
<Ut que près de deux mil e habitants de ce villag^ s'oc* 
cupent annuellement à recueillir la plante qu'ils nom- 
ment maurdle , & dont ils expriment le fuc pour co- 
lorer leurs drapeaux ; que cepenc?ant il ne leur e(l pas 
permis de la recueillir dans tous les telnps de l'anr ee j 
que les maire & confu's du lieu n'accordent cette pcr- 
midion à toute leur communauté que le vingt-cinq de 
Juillet , temps auquel cette plante efl dans toute, fa per* 
feâion ; & qUi3 cette récolte dure jufquau commence- 
ment de Septembre» 

Dès que cette permiflion eft accordée, les payfans du 
^^rand G alargues fe répandent à quinze ou vingt lieues 
a /a ronde , dans le Gévaudan ëc la Provence , pour cher- 
cher cette plante. Ils fe cachent les uns aux autres ks 
endroits 011 elle croît abondamment , & font cette ré- 
colte avec toute la diligence poiCble ; car , pour em- 
ployer cette plante avec fuccès, il faut qu'elle foit 
encore fraîche , parce que la fermentation eft nuifible 
aux opérations auxquelles on la deftine. Us obfervenc 
qu'elle ne foit point terreufe pour ne pas en altérer le (uc. 
Pour employer utilement cette plante , dont , à la racine 
pris , ils font ufage en entier, ils la broient fous la 
meule d'un moulin femblable à celui dont on fe fcrt 
pour écrafer les olives ou pulvérifer le tan ; & lorfqu'ils 
veulent en exprimer le fuc , ils choifilfent un jour ferein , 
un temps fec , un folcil ardent , & un vent de nord ou 
de nord-oueih Après en avoir retiré le fuc , ils mettent 
à part le réfidu de la plante pour en faire un exceilènc 
fumier. Avant d'employer leur extrait de maurelle^ ils 
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le hiiTent rcpofcr un quart d'heure , quelquefois Us 
remploient fur le champ. De quelque manière qu'ils s'en 
fervent y ils y mettent auparavant une chopine ou m 
pot d'urine lur trente Dots de &lc ^ donc ils teignent 
toutes fortes de toiles de chanvre communes qui aient 
fervi & qui fosent à bon compte. Dès.au*ils ont verië 
de ce fuc fur la toile, afin qu'elle s*en imnibe mieux ils' 
h frottent avec les mains comme les blanchifleufes 
frottent leur linge , la font fécher au foleil , Texpcfent 
fur des farments ou des rofeaux au-deffus d'une cuve , 
afin qu'elle reçoive la vapeur de l'urine qu'on y a mife 
en quantité , & qu'on a mÊlée avec de k chaux vive ou 
de l'alun. Fendant que cette toile ou que les drapeaux 
font fur la cuve » on leur met par-deffiis un drap ou une 
couverture afin que la vapeur de Turine ne fe difTipc 

5>oint ; on les retourne de temps en temps pour en pré- 
enter toutes les furfaces à la vapeur, & on prend bien 
garde qu'ils trempent dans ruriiie^ parce qu'ils perdroient 
leur couleur. 

Ces drapeaux ayant cté ainfi expo£és à la vapeur de 
Turitie, on les imbibe .d'un nouveau fuc de maurèlley 
-en fc conformant aru procédé précédent , & ils ne font 
cenfés être dans leur état de perfeâion que loriqu*ils font 
«Tun bleu foncë, tirant fiiir le noir. 

Pour découvrir le fecret, des Hollandois , M. Montet 
a fait diverfes ex|)ériences , dont le réfultat a été que 
lorfqu'on laifTe dépurer le fuc de maurelle , la partie 
verte fe dépofe au fond , & que la liqueur qui furnage 
eft d'un bleu qui tire fur le violet ; que cette liqueur , 
ayant relié cinq à fut heiures dans cet état \ prend un 
teint tirant fur le rouge y & que l'ext^t deffécfaé de 
cette plante donne une couleur bkue tirant fur le noir* 
Comme le fruit de*la ihaorelle colore le papier en bleu^ 
il y a tout lieu de préfumer , continue cet auteur , que 
la couleur bleue réfidc dans fon fuc. Comme les drapeaux 
qui en font teints , font fort aifés à fe décolorer entière- 
ment lorfqu'on les met dans de Tcau froide , il y a tout 
Jieu de croire que c'efi.avec cette partie colorante que 
les Hollandois détachent de deffus nos drapeaux , & à 
laquelle ils ajoutent .la chaux éteinte , de l'urine & de 
la potafTc , qu'ils forment cette compoHtion qu'ils nous 
vendent fous klnom de tmtmcfd m féuJSçm s'en ailier 
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«nieox , il ne ktcÀt queftion que de £aire de nouveaux 
eflais & de répéter les cxpcriences de M. Montet* 

Les marchands de vin , qui favent profiter de tout 

f)our le fophilHquer , fe fervent de ces drapeaux pour 
ui donner de la couleur. Il y a des limonadiers qui en 
font un fyrop dont la couleur imite celui des violettes. 
Les defllnateurs s'en fervent pour tracer fur la toile, ou 
les ctofFes de /oie, les deinfis qu*on y veut broder. L'ufage 
le fhis comrnuu du tqMimefol eil de teindre en bleu le 
papier avec lequel on enveloppe le fucre ; on remploie 
fiulli dans les blanchilflferies de toile pour les batiftes qu'on 
a pafTees au lait, 

TOURNEUR. On appelle ainfi Touvricr qui travaille 
fur le tour. Ceft la facihté de tailler &: de polir le bois 
qui a tait imaginer & perfeflionner le tour. Les bois les 
plus ducs Se fur lefquels le fer & facier trouvent à 
peine prife , comme le buis y le gayac & Tcrable , 
pans les mains d'un Tourneur , fe dégrolftiiënt, s'ar*- 
rondiilent , sWnent de filets ^ de gorges , de cannelures^ 
éo pommes , & deviennent fous fon ciifeau , colonne , 
balufii e , fupport , boîte , couvercle , cuvette , en un mot 
tout ce qu'il lui plaît. On a vu dans tous les temps 
l'agréable exercice du tour pafTer des artifans aux per^ 
fonnes les plus diftinguées, défennuyer les foUtaires ^ 
& amufçr les princes mêmes. 

L'invention du tour , même du tour porté à un très* 
baut point de perfeâion, femble être d'une grande anti- 
quité-, fi l'on s en rapporte au témoignage de plufieur^ 
auteurs anciens^ entr'autres à celui 4e r/ine ^ qui dit que 
Ton tournoit de ces vafes précieux enrichis de figures 
& d'ornements à demi-bollë, dont quelques-uns t'ont 
.encore foriiement des cabinets. 

On peut diftinguer deux principales efpeces de tours 
fervaat pour travailler di^s pièces dont le contour eft 
régulier : favoir , les grands tours , dont la matière priov 
cip4e.eft le boid^ &; dont fe fervent fur^tout les maitref 
.Xôiurîieurs & les Tabletiers^ & les tours, de, fer qui font 
beaucoup plus petits. Il y a de ces derniers tours qu'on 
place dans un étau, & que Ton fait mouvoir aifunent 
par le moyen d^un archet. A l'égard , des grands tours 
fur lefquels on trav aille de gros ouvrages , tels que des 
|>aiuJlkes de bpis^oU:ile. pierre». 011 Uur imprime 1q 
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mouvement par le moyen d*nne roue toum& par un ou 
deux hommes : fi les ouvrages font plus légers , on fe 
tonrenre d'une marche que le pieu de l'ouvrier fait 
mouvoir. 

Le tour efi coropofd de deu;x membrures de bois de 
cbénes appellées jumelles , qui Ibnt placées de niveaa 
:paraUélemem Tune à l'autre , à plus ou moins de difr* 
tance , à proportion de i'épaifleur de la queue des pou^ 
fies qu'on doit placer entre deux. Ces jumelles font 
emboîtées par les deux bouts dans deux jambages qui 
ont environ quatre pieds de hauteur , & d'où ddpend 
toute la folidité de la machine; ils font emmorraifcs 
debout & d'à-plomb dans deux gros morceaux de bois 
quarréS) placés de champ fur le plancher, & qui portent 
le nom de femeUes^ à caufedeleur forme applatje. 

Les pot^ées font placées , comme nous l'avons dit ^ 
dans l'intervalle qm fépare les jumelles l'une de Tautre : 
elles font toutes deux d^une égale hauteur^ longueur & 
grofleur. 

Le fupport eft ainfi nommé , parce qu'il fert à appuyer 
& foutenir les diffcrents outils tranchants avec lefqucls 
l'ouvrier travaille les pièces qu'il met fur le tour. Cette 
barre eft foutenue elle-même fur deux morceaux de bois 
appellés les bras^ & qui font placés de chaque côté vers 
le haut des poupées. Çeft au-delTus des bras des pou* 
péee que font leâ pointes d*acier entre lefquelles fe met 
la pièce que l'on veut tourner. On donne le nom de 
lunette à u le cfpece de troifieme poupée , qui eft moins 
épaifTe que les deux autres & fans pointe : elle fert, 
à fourcnir les mandrins dont nous parlerons plu^ bas ; 
''o, à tourner en l'air ^ c'e(i-à-dire, à appuyer par im 
bout feulement les pièces qu'on veut creuier en dedans. 

Les pièces que l'on tourne reçoivent le mouvement 
de la marche qui eft au-deftbus dés pieds du Tourneur. 
te de Vardut qui eft au-delTus de fa tête. Cet archet n'eu 
autre chofe qu'une perche attachée le long du plancher 
de l'atrelicr , & qui fait reflbrt , c'ell-a-dire , qiM fe 
relevé d'eJc-même lorfqu'on la tire par le bout qui 
n'efî point attaché. La marche eft un bùri de menuifcrie 
de forme triangulaire , ou bien fimplement une tringle 
longue de qu.:tre ou cinq pieds. 11 y a une corde at- 
toc^.ie par un de Tes bouts à la partie libre de Tarchet^ 
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par Vautre bout à la marche. Cette corde fait un tour 
fur l'ouvrage qu'on veut tourner , ou fur le mandrin 
auquel il ei\ collé. Ainfi le Tourneur, en appuyant le 
pied fur la marche, en le relevant alternativement te 
à\rec régularité , hit aller le mandrin où l'ouvrage 
toorne : alors le Tourneur, armé d'un outil qu'il tient 
appuyé fiir le fupport , & dont il prëfente la partie tran« 
chante à la pièce qui eft fur le tour, fait prCiidre à cette 
partie telle figure que bon lui femble/ 

Ceux qui lont dans Thabitude de tourner au pied eu 
à larchet , n'ignorent pas combien il eft important de v 
proportionner la groffeur de la corde à celle de la pièce 
qu'on fait tourner. Lorfqu'on n'a pas cette attention , & 
qu^on fe fert indifféremment d'une même corde pour 
toutes fortes d'onvrages y il n'eft pas poifible d'exécuter 
rien de délicat entre deux pointes , narce que l'effort 
au'il fiiut faire pour vaincre la roideur de la corde , porte 
fur la pièce qiron veut tourner , & que cette pièce ne* 
peut foutenir cet effort qu'autant qu'elle eft forte de m - 
ttere. Par le peu de temps qu'une groffe corde met à 
s'échaxifîer & as'ufer, il eft prouvé qu'une corde trop 
groâè a plus de peine à fe mouvoir quand elle enve- 
loppe une partie fort menue, Ceft pourquoi on doit 
{Proportionner les cordes aux ouvrages qu'on veut 
tourner. . 

Les mandrins des Tourneurs font en général des pièces 
de bois dont le corps eft cylindrique, & dont l'ufa^e eft 
de fcrvir en quelque forte d'alonge pour les pièces qu'on 
veut tourner, quand elles n'ont pas affez d'épaiffeur pour 
être tournées entre les deux pointes du tour. Mais on 
fenr bien que leur forme doit varier fuivant la r ature 
& la force de Tufage auquel elles font dellinées. Si les 
pièces que l'on veut ,mettre fur le tout doivent avoir un 
trou au milieu , comme font les poulies , par exemple , 
on fe fert d'un mandrin qui a une queue de fer *u 
l'ouverture eft étroite , ou une queue de bois fi elle eft 
grande. La q jeue de ce mandrin pafte par l'ouverture de 
la poulie , êc porte fur la pointe d'une des deux pou- 
pées , & le mandrin lui-même eft porté par l'autre côté 
lur la pointe de l'autre poupée. Si la pièce qu'on tourne 
ne doit point être percée, le mandrm n'a pis de queue ; 
l m y attache feulement la pièce avec du maftiC | bian 
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on l'y fak tmiie par le moyen de deux- on ttrâ pointa 

dont le mandrin eft armé à Vm de fes bouts, enA>ite 

eue des deux pointes, Tune touche le bout du mandrin ^ 
oc Taurre la pièce qui y efl atrachce. 

Quant aux pièces qui fe tournent en Tair , on fe fert 
de mandrins qui, d'un bout, font fourcnus par la pointe 
d'une des poupées, & (pi Taucre bouc , où ils ont une 
via de fer ou de cuivre ^ a^appuieot contre le trou de la 
poupte à lunette. On met a cette vis une fojot, c>ft*à- 
dire, une pièce de bois qiii a un écrou d'un côté pour 
recevoir la vis , & qui eft plate de Fautre , pour y atta- 
cher avec des pointes ou du mailic ce que Ton veut 
tourner. 

Le tour dont nous venons de parler eft celui dont 
le méchanifme eft le plus (impie ; auffi ne fert- il que pour 
tourner des pièces abfolument fpbériques ou circulaires , 
ou des pièces dont les orneinents font des. poffions de 
fpbere ou des cercles réguliers. Les tours qu on emplpie 
pour faire des pièces irrégulieres, telles-q^ie des étrous^ 
des vis , des ovales , des colonnes torfes , &c. font in* 
fîniment plus compliqu(^s ; ils le font même à un tel 
point, que ce feroit en vain que nous entreprendrions 
àVn donner ici une defcription. 

Il y a à Paris une communauté de maîtres Tourneurs* 
rempailleurs de cfaaifes y dans laquelle on compte environ 
cent trente maîtres» 

Perfwne ne peut acheter fur les ports ou aux halles^ 
aucun ouvrage £ût daiw les forêts, comme pelles, ik« 
•bots , &c. que les jur^s Tourneurs ne les aient viûtés 
auparavant. 

TRAINEUR. Ceft celui dont le métier eft de con- 
duire les traîneaux fur la glace. Lorfque tous les canaux 
font glaces en Hollande , & que les barques ne peuvent 
plus xiaviguer , les magifirats établiffent des hommes oui 
traînent eux-mêmes , qu conduifent les chevaux atteUa 
mxtndneaiix^mi font ixne.efpece de pejtii chariot fini 
roueSydont on (e fert dans les pays froids pour tranfporter 
fur la neige ou fur la glace les voyageurs & marchands 
avec leurs hardes & n-iarchandifcs. Dans les Pays-bas , 
les Traîncurs jouiffent des mêmes privilèges & franchifes 
que les maîtres rouôers Se les maitres ordwir^ dea 
.vaifleau^. . 
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On donne anflî le nôm de Trtdhèitrs aux (bl&ts qui , 

au Ueu d'accompagner leur régiment dans les longues 
routes, s'arrêtent dans les hôpitaux qu'ils trouvent fur 
•leur chemin , plutôt pour y trouver de quoi fatisfaire 
leur nonchalance & leur pareffe, que pour des infirmités 
réelles. On ne fe fert de ce terme , que pour méprifer le 
foldat qui ne fait pas vaincre les fatigues & les peines 
ânfëparables de Ton état. 

TRAITEUR. Le Traiteur, ou CuâTuiier-Traiteiff^eft 
un artifan qui réunit en quelque force en lui feul ks 
droits des autres profeflîons : (avoir, du rôtifleur, du 
pâtifiier & du cabarcricr. Il a le droit de fournir des 
repas complets, foit en ville, foit chez lui, & de tenir 
falle<; & maifons propres à faire nôces & fellins ; au 
lieu que les trois autres efpcces d'artifans dont nous avons 
parlé, ne peuvent vendre & débiter que ce qui efl propre 
à leur proreflion. 

L'établiiTement de la communauté des maîtres Queux- 
Cuifiniers'Porte^chapes & Traiteurs, à Paris, n^eft pas 
fort ancienne. Cette profeflîon'a été érigée en corps de 
jurande par Henri IV , oui en accorda les ftatuts par fes 
lettres-patentes du mois ae mars 1599 î ^^"^ con- 
firmes par Louis XIII au mois de novembre i6ia ; enfin 
•ils furent de nouveau examine's , réformes & confirmés 
par lettre<?-patentes de Louis XIV au mois d'août 1665^ 
enregiftrées en mrlement le 29 janvier 1664. 

Les maîtres Traiteurs obtinrent une déclaration en 
forme de règlement du 15 décembre 1704, enregiftrée 
le 14 janvier fuivant, qui porte réunion & mcorporation 
de plufieurs offices créts pour cette communauté, &qui, 
en confirmant les anciens ftatuts , y ajoute huit nouveaux 
articles , & ordonne Texécution de plufieurs fentences 
& arrêts rendus à roccafion des entreprifes de quelques 
autres communautés fur les privilèges accordés par les 



Quatre jupfe ont Ibsn des affaires de la communauté, 
Uéleâion des jurés , dont deux fortent chaque année ^ 
fe£ût le 15 oâobre. 

- L'apprentiiTage eft de trois années. 

. Les veuves jouiffent des privilèges des maîtres. 

Les afpirahts à la maîrrife, s'ils ne font fils de maîtres, 

ioiy&Qt chef-d'œuvre en chair & en poiûbn» feioa 1# 
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faifbn & à leurs dépens; ce qiû pourant ne ^entend 

• pas des écuvers de cuifine , potagers , hàteur? , & enfants 
<ie cuifîne du roi, des reines, princes &■ priî.cefies, qui 
font reçus fur la fimple eypofition de leurs lettres & cer- 
tificats , mais néanmoins en payant les droits. 

Par f article JX des fiatuts de 1599, ^ P^^ Tartide 
XXXII des dâturs de 1663, cuifiniers des feigneurs, 
préfidents & confeillers au parlement de Paris , & du 
procureur du roi au châtelet, ont aufli le droit d'être 
t'ôçus à la maltrife f^ns apprentiflage & fur un fimple 
ceitifeat de trois années de fervice chez leur maître ^ en 
payant cependant les droits, & en taifant une fuiiple 
expérience. 

Les ftatuts défendent à tous les maîtres , \ peir e de 
punitioi exemplaire, d'entreprendre aucun feltin , re-« 
pas, &C, en viande ni chair défendue pendant le ca- 
«rin-e , ainfi que les autres jours maigres réfervés , & 
qui font tie commandement. 

Il y a à Paris un certain nombre de marchands de 
Tin , de rArîiTeurs Se de pàtifliers qui font en même 
temps Traiteurs. 

• Dans l'Amérique feptentrionale on donne le nom de 
Traiteur à celui qui va dans les bois pour traiter avec 
les fauvages y & qui échange les marcliandifes qu'il porte 
^contre de la pelleterie. 

TRAVAILLEUR. A Amflerdam le Travailleur dk 
â^peu-près la même chofe que le gagne^denîer à k 
dcmane de Paris : établi par les bourg-mèftres , il 
cft attaché au fervice des négociants , doit charger 
6c décharger les vailFeaux & conduire les marchan- 
difes au poids public. Le nombre en eft fi confidé- 
rable dans cette capitale de la Hollande, que la commu- 
nauté des Travailleurs efi partagée en dix ou douze com* 
munautés dont chacune a fa dc'nomiration particulière* 

Giaque marchand a fes Travailleurs aneâés , qui re* 
çoiyent ou livrent les marchandifes fujettes au poids ^ 
qu'ils ont achetées ou vendues. Lorfqu'ils ont conduit 
la marchandife au poids public , ce font eux oui règlent 
la tare, & qui fe chargent des pcTces apits qu'elles ont 
été taircs. Les pcrfonncs qui ccmpofer t cette commu- 
nauté font reconnues pour être trts-fedelles , & pour érre 

pour le moins aulli bons coonoifièurs que les marcbanda^ 
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afin de jug^ quand une marchandife eft livraUe 00 dé^ 
feâueuie , & quand il faut l^accepter ou la rebuter. Ce 
ipnt auili elles qui avancent le^ frais du tranfpon des 
Biarchandifes , & qui en tienn^t un état, sonfi que des 
droits du poids & de leurs falaires , lequel ^tat ils font 
régler tous les mois par ceux qui les ont fait tra^ 
vailler. 

TRÉFILERIE , ou l'ART DE RÉDUIRE LE FER, 
EN FIL. La tréfilerie eft Tart de rendre le fer duSile i 
froid y en le faifant paflèr dans les différents diamerres 
des trous des filières, depuis le nianîcordion^ ou le plus 

Setic échantillon dont on fait les corder des clavecins 
t des pfaltérions y jufqu'a celui de (ix lignes de circon- 
férence, dont fe fervent les chauderonniers de prov ince 

{rour border leur ouvrage ; car pour ceux de P^iris , il 
eur eft défendu de les border en fer. 

Pour réulTir dans l'opération de la tréfilerie , on com- 
mence par choifir un fer qui foit aflez dudile pour s'é- 
tendre en fil fans fe rompre 9 qui , après avoir ère refondu 
& forgé dans rallemanderie , puiife être réduit à une gro£> 
îeur propre àpadTer dans les divers trous des filières, Se 

3ui enfin puifle à force de bras être réduit en fil trts-fin 
ans les filières les plus déliées dont fe fervent les agrceurs 
&: les tireurs à la bobine. 

. Il femble d'abord qu'on devroit choifir le fer le pius 
doux pour cet ouvrage ; mais comme fa douceur r/eil 
pas toujours relative à fa duâiiité , qu'il eft quelquefois 
pailleux , qu'il a des grains , que fes parties ne foat pas 
bien liées les unes aux autres ^ il eft très-fujet à fe rom^ 
pre : c'eft pourquoi on prend fouyent des fers durs & de 
Donne qualité , qui , étant chaufi^és à propos , beaucoup 
maniés & étires fous le marteau , prennent du nerf , 6c 
font fufcepMbles d'une grande extcnfion. Lorfque le I r 
fileur eft obligé de fe (ervir du fer de la première qua- 
lité, il arrange fa tenaille de façon qu'elle n'en tire qu'une 
petite longueur à la fois , parce qu'en répétant fouvent 
cette manœuvre, le fil en louffre moins : fi le fer eit très* 
doux & très-mou, il le fait paflèr par un plus grand nonn 
bre de trous, afin qu'il n'éprouve à chaque tois qu'une 
foiUe réfiftance ; mais fi le fer eft dur & de bonne qua^ 
lité y plus il paiFe daus les trous des filières , plus il arquitn 
xle .duûilité. ' ^ 
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Quand ©n eft parvenu dans les fendcries à fendre cft 
frois-, «rvec des cifeata , ou des tranches, des barres de 
fer pteces de vingt^me à vingt-deux lignes de largeur , 
icAeûxk fèpt d*epaif feur , qtron en a fait des cotons y on 
«les tringles de trois pieds de longueur, on les forge à 
bras fur une ertclume pour les mettre ae calibre à pafler 
parles filières, delbrte qu'un caton de trois pieds acquiert 
douze pieds de longueur : mais comme cette pratique , 
quoique la meilleure cfi. trcs-dirpcndieufe en niain-d'cru- 
yre & en charbon , on prend du fer en verges y * ou en« 
corc mieux du fer quarré en barres de la groffeur du ca- 
rUkKi^ de dix à douze lignes en quarré. Plus le fer paâe 
feus ks coups dè tiîarteau, plus ilprendde.nerf ; aulieu 
<(ue cdui qu'on tke des fenderies n étant pas eoupé régu* 
hérem<^nt felon les inflexions de fes fibres, devient na- 
turellement plus cafTant, 

Dans les allemanderies , qui reflemblent aux petites for- 
ges oh l'on fair le carillon , le chauffeur a foin de bien 
conduire la cbaieur de fon feu > afin que la fuperficie du 
fer ne -foit point brUée ; & dès qu'il a fait rougir, fix à 
fattit pouces de longueur de fa barre, il la donne au for« 
geron qui k fait potTer fous Fenclume & fous le martinet 
eaJa tournant d-iin mouvement égal & très-prompt , en 
l'avançant &: reculant en même temps pour que fer 
foit également etiré & alongé dans toute la partie chauf- 
fée, & en évitant de lailTer frapper deux coups de mar- 
teau de fuite fur le même endroit, qui feroit coupé im- 
manquablement. Comme ce travail exige une adrelTe qu'on 
n'acquiert que par un long exercice^ on n'y emploie qu'un 
ouvrier très -intelligent y qui eù allis fur une planche 
iliobile <ni'il approche ouf éloigne de l'^enclume avec fès 
pieds & lans le recours de fés mains qui font occuptfc^ ï 
tenir la barre. 

Pour difpofer ces barres à pafler par la filière , on les 
recuit couleur de cerife fur un feu de braife , ou de cl ar-^ 
bon , qui a douze pieds de longueur. Après le recuit , on 
les donne a Técoteur qui les graifle avec du lard, du 
beurre ; du fuif ou de l'huile ; les pafle trois ou quatre foi» 
çar les trous de la filière « diminue leur diamètre à chaque 
fpis^ & en fait enfuite du fil de roulage. Comme cette 
prmiere opération ^erouit & durcit- le fer y Véc0teur,'<^n 
ouvrier qui travaille fur la féconde bûche ^ le pafio^eiH 
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. core dans trois *trous de ifUiere. Ce nouvel écotage étant 
encore recuit : -lè Tréfilenr paife lencore ces barres dan^ 
trois trous dé tîltere , ce qu^tm -nomme Aroadage , & loiît 
que l'ébrpudage a été recuit & paffè par trois autres 
trous , on nbrfime le fil ébroudi. 

Dbs que le fil de fer eft engagé dans la filière , il eft 
faifi par une pince qui , en sV'loignant , force une cer- 
taine longueur de ce fil à paffer par le trou de la filière ; 
après que cettô longueur eft paâée , la pince fe rapproche , 
faifit dënouveauie fil^^ s'éloigne enfmte de la filière , &r 
lîSpete fiicceiSvetneet ^tes mêmes mouvements jufiju'a ce 
que tbùte la longueur du fil ait paflë ; & en le forçant à 
entrer dans des trous de plus èrl plus petits, il s'arrondit 
&fe polit. Cette opération eft l'effet d'une inacliine très- 
fimple qui reçoit les mouvements d'un courant d'eau & 
d'une roue à aube comme celles des moulins à moudre les 
grains. 

Nous avons déjà dit q^i'on tiroit trois iils à h fois ; il y 
a-par «coriféquent trois tenailles & trois rangs de Cûtnss , 
elpece de maptpnnets ou deqts qui font attadiées à lar 
circonférence d'un arbre-toumanty .& qui fervent à foule-*, 
ver les gros marteaux; Ces cames*fent éloignées les unes* 
des autres de plufieurs pieds , & pofécs fur un même cer- 
cle pour faire agir la première tenaille qui doit faire paf-' 
fer ïefcrgis , ou barre de fer forcée par la filière, 6c qui a 
befoin d'être plus forte que la leconde , comme celle-ci . 
l^ft plus que la troifieme. Chaque tenaille moins^orte a" 
auffi fcs trois rangs de cames , également diftantes *lê»* 
unes îdes autres ; & afin que l'efiort de la machine foit toui- 
joiirs'î-peu-près le même , on placé les çame^ de h -f&« 
conde tenaille ' dans le milieu de Fefpace qui le trouve 
entre les cames de la première. 

Chaque tréftierie a auJTi trois bâches y qui font de forts 
madriers où les filières font folidement alfujertics , & oûi 
repofent Jes tenailles. Ces trois bûches , qui font dans la 
même politibn , font plus élevées du c6cé de l'arbre , afin 
que les tenailles gliflent "deffus.&.fe rendent par leu^' 
propre poids aupra de la -filière qiii eff pôfi^.&ierrée^ 
de manière qû^elle ne puilTe pas ' s^élever. Lé là qùi eft * 
engagé dans la filière eft faiifi entre elle fic Parbre par dé ; 
fortes tenailles qui, étant parvenues au bout de leur cour- 
fei revieimeAt par leur propre poids auprès de la filière" 
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pour commencer une autre tirée. Pendant que la teimlle 

de la première bûche ne fait qu'une tirëe de deux pouces , 
la tenaille de la féconde en fait une de quatre , & celle de 
la troifieme une de cinq. 

Après que les tenailles ont reculé d'u' e quantité con- 
venable y elles reviennent prendre le forgis auprès de la 
filière pour en tirer une féconde longueur au moyen de 
leurs branches qui paiTent dans un chsinon on anneau de 
fer un peu ^plati & qui porte une queue : quand le!$ deux 
branches de la tenaille (e renverfbnt en dehfurs ^ le cba!^ 
non qui eft tiré en arrière rapproche ces Ih'andies dont 
les mâchoires ferrent le fil de ter avec une force relative 
à l'effort qu'il doit faire en pailant par le trou de la filière. 
Quand le chaînon eft paflé en avant, les branches & les 
mâchoires s'ouvrent , ce qui fait que la tenaille , n'étant 
plus retenue par le chaînon , coule fur k tuile, {q rap* 
fMToche de la filière , & mord le fil de nouveau quand on 
tire le chaînon en arrière. Ç&txt tuik efl une planche de 
bois tr^unie , plus inclinée que la bùche^ & liir laquelle 
coulent les tenailles. 

Au mcj en d'un levier de bois recourbé en équerre 
& qui tient à fa branche verticale un piton dans Tanneau 
duquel pafle la queue du chaînon qui eft repliée en cro- 
cjiet , le chaînon avance & recule autant quu eft néccUài- 
re pour, le jeu des tenailles. Comme il y -a tfois cquerres 
à relever '^- jine pour chaque bÙche ^ il V^â trois f^rches 
ireflbrt^ attachées par leur gros bouta latrâverfe qui 
.eft fbutenue par les montants du devant du cbaflis ; & 
comme il faut plus de force pour tirer le gros fil que le 
fil fin, les cames de la première bûche font plus courtes 
que les autres. Lorfque la machine eft en tram, que les. 
tenailles ont agi deux ou trois coups , Touvrier la lai fie, 
faire.-: .alTis^fur une {|lanche qui çntre les bûches , il ne 
s'occupe qu'à recevoir le fil qui a pafle par la fiUe£e.| 6c à. 
le rouler pour en former une efpece d'écheveau ; mais' 
comme ce fer eft très-chaud , il ne le manie .qu'avec des 
cJiiflbâs. . . ' .' , 

Pour donner plus de facilité à ce fil de pafîer par les 
trous dç la filière, on ajufle dans un nouet de toile un 
morceau de lard que le fil traverfe avant de pafTer par le 
trou. En lorrant de la première bûche , on lui donne un 
recuit avant, de le porter à la féconde î aprcs quoi on le^ 

* . fait 
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Sût pafièr par les trous de crois difi&entes filières ; on lui 
donne enmite un nouveau recuit avant de le porter à la 
troifîeme'bùche oh il reçoit les mêmes onérations. LorP- 

Îjue le fil ne paflè que par trots trons aans Pattelier où^ 
ont les bbches , on le nomme fil à Aroudagc &c ébroudi 
quand il a paffé par quatre filières. 

Vébroudi eft le dernier degré de fineffe qu'on donne au 
fil de ter dans les tréfileries ; lorfqu'on veut l'avoir plus 
fin y on le tire à force de br .s. Chaque groâeur de fil de 
fiera ibn nom particulier , ainfi que Ton numéro. Celui 
qu'on nomme^ de roulage a le numéro 6 ; Vécotage le nu- 
' 9iéro 7 i VAroudage a trois^ trous le numéro 8 \ & celui^ 
qui eft à quatre trous le numéro 9. Chaque fois qu'on 
recuit le ni , Vécrieur , ou garçon Tréfileur , Téclaircit 
avec du grès pilé fin , en le frottant avec un morceau de 
toile écrue & du grès : quand cette opération n*eft pas 
bien faite , & qu'il refte du grès attaché au fil de fer , il eft 
fujet à fe rompre & à endommager les filières. 

Lorfqu'on veut tirer les fils de fer ébroudis jufqu'au 
dernier degré de finefle , on les remet aux agréeurs. qui ' . 
les font pafler par la filière à force de bras , & on les tire 
\ la bûche ou à la bobine. Les filières des agréeurs font 
à-peu-près difpofées comme celles des tréfileries , elles 
n'en diiFerent que par la grandeur ; & au lieu que l'eau 
opère tout dans celles-ci , il n'y a que les mains de l'ou- 
vrier qui faffent le travail dans celles-là. Chaque fois 
qu'on tait paiTer le fil par un nouveau.trou, on lui fait fur 
Vejlibot ^ ou billot de bois, une nouvelle pointe avec la 
lime. Comme l'opération de la bûche enaommage le fit 
fin part la comprcfiton des mâchoires des tenailles , lorl^ 
qu'on veut l'avoir dans fon dernier degré de finefle , on le* 
tire fur des bobines verticales , femblables à celles des 
Tireurs-d'or ; alors les agréeurs changent de nom & por- 
tent celui de tireurs de fer. 

N'étant pas poflible de tirer le fil de fer aufTi fin que 
. les fils d'or & d'areent^ parce que le fer n'a pas autant da- 
duâilité que ces deux métaux , le plus délié n'a qu'un 
huitième de ligne de diamètre ; ^ eft celui dont on fait les 
wdes fines deii ouvriers en foié. Quant au manicortEm 
. qu'on emploie dans les épinettes& les clavecins , & qui 
eft réduit au dernier degré de finefle ^ on le fabrique avec 
Tome iK . X 
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le meiUeur fer ^ & on le réduit au point qu*on veut apr2é 
l'avoir fêk pafitr pat une infinité de trous. 

Toutes les prârantîosis qu'bn prend pour réduire le 
fier en fil devîeiidroient inutikii fins les divers recnk» 
qu*on lui doime. Le phis gros fil fe met dans un four de 
boulanger apr^s qu'on en a tiré le pain , & on le couvre 
de la braife qui efl dans le four. Quant au fil Un , on en 
met depuis cinquante jufqu'à cent livrer dans une mar- 
mite de fer dont le couvercle eft luté avec de la terre gra& 
Cette marmite > qu'on renverfe le couvercle en enfcas ^ 
eft mife dans un fourneau de briques & de terre fur im 
feu de mottes de tanneur , qu^ entoure la marmite de tous 
les cécés. Ce feu . qui dure dix à douze heures^ donane 
sn fil de fer le uegré de chaleur nécelTaive pour èwo 
amolli fans courir le rifque de fe brûler ; & on le retire 
dix à douze heures aprcs que la grande chaleur du feu eil 
ftafTée. 

TREFLIER : voyq Chainetier. 

TREILLAGEUR. Ceft celui qui &it des efpalier» en 
treillage avec des échalas pofts peroendiculaîrement , 8c 
cravems quarrânent par aautres echalas qu^on lie avec 
du fil de fer à chaque maille , & dont on conduit des 
berceaux & des palidades contre les murs j c efl ce qu'on 
nomme treillage utiU, 

Lorfqu'on veut que ces treillages, qui ne font pas moins 
commodes qu'agréables à la vue , durent long-temps , on 
les peint tous les ans en verd g: à Thuile \ & pour \e$ 
midre plus foiides on met de diftance ea diftance è» 
liarre$ de fer qui en font le bftti. 

il finut quHm Treillageur fitche non-feolemeat Uen 
SBtnserie bm d^échalas <m de bo^èsu donc il fe fert » 
mais encore qu'il fâche le deffin & l'architeflure , & qu'il 
foit en état de faire des colonnes , des pilaftres , des cor- 
niches, des frontons, des panneaux, des vafes, des ccnfo- 
les , des couronnements, des dômes & des lanternes , 

Siour former 6l décorer des galeries, des portiques & des^ 
allés de trrillage. Toutes ces choies font du reâbrt àvt 
Ttefllsgeur d'oriiememiï Les couleurs doBt|ott fe ierr 

Cur peindre le trdUage Vincorporent teUement avec le 
is y & cooiêrvent fi bien leur malignité , que plufieure 
peribanes cmt été empoifbnndcs pour avoix chau^ le fou^ 
livec du vieux treillage peint. 
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TRESSEUR. Ceft celui qui attache des cheveux par 
un bout fur des fils ou des foies , pour ies menre en 
de fervir à faire dco perruques & autres ouvrages de çlie* 
veux. Quant à la manière de les tre0èr : voye{ Peilau*»^ 
QUIER. Quoiqu'il y ait quelques hommes qui s^occupenr 
à trefler , ce travail eft fait ordinairement par des femmes 
ou des filles qu'on nomme Trcjfcufcs, L'article XXlil 
des ftaturs des maîtres perruquiers de Paris leur dé- 
fend de prendre les Trelfeules de leurs confrères fans 
qu'il leur apparoîlle d^un congé par écrit de leur dernier 
maître. 

TRICOTEUR : voyci BONNETIBR* 
TBiPiER. Quoiqu^on donne ce nom à celui qui vendl 
dea tripes y H w cependant plus particulier à cduî qui 
les lave | les échauae , & les prépare pour être vendues 



Les Tripiers , qui (ont au nombre de fept à huit , fe 
tiennent & ont leurs échaudoirs près de VApport-Faris , 
parce qu'ils font plus près de la Seine & du Carreau y f^ui 
efl une place vis-a*vis de la boucherie de rApport^Paris^ 
où le négoce en gros de cette marchandife le fait par les 
màrdummf Tripiere$, qviiont celles qui veodem les tri* 
ses & les iifiies de h9xS% 8c de moutons y éçkmàéw 9m 
oemi-cuites. 

Les Tripières font partagées en deux clafles , celles qui 
vendent en gros & celles qui vendent en détail. Les pre- 
mières, qui font au nombre d'une vingtaine, achètent 
4es bouchers les ilfues de leurs abattis qu'elles donneti^ 
à échauder aux maîtrea Tripiers, &6 qu'elles vendent tQiif 
les matins fur le Carreau de FAm>ort*P9ris aux çSitifliers^ 
cuifiniera^ ehaircutiers , & aux Tripières^} détaillent op» 
dmaitement aux eoiosaes met. C^lks-»cî^ doot lenonw 
bre eft tris - grand , débitent au peuple le foie , le gras- 
double, les pieds , têtes & langues de mouton. Leur éta* 
lage fe fait dans de grands baflms de cuivre, au fond def- 
quels elles mettent des claies d'ofier pour que la mar- 
chandife qu'elles vendent foit plus propre & mieux égoitt- 
lée : elles fe fervent pour bi dépecer d*un couteau oui 
pesià à leur ceinture y & qui coupé des deux c6tés« Elles 
paient tous les ans à |la Voterîe trw livres tournoi* 
pour le drok d^élaltge. 

' Les Tripiers veaSent les graiiTes qu'ils ramalftai ail» 
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dejius de leurs chaudières i oas'enfert dans la cômpôfî* 
fini des favonnettes. 

* TROMPETTE. Ceft cduî qui , dans les armées, fonne 
tfoti inftnunent portatif à vent , pour foire faire rexer-i- 
cice ou le lervice militaire à la cavalerie. Ce nom efl 
commun à celui qui en fonne & a rinftrument dont il fe 
fert , qu^on fait communément de cuivre , quoi qu'on ea 
puiffe faire d'argent , de fer & même de bois. 

L'origine de cet inftrument fe perd dans la plus haute 
antiquité. Motfe en fit deu:x d'argent pour i'ufage des 
prttres de l'ancienne loi. Quoique les Grecs prctendenc 
que les Tyrrhéniens en foient les inventeurs , il efi plus 
▼raifemblable que ce furent les Egyptiens , d'oà cet inP- 
tniment païfii chez les Ifraélites. On a beaucoup varié 
dans la forme de cet inftrument. Il y en a de longues 
& droites, étroites par leur embouchure, s'élargiiFant in- 
fenfiblement & fe terminant par une ouverture circu- 
laire &i proportionnée , comme celles dont fe fervoienc 
. les anciens Romains. 11 y en avoit aufli de courbées vers 
leur extrémité y comme le bâton d'un augure ; de cour- 
bées en cercle , dans lefquelles les Trompettes palToient 
leur bras eauche pour les emboucher. En Allemagne 
on en failoit de corne é?Urt , ou bofuf fauvage qu'on 
trou voit daus les forets de ce pays. Les modernes ont 
perfeâionné la méchanique de ces différentes trompettes. 
Morlond , Cajfgrain , Muller , Coniers & Haajf , le font 
diflingués par k fabrique de leurs trompettes. Ce dernier 
adonné un ouvrage fur ce fujet, intitulé ; De tubU Sun^ 
toriis^ earumque forma & firuaura, 
< Il y a des gens qui foiment fi délicatement de la trom* 
pette, & QUI en tirent des foiis fi doux , qu'on les em« 
ploie non-feulement dans la mufique des églifes , mais 
encore dans les chambres des particuliers. La mufiquc 
Italienne èc l'Allemande admettent des parties de trom- 
pette. Quoique de tous les inflruments à vent , la trom- 
pette foic le plus noble , les favants muficiens ont re« 
marqué qu'elle a deux défauts confidérables , de ne for« 
sner ou exprima dans toute fbn étendue qu^un certain 
nombre de notes , & que quatre des notes qu'elle ex« 
prime ne font point d'un accord parfait. 

On ftît encore des trompettes de différentes fortes. 
£es principaks foQt la fargu^but^ ^ ou trompette harmo^* 
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fneufe y qui eft plus longue que la trompette ordinaire & 

aui a(>lus de branches. La tnmpette marine eft compofée 
e trois cables dont fon corps triangulaire eft fbmié;eiie a 
un manche fort long & une feule corde i bovau fort 

Î^rofle y montée fur un chevalet qui eft fermé drun cAté 
ur un pied qui n'eft point attaché à la table. Elle a les 
mêmes défauts que la trompette militaire. La trompette 
parlante eft un tube de fix a quinzé pieds de longueur , 
tout droit & fait de fer blanc , avec un pavillon fort 
large ainfji que fon bocal qui peut recevoir les deux lè- 
vres d^ine perfonne» afin qu'elle parle facilement dedans» 
Cecte/frompette , dont l'invention eft attribuée au Pere 
KirclUr y porte la voix à un mille de diftance : on s'en fert 
beauçoup en mer* La trompeue écoutante ^ inventée par 
JofepK Landinij eft ime efpece de cornet dont on fe lert 
pour faire entendre une perfonne qui parle à une dif- 
tance conûdérable fans. le fecours d'aucune trompette 
parlante. 

Le Trompette eft le cavalier qui fonne de cet infinm 
oient. Il y en a deux dans toutes les compagnies decava«* 
lerie , «Luis toutes celles de la maifon du roi & de la gen-* 
^armerie. Dans les marches & les revues ^ il marche à la 
téte de Tefcadron trois ou quatre pas en avant ; dans un 
combat ^ il eft fur Talle ou dans les intervalles des efca« 
drons. • , 

Il y a aufTl des trompettes dans les jeux d'orgue, 
TROQUEUR. Ceft celui qui , Comme il fe prati- 
ouoit autrefois par les nations les plus policées ^ ne. fait 
Ion cmtunerce qu'en troc d'une raaiKhttidife contre une 
liutie» 

TROYES (Fabrique du Blanc de ). Ijt Blanc de Twye^ 
auquel on donne ordinairement le nom de blanc d^Or* 

lians & de blanc d*Efpagnt , n'eft autre chofe qu'une 
craie préparée, divifée en molécules fort fines ^ & réduite 
en différentes formes de pain. 

• Après avoir tiré en petits moellons cette matière qu'on 
trouve abondamment dans le village de Vilieloup , à 
qiiatre lieues de Trçyes , & l'avoir laifTé eftîiyer à l'air , 
on la bat avec des maillets armés de clous , pour la ré-» 
duire en une poudre grofltere qu'on paâe au crible , & 
qu'on voiture enluite a Troyes pour y recevoir les pré-, 
parations néceflàires, 

«* « • • • 
X u| 



y , ,^ jd by Google 



3i« T R O 

Fôur parvenir ï h divifer en molécules très -fines , 8t 
la^édttire plus fscslement en bouillie ^ on rarrofe ë'eatt 
qui la pénètre rctâtavetnent à fa ficcice. Cette première 

eau , qui eft devenue Hanche en filtrant au travers de Ift 
craie , fert à la di^rremper & à la brafler long - temps , afin 
ue par cette nouvelle manipulation , elle acquière plus 
c divifibiliré & par confequent plus de finelTe pour for- 
mer des couches plus brillantes lorfiju'on rétend fur des 
fiirfaces unies. 

On paiTe eftfiiite cette poudre \ un moulin qui reflêm« 
Me à celui avec lequel on broie la moutarde* Plus h ma- 
tière eft fondue y plus les meules font feif ^ , & ptes le 
blanc qui en fort ei\ affiné: lorfqu'on le prépare pour fup- 
pléer au blanc de cérufe , on le paffe trois fois au moulm 
afin qu on ait moins de peine à le broyer fur le marbre ^ 
& qu*U fafle un meilleur effet. ' 

Après que le bknc eft forti du moulin ^ on le verfà 
dans des tonneaux pleins d*eau oîl on le laiife repofer pen^ 
d&nt fept à huit jours. Pendant ce temps*là , la matière 
crayeuie fe précipite au fond du tomieau, 9c avec une 
écuelle on en retire l'eau mefure qu'elle flimage. 

Comme le fédiment qui eft au tond du tonneau n'a pai 
afiez de confilrancc pour être réduit en pain, & ^u'il ref- 
femble à de la chaux nouvellement éteinte , on Tttend fur 
des treillis quon pofe fur un lit de blanc, tel qu'il vient 
de la carrière. Ce blanc , qui eft enccMre tout brut, boit 
Fhlimidit'é du fédiment crayeux , & lui procure en vingt* 
ûuatre heûtes une cônfiftance de fêste très-meniaUe dont 
rottvrier forme des pains qu'il fiilt fiCdiér diuis l'endroit 
le plus élevé de fa maifon ^ fur des moellons fecs de la 
craie de Villeloup. 

Les vinaigriers , qui font ceux qui à Troyes font oc- 
cupés à en travailler le blanc , ne peuvent le fabriquer 
que depuis je mois d'avril jufqu'à la fin d'oâobre , parce 
que la moindre gêlée gâter oit leur travail & diftbudroit 
tes pains, » 

Pour qu'une craie foit propre à la fabrique de ce blanc ^ 
il Élut qu'elle foit très-blanche , tendre « frIaMe , point 
vifqueufe , & exempte de toute terre étrangère, même 

du moindre grain de gravier , parce qu'il arrêteroic le 
moulin. 

Le blanc dVrUanj} qu'on fabrique au Cûtnrcau fur Loire^ 



T U I ^17 
«4 neuf Ueues au-delTaus de cette ville , eft une craie graife 
qui fe <léuche eu malfe comme la marne , que les habi- 
tants de ce village mêlent par petite taa ^ & y plttriflèat 
« 4 pieds nndsy en ôtant les petites pierrea qui s'y remoii* 
-crent , & en Fîmbibant peu à peu avec de Teau» Après 
cette première préparation , ils en font dea rouleaûx com« 
me le bras, qu ils coupent avec un coûte lu par morceaux 
de quatre à cinq pouces de longueur, & qu^ils rendent 
quarrés & unis en les tapant fur une petite planche. Ces 
'morceaux ainfi préparés; qu'ils nomment grand blane ou 
Honc tparréy différent du périr blanc ou hlmc rond^ en cle 
ce derni», étant façonné à la BMin ^ cbntient tnoiiie 

gravier , & qa'il eft lientcoup plus parfidt 6c plna im 
que le précédent. 

Le blanc ou'on débite à Paris fous le nom de blanc 
d^Efpagne , le tire proche de Marly , au - deffous de 
Mcudon , & eft encore plus groffier que celui d'Orléans. 
On le travaille à-peu-près comme les autres blancs ; mais 
la ccaie en eft plus mêlée de matiet^e lacbreufe | & eft 
beaucoup plua graftè au toucher. 
- L'ufase de ces blanca fax à Uaarfiir les appartements > 
à dégraifler les étofFea , eft employé ieft première c6uchb 
wrec delà coHe'iiir lèatnmiliffee^qa^ofl veut dorer ^ & 
fert audi de bafc pour étendre certaine préparation ten* . 
reufe colorée. 

TUILIER. Ce nom eft commun au marchand qui vend 
les tuiles , & à l'ouvrier qui les fait. La tuile & la bri- 
^e fe font à-peu-près de la même manière y il n*y a entve 
elles de différence que la forme ; aînfi ncut ne tions écêH^ 
ihont pai beattcoop for cet aiticle. Lei leftetira pôurront 
€voir recours à l'article de la briqueterie que iiovis avons 
traité plus au long. La tuile eft d'un u%e encore plus 
étendu que la brique ; elle fe fuppk'e moins facilement. 
La couverture en tuile eft folide & propre ^ elle ne le 
cède qu'à rardoirc;mais elle a fur elle cet avantage,' qu'elle 
ne fe tire pas de carrières comme Tardoife. La tuile eft 
de tous les pays , puifqu'dte eft faâlce $ d'ailleurs elle 
^ft bien moins couteufe que l'ardoife» • ' - : 

Ja pùHt fe fait) ainl^ ^tae la IriqUû i avec de Targilli? 
Uen (çhoifie &biâi préparée ; ônla tmke mtàiPe^y te cfelt 
]priftc^!ement en deei qu'elle difFete de la brique. 

Il y a des tuiles àe dlâéreetes forages» Les tulks pUtts 
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ont la forme d'un quarré loag f elles font un peu cour-* 
bées dans le fens de leur iongiseiir , afin quêtant mUè9 
en place ikr les bàtimciits j le bout de cha^e tmle joigne 

5»lus exaftement fur la ùce iopériem de celle an- deP 
us de laquelle eHe eft placée ; elles ont au bout d'en haut 
de leiu: iuiiace de deilous un crochet pour les tenir à la 
latte. - ' ■ ' 

Les tuilles creufes ont à -peu-près la figure des faîtières 
qui fervent à couvrir l'arrête ou le faîte des bâtiments , 
«excepté qu'elles ibntphis larges par un bout ^e par l'ai»- 
tre ; on en £iit . ùn grsnà uiag# «uns les provinces mark»- 
mes ; elks nexoaviaonent qu'aux toks prefi|ue plats, par 
xaifbn qu^eUes : ne Ibot fomènuea que par leur pro« 
pre poids. Mais il s'amaife beaucoup de neige iurrestcics 

{>lats & dans les tuiles creufes , & quand cette neige fond, 
'eau pénètre entre les intervalles. Ces fortes de tuiles 
ne font jamais une couverture auffi propre que les tuiles 
plates; au refte, plus les toits font plats, plus la char- 
pente fouffre^âuiliicetce e%ece de tuile n'e A-elle coin« 
munément en ufage que dans les pays où l^on redoute de 
fréquents 0uraçatis.; ^axqûels de8.tottt plus salevés. don- 
.neroiem trop ae prife.v ' * * 

Les meilleures de toutes les tuiles font celles qui ont 
des bords relevés ; mais comme elles ne peuvent pas 
fe joindre exactement, on recouvre les joints avec de 
petites tuiles creufes pour empêcher que feau n'y pafle. 
.Quaojd ces tuiles font aiQi£S avec un bon mortier fur 
une cbaTfieot&.tr^s-iblide , ouiful^ une voûte en arc de 
çloiire , on «n'eu. voift^Ja fin. 

Dans queiqûes provinces» m fait daatmles recouvertes 
-d^un vernis j conune la poterie ; comme onren fait de 
diiîérentes couleurs , les couvreurs en forment des CQUt^ 
.partiments qui font aflez agre'ables à la vue. 

Il y a encore d'autres tuiles qu'on appelle gironn/w, 

Î^our couvrir les colombiers & les tours rondes j elles 
ont plu^ étroites p^r un bout que par Tautre. 

Q^and ieà. tuiles font moulées » &; cju'on leur a donné 
la forme qu'on foubatloit , on les laifle- iéchar. Enfuite^ 

f)our les aofnpriiQer y ont les frappe .avee la batte» puis on 
es tp^t mhii«e UMis des hangafs par poignées de quatrA 
Les murs de ces hangars font pfercés de quantité deifoiia 

d'envii^w quatre pouce$ m quarx^, ppur que Tair Jes 
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traverfe litrement , & étendant que la pluie n'y pénètre 

rs. Si, quand eàles font encore moUes, elles venoient 
être mouillées^ tout feroit perdu » il faudroit les mon- 
1er de nouveau i fous le han^ , la pluie tCy forent 

rs le même tort , feulement il le feroit queloues trous 
kur furface ; on les nomme alors tLiles véroues; elles 
n'en font p. s moins bonnes à employer, elles fom feule- 
ment moins agréables à la vue. 

Le four pour cuire les tuiles, eftfait de deux murs pa- 
rallèles cioignés l'un de l'autre de quatre pieds: le mur 
intérieur eft de briques cuites ; Tentre-deux de ces deux 
murs ell de pierres ou de mauvaifes briques maçonnées 
^vec de la terre graflè , pour que le tout ne £aflè qu'ua 
ièul corps capable de reufter à Taâion du feu. Le four 
contknt ordinairement cent milliers de tuiles : l'efpac» 
intérieur eft partagé dans le fond par douze files aar* 
cades faites de briques : entre chaque file d'arcades , il y a* 
• des banquettes de maçonnerie qui s'étendent depuis le 
devant du four jufqu'au fond : ces banquettes s'appellent 
*fommicrs» Les arcades n'ont 4'épûiiéur que la l4i;geur. 
d'une brique ; elles laiflènt entre elles des efpaces égaux 
-de la largeur d'ime brique. On don ine aux fomnuers une 
forme pyramidale , pour oue la flamme puiffe traverlèr 
entre les doifons des arcades , & que la chaleur le ré- 
pande dans toute l'étendue du four. 

L'enfournage commence par fept lits de briques qu'on 
pofe de champ , prccifément comme fi toute la fournée 
de voit être entièrement de briques. On pofe enfuite les 
tuiles de cliamp fur leur grand côté ; de cinq en cinq tas 
les tuiles font coupées par un rang die carreaux j le refie 



' Quand l'en£ûiimage eft achevé^ & que le fourneau eft- 
plein, avant de mettre le feu , on ferme les deux portes, 
du foun On ne met ordinairement que deux portes aux 
fours à tuiles ; on les ferme avec un mur de briques 
qu'on crépit , & qu'on recouvre d'une couche de terre 
^ralfe d^un pouce d'épaiifeur. 

Pour éviter que la tuile ne fe fende, on fait d'abord un 
petit feu pendant trente-fix ou quarante heures , & même 
•oeaiicoup plus^ long«-temps , H les terres font fortes \ en* 
fiiite 00 metie grand feu. . 

. Qnmd on apper^oît qfue les gueules du /our font 
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blanches , on ralentit le feu pouj: empêcher que la tuile 
ne fe fonde : on répète la même manoeuvre à difFérenres 
fois. Od couvre de terre les endroits du fourneau où le 
feu fe montre trop violent , & au contraire on fist ém 
euvertures dans m cndroita où l'aâiondu feu parott tnp 
lente* 

Enfin , on finit par fermer toutes les bonches & toutes 
les ouvcrrures ; l'ouvrage continue à fe cuire fans qu'on 
ajoute de nouveau bois : on UilTe le fourneau fe re« 
froidir , enfuite on tire la tuile. 

La tuile à crochet paie pour chaque millier dix ibis 
de droit d'entrée , Se autant pour la fortie» 

TUTIE (L'art de préparer la). Par le mot do tutie^ 
les artillet entendait une efpeœ de fuie ou de fuU^ 
nstion mérallique , qui s'attache au haut 8c aux parois 
des fourneaux des fondeurs en bronze ; ils lui donnent 
•sufîi le nom de cadmic , à caufe que Cadnws ^ célèbre 
fondeur Phénicien , trouva le premier Tart de fondre 
en grand , de purifier , d'allier & de jeter en moule 
toutes fortes de métaux, l^s Grecs ayant femi de quelle 
importance étoit cet art , firent Tenir chez eux cefameux 
anifle, pour y ttavaiUer' en hronee. Comme cette opé« 
ration exige un alliage de linc^ & que cehi»*ci 'fe fiiblne 
en partie & s'incrtule intérieurement contre les parois 
des fourneaux dans lefquels on le fond , on y trouve 
cette fuliginofité qu'on nomme communément la tu tic 
des anciens , qu'on appelle par excellence la cadmie des 
fourneaux^ & qui a la même propriété que la cadmie 
fioilile y pour convertir le cuivre rouge en laitoii. l^a( 
ce mot. 

Cette dernière cadmi^ t^ékAràkt celle des anciens^ difr 
fore de celle que font les AtsImbs^ en ce gifitoneismincnt 
erile-ci que dans Içs fourneaux oà ils font faumr lu 

cuivre ; elle eft auffi différente de celle des Perfans , en 
ce que , fi Ton doit s'en rapporter à ce que difent leurs 
hifloriens , la tutie eft une produôion particulière à leur 
pays , qui ne fe trouve que dans la Caramanie ancienne , 
ou le Kirmùn , fer une montagne à douze lieues da la 
^pitale de cette province. 

Ceux qui travaillent à feire de la mie , premieiit de 
la terre de cette montagne , qu'ils pdtriAeiit avec dè 
purç y 4c couvrant de cette pâte certaines farines 



uiyiiizûd by Google 



. V A N ^ 3U 
die terre grafTe y qu'ils mettent cuire dans des fours V 

Ee\i-prèB femblabies à ceux de nos {)otiers de terre t 
3rfaae ces formes font affez coites , Us les fortent de 
ces ^oors, & ce n'eft qaten les nettoyant imédmrsment, 
q^fiis y trouTem ce qu'ils nomment tude firmée^ & 
que les Perfans diftribuent enfuite dans toutes les parties 
du monde. Il y en a d'autres qui prétendent que la tutie 
dont nous venons de parler fe tait avec de la cendre mêlée 
avec le fruiç d'un ceruin arbre que les Perlàas appellent 

La tutie d'Europe n'^ft autre chofe que la cr^^ de la 
Cadmîe fbflile , bu pierre calaminaire , qui eft une dpece 
4^ minéral qui contient du sine & du fer , qu*on fidt 
fondre avec le cuivre , 8c qu^on regarde comme un exod- 

lent remède ophthdmique y ou pour les yeux^ en ce qu'elle 
déterge & defleche fans mordre. 

Il ne faut point confondre cette dernière cadmie avec 
Farfenic , le cobalt & autres fubftances très-différentes 
«ntre elles. Se auxquelles il a plu aux artiftes de donner 
le nom de cadmU. 



VAN 

'X^ANNIER. Le van , qui a donné fon nom au Vannier, 
efl un inftrument d'ofier à deux anfes , qui fert à vanner 
les grains pour en féparer la menue paille & la poulliere* 
Cet inftrument eft le principal ooiet du métier dei 
Vanniers , qui en outre font toutes fortes d^autres ou«^ 
vrages d'ofiefi comme paniers, corbeilles, hottes, &c. 

nefque tout l'ofier que les Vanniers emploient à Paris^ 
vient de Champagne & d'Orléans , en paquets de quatre 
pieds de long , qu'on appelle molles. 

On nomme ofUr rond y celui qui n'eft point fendu : il 
doit être de cent brins à la molle , & Tofier fendu de 
trois cent ; ce cjui revient au même, attendu ^ue chaaue 
brin de ce dernier eft fendu en trois : une partie de ToueT 
rond eft apporté tout pelé & en blanc. 

Avant d^employer Pofier , «m le bajpney ce qui confifter 
I {etter de l'eau deflîis avéc la main ; enfiiite on le defîi 
CQsxd dans la caye^ jufqu'à ce qu'il ait ^tccmc U flexibilité 
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ncceflàîre pour le travailler. Cependant fi Pofier eft fraî* 
chement coup^ , on peut remployer fans le baifiner. 

Le Vannier efl quelquefois obligé pour certains ou- 
Tfages, de fendre Tôlier en trois ; il (e fert pour cette 
epmtion^ d*un infinunent appellé ftndoir^ qui eft un 
morceau de bota ou dV tre bois dur, de iepc ou hnk 
pouces de long y avec une efpece de tète partagée en 
trois, dont chaque pièce eft taillée en pointe de diamant. 

Le tendoir ne fert qu'a fendre l'ofier qu'on veut fé- 

Siarcr en trois : ce.ui qu on fJpare en deux ou en quatre^ 
e fend avec le couteau. 

Four fe ftrvir du fendoir , il faut amorcer le gros bout 
de l'ofier, c'eft-à-dire, l'ouvrir en trois paities, puis y 
snlinuer la t£te de loutil , & le conduire avec un mou-i 
veroent à dem^cîrculaire ^ jufqu'a la dernière pointe de 
l'ofier. 

Pour faire un ouvrage de vannerie de quelque efpece 
qu'il foit , l'ouvrier , après avoir préparé Ion ofier, tait 
avec de gros ofier rond, ou même avec du bois menu, 
un bati à claire voie , auquel il donne la même forme 
que doit avoir l'ouvrage, & qui en efl en quelque forte 
la carcafle ou la charpente, ii en remplie, enfuite plus 
<m moins les intervalles par des ofiers plus minces Sl 
plus flexibles , qu'il entrelace avec propreté , & qui don* 
sienrde k conuflance & de la folidite à. l'ouvrage. 

Pour faire cette dernière op 'ration , le Vannier fe fert 
d une efpece d • petit établi appellé fclktu. C'eft une forte 

f)ianche de chêne large d'un pied àK de deux pieds de 
ong , Se garnie d'un côté feulement de deux petits pieds 
de bois d'environ deux pouces de hauteur , enforte que 
la félicite va en penchant fur le devant, où elle n*eft 
point fotttenue par des pieds : le Vannier fe place der« 
riere cette fellette, aflls ou à genoux, fur le grand éta« 
bli de l'atelier. 

Quoique l'objet de cette profellîon paroifle fort borné, 
elle fe divife cependant en trois branches ; favoir , la van^ 
/2er/c proprement dire 5 qui comprend tous les ouvrages 
d'ofier à jour ; la mandrtric, qui comprend tous les ou- 
vrages à claire voie ; & la clàturc ou doftrie , qui ne 
s'occupe xpiR de la fabrication des vans & des hottes 
pour la vendange. 

A f aris , la communauté des maîtres Vanmers-Quin** 
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caWters a des fhitiits depuis rannée 14IS7. Ils ont M 
coiArv/kis par lettres- patentes de Louis XI, & râbrmés 
fous le règne de Charles IX, par arrêt du con(èil du mois 

de Teptembre 1561 , enregiuré au parlement la même 
année. On ne fait d'où leur eft venu le nom de Quincail^ 
lers qu'ils ont dans leurs ftaturs. 

Les apprencifs qui afpircnt à la maitrife font obligés au 
chef-d'œuvre , & le refle comme dans les autres corps. 
On compre à Paris environ trois cent maîtres Vanniers. ' 

VARREUR. Céft celui qui va à la pèche de la tortue^ 
qui la harponne aves une vam qui eft une efpece de 
harpon emmanché dans une forte hampe de bois de fepe 
à huit pieds de longueur. 

Lorfqu'on a reconnu aux herbes coupées qui furnagent, 
un endroit où il y a abondamment des tortues, 01 s'y 
tranfporte la nuit dans un canot, & on rame lentement^ 
afin que le Varreur qui eft debout fur Tavant du canot , 
&: qui tient fa varre de la main droite , puiflë examiner 
autopr de lui s'il voit paroitre quelque tortue ; ce mi^il 
reconnott au bouillonnement de la (umce de Peau , & à 
la lumière de la lune & des étoiles que Pécailie de la 
tortue réfléchit. Dés qu'il a apperçu la tortue, il indique 
du bout de la varre au condudeur du canot la route qu'il 
doit tenir; & lorfqu'il eft à fa portée , il lance fa varre, 
do it la pointe perce l'écaillé , & s'attache à la tortue ; 
& lorfqu il fent mollir la corde qui tient à la pointe de 
la varre . il la retire peu-à-peu (ur l'eau, la prend avec 
un de les compagnons , chacun {>ar une patte qui eft 
faite en forme de nageoire , la mec dans fon canot, & Ta 
en chercher une autre. 

VEAU, FAÇON D'ANGLETERRE (Fabrique de% 
Les Anglois ont une manière de préparer cette forte de 
cuir, qui leur eft fi propre, qu'on a tenté inutilement 
d'en faire l'eflai ailleurs. En 1665 , il s'en établit u.ie 
nianufaâure dans le fauxbourg S. Marcel de Paris , aux 
entrepreneurs de laquelle M. Colbtrt fit accorder dee 
lettres*patentes portant un privilège exdufif. Cette en- 
trepriië coûta plus de cent totlle livres de perte aux vaxé* 
rdfes. 

La crainte qu'eurent cependant les Anglois qu'elle ne 

réufsît, leur ht diminuer le droit d'exponarion, Ik lever 

* la défenfe qui ne permetcoit pas de forir de leur i^Ie 
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des veaux peTant phis de vingt^cinc^ à trente-Hx livres 
la douzaine ; & pour en rendre Timiution encore plus 
difficile) elle leur fit renouveUer & exécuter les anciemiei 
cMrdooMttcts de polke» concernant Tapprêt & la banne 
fiihriqae de cette marchandilê. 

On croit que ce qui nous empêche de parvenir à la 

f>erfcftion de Tapprêt de cette forte de cuirs , c'eft que 
es veaux de France étant fevres trop jeunes & tues trop , 
tôt, leurs peaux font trop petites & trop foibles. Celles 
qu'on prépare à Paris depuis nos dernières guerres avec 
l'Angleterre, approchent de la bonté des cuurs Anglois^ 
mais ne les valent pas. * 

VELOURS (Fabrique de). ]> vekwf eft 
de fine couverte il Pcndroit d'nn poil ^pûs, court, (èrré^ 
très-doux , & dont Tenvers efi tme efpece de tilTu extrê-* 
snement fort & preffé. 

11 fe fabrique de^ velours de diverfes fortes : des vdoun 
fUitts ou unis , qui n'ont ni 6gures ni rainures ; deâ 
velours fipufia, qui ont diverfes figures & façons; des 
viUwê à ramages^ qui, fur un fond miski de niême cou«* 
leur on d'une conlair di^rente -du velouté , repré** 
lêntent de ginuida branchages Se taincetu: d*arbres. 
Ix>riqae le mid eft die fil d*or ou d'argent, on le nomme 
velours à fond d*or ou d'argent, Ceft de ce dernier velours, 
que le fieur Chartier failoit faire dans fa manufadure de 
S. Maur près Paris, qu'on fit fouj Louis XIV les beaux 
ameublements du palais de Verfailles. Uor & l'argent 
frifés y étoient menacés avec tant d*an, qu'il cxcitok 
Vadœiration du fpeâateur. Le velours w a fes fils ou noila 
rançés fnr la règle cannelée fans être coupés» Le vàom 
rayé A ifomrate abfft des diverfes conleimlnii forment 
des raies -k long de la chaîne. Le velours cifdi ou ampi 
eft celui dont la façon eft de velours, fie le fond d'une 
e(pece de taffetas ou de gros de Tours. 

Comme tous les genres de velours fe fabriquent à-» 
peu-près de la même manière que le velours cifelé , & 
qu'ils M différent entre eux qne du plus au mmni 
coinpoTé , en expliquant la manière dont on y procède^ 
€0 leri au £iit de la fabrication de tous les autres. 

Dès que le cage du métier à Yekmr» eft montée , qu'on 
y a placé la eamrey qui eft un chaflis oblong, partagé en 
d^ parties égales par une uaverfe pc^ccee d'»iUiani de 
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frous qu*ôn veut à égale diftance , & qu'on Ta garnie de 
roquetiiu^ ou petites bobines , on fe pourvoit de maUlons^ 
•u petits annetox de verre oblongs , percés à leur extrë« 
mké de deux petits trous , & d'un plus large dans le mi- 
lieu : on a enniite des aiguiUcs de plomb , percées anfB 
petit trou à l\nc d!e leurs extrêmicés. Ces petto 
machines étant mifes en ordre, àn psflè un bout d un fil 
tore dans chacun des trous d'un maillon y on le ramené 
à l'autre bout , & on fait un ncEud ordinaire à un des 
deux bouts. Les maillons garnis de deux fils doubles, 
on paffe le nœud d'im de ces fils dans le trou de chaque 
aiguiUe de plomb. On appelle le premier fi) la maille dê 
€orps éf tn haut y & le fécond la maUU de corps tPen hat* 

Tout étant ainfi difpofé, on rmu^ c^dl-à-dire, on 
tfavasile à monter le métier. Pour cet effet , l'ouvrier 
paife à une tringle de bois les fik des mailles y de forte 
que tous les noeuds foient à côté les uns des autres ; il 
s ailled le dos tourné vers le devant du métier , & met 
entre lui & la cantre la tringle & les mailles de corps. 
Un fécond ouvrier, [^acé vers la cantre , prend le £1 do 
foie du premier roqnetin de la rangée d'en haut à gauche, 
& le donne ï ion camarade , qui le pafTe dans Touverturer 
du milieu du premier maillon cpiiX a à ia gauche : on 
continue ainfi jufqu'à la fin des rayées, en commençant 
toujours chaque rangée par fon premier roquetin d'en 
haut y & la féconde par le premier roquetin d*ea basj^ 
& ainfi de fuite. 

Pour recevoir & pafler plus facilement dans les maill- 
ions les fils des roquetins qu'on fe donne y on fe fert d'ua 
fil de laiton qu'on nomme paffhue^ ipii eft aâez mince , 
& dmtjm des bouts , qui eft recourbé comme un petir 
hameçon , accrodie & attire le fil de foie qu'on veut don- 
Btr. L'ouvrier a encore à iâ gauche une iêconde tringle 
de bois placée perpendiculairement, pofée contre les 
fufpenfoirs de la première tringle, afin de foutenir les 
mailles de corps, & à laquelle il attache une navette, 
derrière laquelle il pafle les fils des roquetins à mefure 
que la pafTette les amené à travers les maillons : aprèa 
quoi il les arrête entre le dos de la navette & la 
tringle , de mtfuere qu'ib ne peuvent point s*échapp6r» 
Loriqu'il y en a un certain nombre de çdSCs à travert 
ks maillens ^ & de wtemis entr« la tringle fitlanavatm» 
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il en forme des berïint ou pac^uets qu'il arrête par un 
nœud. Apres cette opération , il place le cjjjin , ou ef- 
pace rempli de poulies rangées parallèlement fur les 
deux cfiafts^ ou trav^orlès d'en haut du mâier ; laiiie 
«ne certaine diftance entre le caffin & les piliers ^ pour 
y mettre plufieurs liiles ; plante un peu plu» haut que le 
calHn 9 K mr le niur oppoié , un fort piton de fer ^ oâ 'û 
paflè une corde à laquelle il attache par le milieu ce qu'on 

appelle le bâton des crémaillcres du rame j met à chaque 
extrémité de ce bâton deux cordes doublées , afin que 
le bdton tienne dans la boucle d'un des doubles , & qu'il 
puilie fixer un autre bâton dans Tautre boucle. C'eft liir 
ces bâtons qu'il morne les cordes qui paâent fur les poo- 
lies du caflin y & qui defcendent entre les eftafes, après 
pelles ont été envergébs pour être féparées plus facile* 
menr^ & que chacune a été paffée fur la poulie qui lui 
convient. On nomme toutes ces cordes ^ cordes da rame ^ 
dans chacune defquelles l'ouvrier enfile un petit anneau 
de fer , qu'on appelle cril de perdrix. 

De deux ouvriers qui finiflent de monter le métier, 
l'un fe tient entre le corps des mailles & Tenfuble de 
derrière, &: Vautre entre l'enfuble ou les deux piliers de 
devant & le corps. Après qu'ils ont été mis à la ficeUe 
des envtrjuru^ ou des bâtons percés fur leur longueur , 
oui tiennent les (ils de foie croifés , celui qui eu entre 
l'enfuble de derrière & les mailles de corps , divife les 
fils de foie par berlins ou paquets qu'il tient de fa main 
gauche , & de fa droite il fepare les fils avec les doigts 
par le moyen des enver jures. 

Tout étant diftribué coiume il faut, les deux ouvriers 
étant placés à côté des liiles , Tun derrière à côté de Ten- 
▼erjure , & l'autre devant , les berlins de la chaîne âant 
attachés , chaque ouvrier a Pun après l'autre une corde 
qui pend à un pied de devant <f un côté, & qui , allant 
s'attacher au pied de devant de l'autre , forme une efpece 
d'arc. Le fécond ouvrier prend les berlins de la chaîne de 
la lifiere , en tie un fil & le préfcnre au premier ouvrier, 
qui le prend & le paffe dans la première maille de la li/re 
la plus voifme , écarte les fils avec les doigts de fa main 

5 gauche, & élevé la maille un peu au-deflbs de la boucle 
'en haut. Après qu'il a retiré les doigts, les boucles qui 
forment la maille fe rapprochent par le poids des lilie* 

rona. 



rôns & des marches; & le fil de la lifiere qui fe trouve 
pris entre les boucles ou dans la maille , ne peut plus 
defcendre ni baifTer. Ce fil étant paile 6c mis derrière la 
navette qui cft attachée à la trmgle de fa gauche, un 
ouvrier feoare un fécond fil de lifiere , le fort du berlio ^ 
& le tend à fon voifin , qui le pailè comme nous Savons 
déjà dit, 

L^ouvrier fuit un ordre différent dans fon travail de 
la chaîne ; il pafle le premier fil de pièce dans la première 
maille vacante de la lifTe la plus voifine du corps ; le 
fécond fil dans la neuvième maille, ainû de fuite jui^ 
u*à la cinquième, & recommence ju(qu'à ce qu'il ait 
puifé fes fils. Comme les fils des roquetins font toujours 
renfermés dans les fils de pièce pour former le deflin, après 
avoir mis enfemble les trois premiers fils de chaîne , il 
• prend un fil de roquetin , & ainfi de trois en trois 
jufqu'au dernier : à mefure qu il prend ces fils , il les 
arrête , en fait des berlins ^ 6c les paife enfuite tous dans 
le peigne. 

Le métier étant fini de monter, il n'eft plus quèflion 
que du dcnin,qu^on divife en petits carreaux fur un 
papier ré^lé par des lignes horizontales . & verticales. 
Four Êtciliter la leâure du dellin , on partage la ligne 
horizontale par dizaines , & la verticale en parties égaies , 
comme de huit en huit , ce que les ouvriers appellent un 
d«:Jpn en papier de dix en huit. 

Le procédé du velours ciftlé confiiie en pluficurs 
opérations : la première eft d'enfoncer en même temps 
la première marche de pièce du pied droit, 6c les deux 
marches de pail du pied gauche , & de paiTer une des 
deux navettes; d'enfoncer la féconde marche de pièce 
feule du pied droit , les deux de poil du pied gauche p 
& de paner l'autre navette; d*enfoncer la quatrième 
marche du pied droit, & de palFer la féconde navette^ 
6c ainfi de luite. 

Pour la féconde opération , qui eft le commencement 
de Texécution du dellin , on tient tout prfts des fers de 
frifé Se des fers de coupé. Les premiers font des petites 
broches de fer rondes^ de la largeur de PétoflFe, & armées 
par un bout d'un petit bouton de bois fait en poire, te 
qu'on nonune peaonç* féconds ion; fyitn en forme 
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de caûr, font cannelés par une petite fente fijrtôute lexir 
longueur : & comme il e(l dilHcile dVn avoir en bois, 
on les tait en laiton. Quatre fers de frifé & trois de 
coupé fullifcnt pour la fabrique ordinaire du velours. 
On dUtingue dans le travail du velours cifelé cinq fortes 
coopérations à-peu-près femblables ^ qu'on appelle un 
courfe ^ & chaque mite d'opération un coup ; ainli, un 
courfe eft la fuite de cinq coups. Nous n'entrerons pas 
dans le détail de ces cinq coups , comme étant trop long. 

A mefure que l'ouvrier avance fon travail, il n'applique 
pci it velours fur velours, parce que le poil s'affaiireroit 
àc le gâteroit : pour éviter cet inconvénient , il Centaoue^ 
ce qu'il ne fait point au velours cifelé ou à fleurs , (r Aé 
& coupé. Ventaquage eft* un compofé de trois pièces ^ 
qui font liées & jointes enfemble de manière à laiiler 
entre elles de l'intervalle ^ & à ne point toucher le • 
vdours. 

Plus im velours a de fils féparés qui compofent le poil , 

plus il eft beau. Les velours cifelés qu'on fabrique au- 
jourd'hui à Lyon, paroiiTent parvenus à leur point de 
crfeftion. On commence d'abord par n'y employer que 
uir-ccnt roquetins, pour remplir les hui*-cent mailles 
de corps que contenoit chaque métier de quatre cent 
cordes. En 1717, on augmenta les roquetins de deux 
cent ; & à préfent on fabrique des velours où il y en a 
trois mille deux cent. 

Le fabrique des velours de Gènes diffère de la ndrre 
en ce que nous ne plaçons que deux fers où ils en placent 
Jufqu'a dix avant de couper le velours ; en ce que leur 
façon de couper fur drap avec foutil qu'on nomme Je 
r^ufoc , eft beaucoup plus sûre que la nôtre ; en ce que 
la quantité de fers que les Génois laiil'ent fur leur velours 
les oblige de tramer plus fin, & de retenir le coup de 
battant) ce qui fait que lapprêt que leur velours reçoit 
lur le métier y en rend la qualité plus brillante, qu'il eft 
eft plus léger & à plus bas prix que le nà^re , parce 
qu'il y entre une moindre quantité de foie dans la 
. trame; ajoutons-y encore qu'il fe coupe beaucoup moins. 
Nous leur devons la première manufafture de velours 
qui fut établie à Lyon fous le règne, de François I ea 
1536, fous la dirQâioa d'EtUnnc furçhuU & à^Banbc^ 
Umi NarrU. 
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Le fieur J^zan vient d'établir à Verfailles une nou- 
velle manufadure de velours croifé , bien différent de 
celui qui fe fabrique à Gènes & par-tout ailleurs , & 

dont le fecret confifle dans la compolition de l'armure. 

Comme il eft très-aifé qu'une étoffe paroilîe croilée 
fans qu'elle le foit rceliement , par ce moyen les Génois 
ont fait illufion à tous ceux qui n'avaient pas une vraie 
connoiflànce de Tarmure du velours , & ont vendu pour 
velours croifé ce qui n'etoit qu'un velours faâice. Les 
tailleurs peu intelligents ont contribué à perpétuer Fer* . 
reur par Phabitude où ils font de reconnoitre pour ve« 
lours à quatre poils cdlli dont la lifiere a quatre raies 
jaunes ou rouges ; velours de trois , deux &c un poil, celui 
qui a cette quantité de raies dans fa lifiere : n'étant pas 
alfez inflruits pour favoir que le nombre de raies n'ajoute 
rien à la qualité du velours , qu'on peut donner à la lifiere 
du velours le plus foibie la quantité de raie$ qu'on a 
jugé à propos , ils ignorent ordinairement que ce font 
les différentes efpeces de gommes qu'on emploie dans 
les étoâès , qui leur donnent de la main^ c'eft-à-dire y qui 
les font paroitre d'une qualité fupérieure vis*à-vis 
ceux qui n'en favent pas davantage. 

Les organfins ^ ou foies qu'on emploie pour faire la 
chaîne des velours , font de différentes qualités. Pour les 
défigner, on les dillinguc depuis dix-huit dcr.wrs jufqu'd 
foixante. Ce terme de denier eft confacré ,pour fpécifier 
la diverftté du (ilage. Lorfqu'on veut en faire des étoffes 
fupérieures , il faut néceiiàirement doubler les brins de 
ces foies : d'où vient c|ue c'eft en effilant les étoffes 
qu'on reconnolt leur vrai tiflii , & non en les maniant 
avec la main, parce qu'on peut être induit en erreur au 
moyen de la gomme qui forme les divers apprêts. 

U armure , ou métier fur lequel les Génois & les autres 
manufacturiers de ce royaume qui ont cherché à les i mi- 
nier , fabriquent leur velours , eft précifément la même 
que celle du fieur Jaquin ; il n'y a que la diverûté du 
procédé qui faffe la différence des deux velours^ & qui 
diftingue le véritable d'avec le fiiux croifé* 

L'une & l'autre armure ont fix liilès , dont les quatre 
premières font celles de la chaîne, & les deux fuivantes 
celles du poil, C^s Uû'es font traverfées par cinq marches. 
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dont b première fè nomme marche de poU , & donc let 

quatre patres portent le nom de marches de chaîne. 

Il femble que ces deux armures ayant le même nombre 
de MfCes & de marches également iituëes , devroient pro- 
duire la même étoffe : c eft ce qui arriveroit infaiilible- 
ment , fi le procédé étoit le même dans la manière de 
les mouvoir; mais comme kur mouvement eû dLTérent, 
c'eft de là que provient la diverfiré des deux velours 
dont nous parlons. Afin que le leâeur comprenne mieux 
le méchaniime qu'emploient les deux principales manu* 









If 



^ _ ^^le levé mr les trois 

ijremieres lifles de thaine, baîf!e''<ur la quatrième, & 
eve fur les deux liiTcs de poil ; au lieu mie la première 
marche de chaîne de Tarmure du fieur Jjquin levé fur 
les deux premières liiles de chaîne, baiffe fur la troifieme 
& la quatrième, &c levé fur les deux lilTes de poil : que 
la féconde marche de chaîne des Génois levé fur les 
deux premières liflës de chaîne, baiflb fur la troifieme, 
levé fur la quatrième ^ & baifTe fur les deux lilTes de poil ; 
ce qui difiêre du procédé du fieur Jaquin en ce que la 
féconde marche de chaîne baifle fur les deux premières 
lifles de chaîne, levé fur la troifieme & quatrième , & 
baifTe fur les deux liiïes de poil: que la troifieme marche 
de chaîne, dont fe fervent les autres manufaftures, levé 
iiir la oremiere liife de chaîne , baiûè fur la féconde , & 
levé iur les deux fiiivantes ^ ainfi que fur celles de poiL 
Cette méthode diffère de la nouvelle en cec^ue la marche 
de celle-ci baifle fur la première & quatrième tiflè de 
chaîne^ & levé fur la féconde & ta troifieme, amfi c|ue 
fiir les liflès de poil ; que la quatrième marche de chaîne 
de Tancienne fabrique bailTe fur la première lill'e de chaîne, 
levé fur les trois luivantes , & baifie fur les deux lifies de 
* poil ; au lieu que la même marche de chaîne de la nou- 
velle manutaâure levé fur les deux premières liflès de 
chaîne , & baiife fur les deux fuivantes, ainfi que fur les 
.deux liflès de poil. 

Il eft aifé de comprendre que ces deux fortes de m** 
nufaâures entrelaçant différemment leurs marches de 
chaîne & de poil avec les liîTes de l'une & de l'aurrc , 
il doit en réfulter une texture différente, & par conféqucnt 
deux étoffes particulières, Ceil donc par cette àis^tfk 
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façon d'opérer que le velours de Gènes fe trouve moins 
parfait , Se que celui de la mauulailure de Verfailles, 
era t tiifu dnltremment , forme le véritable velours 
croifé dont il eft que/lion. 

On voit au premier coup-d'œil que ces deux armures 
différent entre elles , que les lifies de la chaîne de i'ar« 
mure du fieur Ja(ptin montent par moitié ^ ce qui donne 
une perfeâion a fon ëtofie , en ce que le poil eft mieux 
lié , que la trame e(l plus (butenue , & que les deux fils 
qui fe trouvent dans la chaîne la rendent plus parfaite. 
1! réfultc encore plufieurs avantages du procédé du fieur 
faquin^ en ce qu il nç place que deux fers où les Génois 
en mettent douze, ce qui fait que le poil eft mieux ferre ^ 
parce que le grand nombre de fers & la diflance confidé- 
rable qu'ils occupent, empêchent qu'en frappant le battant^ 
on puifle fuififamment ferrer le poil. En frappant fix coups 
de battant , & en ne fe fervant que de deux ters , le fieur 
Jaq iin (erre mieux la feîe que les Génois ne pourroient 
le faire en frappant plufieurs coups. 

Pour juger combien la nouvelle mcrhode de Verfailles 
eft préférable à celle de Gènes, le Icfteur aura la bonté 
de voir le détail de la fabrique du velours de cette ville , 
qui eft rapporté à la page 338 de ce volume , à Talinéa qui 
commence par ces mots , Lc[fahrique des velours de Gènes J 
& il verra que le procédé du fieur Jaquin diffère de ceim 
des Géiois en ce qu'il ne laifle qu'un fer fiir le métier : 
qu'il pafle trois fois la navette avant de couper ; qu'il 
coupe fon poil avant le drap; qu'il coupe avec le rabot ^ 
inftrument ordinaire de toutes les manuf36tures de France , 
& qu il ne fait point ufage de la tailUroUe dont les Génois 
fe fervent pour couper, & qui eft différente du rabot ; 
qu'il emploie dans la trame jufqu'à quatre brins de foie 
quand elle eft: fine , & trois lorfque les brins font plus 
gros ; qu'il fe fert de fers d'argent pour le velours 
noir , parce que cette couleur en paroît plus parfaite que 
lorfqu on y emploie des fers faits avec d'autres métaux ; 
qu'il apprête toujours fon velours hors c!u méricr, parce 
que c'eft le moyen qu'il reçoive moins d apprêt , & qu'il 
n'ait pas le défaut du velours de Gènes, fur lequel on 
pallb la cire è chaque pouce d'étoffe qu'on fabrique, afin 
de lui donner une perfeâion qui n'efi qu'apparente. Les 
Génois portent qu^u^ois fi loia leur ^pf^ 1 91^^ 
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font entrer deux onccfî de cire fur une aune de velours; 
ce qui formant une étoffe à pleine main, tait croire qu'elle 
bonne ; mais au lieu d'une ctofte bien garnie en foie , 
on n'a ordinairement que de la cire. Ceft par nn fem- 
biable procédé , aue piufieurs François n'ont que trop 
adopté , que pluueurs des manufaâures de ce royaume 
ont fait perdre ia confiance que les étrangers av oient 
en nos fabriques, qu'ils fe font adrellés ailleurs, ou qu'ils 
en ont établi chez eux , ce qui a fait un tort confidérable 
à cette branche de commerce. 

La chaîne du velours du fieur Jaquin étant relative à fa 
trame , elle peut facilement en recevoir tout le poids ; ce 
qui n'efl pas poflible à celle de Cènes & des autres ma*- 
nufaâures , parce que leurs chaînes font trop foibles. , & 
qu'en ne s'occupant que de bien couvrir le poil , on em- 
porte le fond de TétofFe , ce qui contribue a fon peu de 
durée. Plus ces velours paroifTent épais & forts , moins 
ils valent pour être employés dans les vêtements qui font 
fujets à des frottements continuels. 

Le fieur Jaquin^ artifte auiïi habile que citoyen zélé , a 
aulTi inventé de nouvelles étoffes économiques, qu'il fait 
avec toutes fortes de foies effilées, &avec laquelle il imite 
toutes fortes d'étoffes unies y comme camulé^ moire ^ grot 
de Tours , pou-de-^foit & autres , à l'exception du velours 
ik du fatin , pour lefqueîs ces foies n'ont pas affez de 
confifiance, & pour Icfquels on ne fauroit trop choitr des 
foies de la première qualité. 

Cet artifte ingénieux fait carder & filer ces foies effi- 
lées comme les foies ordinaires, & avec une livre de 
cette foie effilée , il fabrique fix aunes d'étoffe en quelque 
couleur & de quelque manière jqu'on le defire. Pour ne 
pas lui faire perdre le fruit de fes recherches , nous avons 
cru ne pas devoir détailler fon procédé , & ne pas abufer 
de fa confiance. Tout ce que nous pouvons dire , c'eft 
que par le moyen de cette nouvelle invention, on donne 
à ia foie un ufage fans fin , en ce que lorfqu'une étoffe 
eftufée, on n'a qu'à la faire efHler & la porter chez le 
fieur Jaqiùn à Verfailles , rue de Noailles , au Sable , qui 
fe charge d'en faire une étoffe neuve, fuperieure en qua- 
« lité & en durée à toutes celles qu'on iùx avec de la foie 
neuve. 

On fabrique en Normandie des velours de çoton d« 
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toutes les cùuleurs^ dont la qualité fe perfeâionne tous 
les jours. Dans la ville dWrîa>i/Ft* en Franche-Comrë , 

on fait du velours-de-gi eux , qui eft une étoffe de fil & 
de coton teint. Cell le feul qui foit pcrnus dans ce 
royauiiie , les au':res velours-de-gueux crrangcrs étant 
défendus par la déclaration du a5 novembre 1739. 

Par les arrêts du confeil d'état des 13 odobre, 19 no-« 
vembre , & aa décembre 1743 , nos velours peuvent 
paflèr chez l'étranger fans payer aucun droit : l'entrée des 
•velours étrangers eft abfolument prohibée. On petit eon- 
lulter le tarif de 166^ pour les droits d'entrée de ceux qui 
ne font pas réputés étrangers. 

VELTEUR : voye{ JaÙgeur. 

VENDEURS ( Jurés ). Ce font des perfonncs établies 
pour ce qui concerne la vente dé" certaines marchandifes. 
Leur étaDli(îemement Jtété inftitué pour payer comptant 
aux marchands forains y lorfqu'ils font convenus du prix 
avec les acheteurs , les fommes à quoi monte la vente de 
leur marchandife. Pour faire ces avances dont ils font le 
recouvrement fur les acheteurs , ils ont certain fonds qui 
eft réglé par Tédit de leur établiflèment , qui efl rem- 
placé par le nouveau pourvu. Pour les intérêts de c^s 
fonds la peine de ces jurés-vendeurs , il leur efl af'tri- 
ïmé certain droit qui leur cii payé par les march-jnols 
forains , 6l qui eft déduit fur le prix des marchandifes qu ils 
ont vendues. 

Il y a Paris nlufieurs communautés de jurés* vendeurs ^ 
comme des jurés^vendeurs de cuirs, de marée, de vin Se 
de volailles. 

VENDEUR DE CUIR. Le plys ancien règlement des 
vendeurs de cuirs eft du 6 août I345 , fous le règne de 
Philippe de Valois, psr lequel il elV défendu de vendre ^ 
aucun cuir & de le mettre en œuvre qu'il n'ait été vifité 
& marqué. Depuis ce temps - là rétablillement des jurés- 
vendeurs de cuir fubit plufieurs révolutions , & ne fut 
véritablement fixé que par la déclaration du ao |uillet 
166% y enregiftrée au parlenent le ai août fuivant y par 
hquelle le roi régla Tordre, h façon & ledét»t des cuirs, 
& les droits des vendeurs. Il eft* ordonné par cette dé- 
claration que tous les cuirs feront portés a la h ille aux 
aùrs pour y être vifités , contrôlés, marqués, vendus & 
ktis en préfence des vendeurs , iàuiQ de quoi les m«u:-« 

Y iT 



Digitized by Google 



344 V E N 

chands ne pourront pas les obliger à faire des avances ; 
que dans le cas oh ils fe ferviront des vendeurs, ils leur 
paieront douze deniers par livre , & quatre feulement 
lorfqu'ils n*empioiero^ pas leur miniftere ; que pour pré« 
venir la fraude des lotiflèurs & empêcher qu'un artifan ne 
prête fon lot ou ne lorifle pour un autre, les vendeurs 
feront eux-mêmes la difiribution des lots ; que les arti- 
ians qui ont acheté les cuirs dont les vendeurs ont tait 
les avances aux xxurcbands forains^ feront contraints au 
paiement. 

Par rédit du mois de feptembre . X719, ils furent fup^ 

firim^s avec tous les ôfiiciers établis fur les ports ; mais 
à majeflë , étant informée que ces offices ëtoient diffé* 

rents de ceux dont la fuppreillon étoit ordonnée, leur 
permit de continuer leurs fondiaus juf(ju a ce qu'elle en 
eût autrement ordonné. ^ W 

VENDEURS t)E MAREE ET DE POISSON D^FJ^U 
DOUCE. Ces jurés^endeurs , qui furent d'abord fixes au 
nombre de dix pour la ville de Paris , par Tédit de leur 
création du môis de juillet 1 507 , fur^t répandus par Fé* 
dit du mois de janvier 1583 par toutes les villes , bourgs 
te bourgades , havres & ports du royaume oh fe fait la 
vente du poiffon de mer, avec Tattribution du fol par 
livre des ventes qu ils feroient. 

A Paris leurs principales foni?l:ions font de procéder 
. aux ventes , de recevoir- les enchères , de délivrer aux 
derniers enchérifleurs le poiffon de mer , de rebuter celui 

Îui eft demauvaife ctuakté, de tenir regiflre des ventes 
t délivrances , des jours de l'arrivée du poiiTon , des 
noms de ceux à qui il appartient & à qui il a été vendu, 
d%re refponfable des ventes, même de faire les avances 
^ des deniers dûs par les acheteurs. 

Au moi» de mai 1708 , le nombre des jurés- vendeurs 
de poiflbn d'eau douce fixé à foixante & dix , avec l'at- 
tribution non- feulement du fol pour livre y mais encore 
de dix- huit deniers dont jouiffoient les vendeurs de marée 
à qui on promettoit une indemnité. 

Les droits de çes nouveaux établis confiftoient à faire' 
une bourle commune , à avoir les mêmes droits que les 
vendeurs de marcc, ^ encore à vifiter & eftimer tout 
le poilTon qui jrrivc par terre ou par eau ; à fcellcr &: 
cacheter ksbacs, bafçdcs^ boiUiqms, bouùdoru, & au^^ 
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très vaiflcaux fervant 1^ amener du poîffbn , jurqu^à ce qoe 
Ic^ marchands foient convenus des droits, Toption néan^* 
moins déférée aux marchuids conduâeurs & propriété-» 
res de s'en tenir à Teftimation des vendeurs , ou ik Jeof 
abandonner le poiflbn pour leur eftimation. 

Les juris-vendeurs de marée & de poiflbn frais , fec eu 
falé, viennent d'être fupprimés par Tédit du mois d'avril 
1768^, regiftré le la du même mois. 

VENDEURS DE VIN. Les vendeurs & contrôlean 
de vin ftirent d'abord créés au nombre de trente-quatre 
par les lettres-patentes de Charles I X du mois de février 
1567, & parvinrent par diverfes créations au nombre de 
Ipixante. Comme il s'éleva par rapport à leurs droits phi- 
fieurs conteftaticns entre eux & les marchands de vin 
en gros ôc en détail , le règlement de 1577 ordonna 
qu'aucun marchand de vin de Paris ne pourroit acheter, 
ou faire acheter par des perfonnes interpofées , aucuns 
vins plus près de vingt lieues de Paris ; que les vinsache* 
tés en gros feroient amenés fur le port de la Grève ^ dé-i , 
clarés a l'hôtel-de-ville comme tels , & fujets an rabak 
de huitaine en huitaine ; & que les vins pour le détail 
feroient deOrcndus au port Saint-Paul pour être encavés 
dabord après leur arrivée ; que les bateaux des marchands 
de vin étrangers feront diilingués de ceux de Paris par 
une banderole que ceux - ci y feront mettre aux armoi- 
ries de la ville ; qu'on ne pourra fermer les caves ouver- 
tes pour le détail que tout le vin n'en ait été vendu ; que . 
ks marchands de Paris^ne pourront point acheter, les v 'ms 
des marchands forains ; & que les cabaretiers fenmt oUi« 
gés d'acheter leur provifion fur les ports 6c places de 
Paris ; que les jurés-vendeurs tiendront un regiure exaâ 
de tous les vins qu on aura amenés pour vendre , fant 
qu'il leur foit permis d'en faire aucun trafic , non plus 
qu'a un marchand de vin d'être pourvu d'un femblable of- 
fice ; que les jurés* vendeurs ne pourront prendre aucune 
ferme des impofitions fur le vin ^ ni s'attbcier avec les 
fermiers. , * 

Les flatuts qu'on avoit donnés aux furés-vendeuri 
contrôleurs de vin étant lurannés & de peu d'ufage , on 
leur en donna de nouveaux qui furent confirmés par des 
lettres - patentes de Louis XIII du mois de janvier 

16... y & eoregiikees au parlement le 2X du mois 
fuivaat» 
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Le foodf qne chaque vendeur eft obligé de fournir I 
k bourfe commune eft de mille livres ; <k on n'a point 

de part aux cmoluments, que cette fomme n'ait été dépo- 
iî^e entre les mains dts receveurs. 

Quoiqu'aucun marchand ne foit forcé de fe fervir d'au- 
cun vcndtur, s'il ne le veut j des quM fait tant que d'en 
employer un, celui ci ei\ obligé de lui fournir & avan« 
cer les droits tant pour le paiement de la voiture & droits 
d'entrée du vin , que pour fa nourriture & celle de fan 



h vente finie , le vendeur fera obligé de payer au mar- 
chand de vin tout ce qui lui fera dû , fes avances & fes 
droits précomptés ; faute de quoi il fera rtfponlàble de fon 
retard 6c fejour. 

VENDEUR DE VOLAILLE. C'eft celui qui aie droit 
de vendre les volailles, gibiers, œufs, beurres, froma- 
ses , cochons de lait , agneaux & chevreaux qu'on porte 
dans la ville de Paris. 

Cet établiflèment eft du 17 aoftt 1760 : les fondions 
Ibot i*peu-près les mêmes que celles des marchands de 
marée, & fa majefte eft chargée des fonds delà caifle. 

VÉNERIE ( Art de la ). La chafle , comme tous les 
autres arts, a la the'crie &: fa pratique. Sa théorie eû en 
quelque forte une dépendance de i'hiftoire naturelle ; car 
elle conûfte dans les obfervations qu'on a pu faire fur 
diverfes qualités phyfiques des animaux dont on a voulu 
ftire la chafTe , comme , par exemplq , de difimguer T^ge 
des cerfs à l'infpedion du pied , juger & démêler les 
traces du fanglier & les pas du loup, diftinguer le loup 
d'avec laluiu c, favoir le temps ou les animaux font en 
chaleur , connoître les lieux qu'ils habitent, leurs rufes, 
leurs reflburces, foit pour fe cacher , foit pour fuir. 

Quant à Torigine de cet art , l'idée s'en préfente natu- 
rellement. L'homme ayant trouvé des animaux d'une ef- 

i»ece douce , tranquille y & de la plus grande utilité , en 
brma des troupeaux qu'il fut obligé & défendre contre 
l'attaoue des animaux camaciers;il fallut garantir fesmoî^ 
ions des dégâts qu'y faifoient les bêtes fauvages ; il trouva 
d'ailleurs dans la peau de quelques-uns de ces animaux , 
une rellourcc très-prompte pour les vêtements : plufieurs 
motifs le déterminèrent donc à la deflru^iion des béres 

m al f a ifam cs i iiae coufava que les efpeces qui pouvoxenc 



faâeur s'il en a befoin 
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lui être de quelque utilité. Dans notre climat, le chien, 
le cheval lui rendirent la viéloîre fur les autres animaux 
bien plus facile ; dans d'autres climats les hommes domp* 
terent d'autres animaux qui les foulagerent dans leurs 
travaux ; fous un ciel brûlant, It chameau ,VéUphatu i fous 
un ciel glacé , les rhenes» 

L'homme aidé de ces animaux devint plus rédoutaUe 
aux autres efpeces : pour mieux le furprendre, il étudia 
leur manière de vivre , il varia fes embûches félon la va- 
riété de leur inftinô , il s'arma du dard , il aiguifa fa flè- 
che , inflruîfit le chien , monta le cheval , & fit tonîber 
fous fes coups les animaux les plus féroces. 

La chaffe eft devenue un art utile ëc par conféquent 
honoré : nous allons le décrire fous fes points de vue 1^ 
plus intéreflànts. 

L'art de la .chaffe peut fe divifer relativement aux 
animaux c)u'on emploie pour la faire , en vAuric &: en 
fauconnerie» 

La vénerie eft la chafTc que Ton fait avec les chiens & 
les chevaux , foit des animaux carnaciers, tels que loups^ 
renards , ours , tigres , &c. foit bêtes noires ou fauves j 
fous le nom defquclles on entend, les cerfs, les biches , 
les daims, les chevreuils ; foit enfin le menu gibier y tel que 
lièvres , lapins, perdrix , bécaffes, &c. 

La fauconnerie eft la chaiTe des rois & des princes : elle 
eft plus de magnificence que d'utilité , fiir-tout depuis que 
Fufage du fuftl a rendu u faciles les moyens de giboyert 
Fart de la fauconnerie confifte principalement à dref- 
fer & gouverner les oifeaux de proie dellinés à cette 
cha/Te. 

La chaffe la plus brillante eft celle du cerf : elle de- 
mande un appareil royal , des hommes , des chevaux , des 
chiens, tous exercés , c^ai, par leurs mouvements, leun 
recherches & leur intelligence , doivent tous concourir 
au même but. 

Avant que l'on fê rende au rendez -vous dans la forée 
pour courir le cerf, les piqueurs doivent s'affurer des en- 
droits où il y a des cerfs : pour cet effet ils fe diftribuent 
par cantons ; ils vont dans les bois avec chacun un limier^ 
qui eft un chien plus fort & plus ramaffé qu'un chien 
courant ; les meilleurs font ceux qui ont de faâivité , & 

le femiment iie l'odocat très-^uis. Ou lea tient attachés 
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a une longue corde ; Ht yont le nez en terre y quêtant lef 

traces du cerf ; il faut qu'ils n'aboyent jamais , afin de ne 

pas faire fuir le ccrt don: il auroient découvert la marche» 

Le piqueur juge & dillingue , à rimprefllon du pied 

fur la terre ou fur le Cible , & aux fumées , c'eft-à-du'e , à 

la fiente du cerf , li les traces qut fon limier rencontre 

(ont celles d'un jtune cerf^ c'eir-à-dire , depuis trois ans 

fiifi|ufa cinq : ou d'un cerfdt dix cors jtunemmt^ c'eft-à« 

dire 9 dans ia fixieme année ; ou d'un urf 4k dix cortp 

cfeft'à-dîre, dans (k feptieme année ; ou enfin d*un vieux 

cerf, c'eft-à-dire, da; s fa huitième, neuvième ou dixie-» 

me année. Il difiingue auffi à la forme, fi ce ne font point 

les pieds d'une bicke ou d un fion. Toutes ces coiiiioif- 

lances font çelles q îi conflituent le bon veneur ; il ne 

peut les acquérir que par beaucoup d^habitude & d'ob« 

lervatiors. 

£n gén&al le pied du cerf eft mieux ftît que celui de 
la bicte ; fa jamoe eft plus grofle & plus près du talon 

( on appelle jnmbcj les Jeux os qui font en Das à la partie 
K)fténeure, ^ qui font trace fur la terre avec le pied): 
es voies ou pas font mieux tournes ; fes allures ou les di(- 
tances de fcs pas font plus grandes ; il marche plus ré- 
gulièrement , il porte le pied de derrière dans celui de 
devant. La biche a le pied moins bien fait, elle ne pofe 
pas régulièrement le pied de derrière dans la trace de 
cehii du devant ; mais il eft dilficile de diftinguer les 
traces d'un jeune cerf , de celles de la biche. Les cerfs de 
dix cors jeunement , & de dix cors , font aflèz aifés à 
rcconnoître ; ils ont le pied de devant beaucoup plus gros 

3ue celui de derrière : plus ils font vieux , plus les côtés 
es pieds font gros & ufés. Cela fe juge aifement par les 
allures qui font plus régulières que celles des jeunes cerfs, 
le pied de derrière polànt toujours exadement fur la 
trace du pied de devant , à moins qu'ils niaient mis bai 
leur tiu ou bois ; car alors les vieux ctxh fe méjugent , 
c?eft-à-dire mettent 1^ pied de derrieire fcors de la trace 
de celui de devant , prefque aurant que les jeunes , maif 
cependant d'une manière régulière & différente ; car ce 
n'eft jamais ni au delà ni en deçà de la trace du pied dç 
devant , mais toujours à côté. 

Dans les féchereUës de l'été , où . la terre étant battue, 
€Mi ne voit qu'imparfaitement les traces des ceifs^ le vét 
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tieur doît les reconnoître aux fumées oufieow, ce qui 
demande beaucoup d'habitude. Ce n'eft çpe vers la im« 
avril qvfon commence à connohre les cerfs par leora fin 
tnées ; ils les jettent alors en boa{ars gros comme le poings 
principalement les cerfs de dix cors & les vieux cerls. 
Vers la mi -mai ils commencent à les jetrer en plattmix 
encore bien mous ; mais en Avançant vers la mi-juin , ils 
les jettent en plateaux formés & épais comme le pouce, 
Lorique les plus vieux cerfs jettent leurs fumées en plor* 
ieaux , les plus jeunes ne les jettent encore qi^en bou^an^ 
Les biches , jufqu'à ce cpt'elles aient fait leur £K>n , jer« 
tent leurs fiomées un peu longues & phis dures, à la £içofi 
de celles des çhevres. Si enluite les biches jettent ' en 
bouzars , ce n*eft que lorfque les cerfs jettent les leurs 
en plateaux. Depuis la mi-juin jufqu'à la mi-juillet, & 
même un peu plus avant , les certs jettent leurs fumées 
en groiles troches , fe tenant l'une à l'autre , & un peu 
molles . en efpece de plateaux arrondis ; elles font un 
peu riaées aux cerfs de dix cors & aux vieux cerfs , & 
ils jette||t de cette façon jufqu'au temps où ils refont leur 
bois. 

Dans ce temps tes cerfs fe frottent la tête contre des 

branches d'arbres ou des baliveaux pour dépouiller leur 
bois d'une petite peau velue dont il eft recouvert, qu'oa 
appelle en terme de veneur , frayoir^ &c qui leur occa* 
ûonne des démangeaifons. 

Les cer& les plus vieux fe frottent ordinairemenc 
contre les plus gros baliveaux , & les cerËs diaprés contre 
de moindres arbres , ainfi jufqu'aux plus jeunes ceffi qui 
s'eflàientaux petits baliveaux. 

L'habile véneur diftingue aux traces des le cerf qui 
a éti couru , mis à bout & m:nqué ; Tes allures font tou-* 
jours plus grandes ; il a les côtés du pied &c le talon ul'és ; 
il va toujours les pieds de devant ouverts, foir dans un 
terrein dur , foit iur une terre molle. Comme ce cerf eft 
rufé & toujours en inquiétude , auiïi-tôt qu'il entend le 
moindre bruit, parce qu'il fe fou vient de la chaâè dans 
laquelle il a été pourfuivi , il demeure preique toujours 
à rentrée du fort ou de & retraite : on ne doit aller à la 
découverte d'un tel cerf qu'avec beaucoup de précau« 
tion. 

Les cerfs ^ pour dépayfec les yéneurs , ufeot de rufes j 
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ils font fouvent de faux rcmbûchements ; c*efl-à-dire qu'ils 
entrent à Tingt pas dans le fort, comme s'ils vouloicnt s'y 
remb&cher pour y demeurer , puis ils en forcent en re- 
pafTant fur leurs voles , enfiiite ils vont d'un autre côté 
liire la inême chofe ; ce font .ces rufes que le véneur doit 
découvrir à l'aide .de fbn limier. 

Lorfque le véneur s'efl donc afiuré du lieu oh repofê 
le cerf, il fait des brijtes dont on diflingue deux fortes , 
les hautes & les bafTes : f^iire des brijces hautes , c'eft rom- 

£re des branches & les laiHer pendantes : faire des hrifées 
tffcs^ c*eft les répandre fur la route , la pointe tournée 
vers l'endroit d'où le cerf vient , & le gros bout tourné 
où le cerf va : alors le cerf eft ce qu^on appelle détourné, 
c'eft-à-direque Ton connoît le lieu où il repofe» & qu'il 
n'en eft point forti. Les brifées baflès fervent i conduire 
le chafTeur à la rtpofcc du cerf le jour deftiné pour la 
chaiTe. 

Lorfque les piqueurs ontainfi découvert plufieur? cerfs, 
toute h chafl'e vient au rendez - vous : on attaque de pré- 
férence un cerf placé dans un builTon , plutôt que celui 
qui efl dans un ^rand bois ; un cerf qui eil; feul dans fon 
canton, par prc^férenceà celui qui fe trouve accompagné 
d^autres cerfs dans les environs ; & on préfère toujours 
pour le plsdfir de la chaiTe un cerf de dix cors à un jeune 
cerf, parce qu'il foutient mieux la fatigue^ & donne plus 
de plaifir à chalFer. 

Le cerf étant pourfuivi fait ufage de toute la fouplefle, 
de toute la force , de toute la légèreté que lui a donné 
la nature : aufli , pour le mettre aux abois , faut-il un 
alfez grand nombre de chiens pour les relayer de temps 
en temps. La meute eft ordinairement de cent chiens : 
on les divife par relais que Ton place à divers endroit! 
de U forêt où Je cerf doit paflèr ; car les véneurs , par 
l'habitude qtfilsenont, devinent à-peu-près la marche 
de l'animal : on divife les chiens ordinairement en cina 
bandes de vingt chacune dont on nomme les premiers, c7e/< 
de meute; ces relais font placés dans divers endroits, & 
attendent le cerf ; mais il y a des relais volants qui fuivent, 
la chaHe. 

torfqu'on veut lancer le cerf, on vient le chercher 
en ftiivant les brifées ; le piqueur anime fon limier iuft 
qu'à ce qu'il ait fait panir le cerf i à ï'vaStm on deta*^ 
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cKe les chiens qui fe mettent à courir le oeif : le pi- 
queur doit être aiTez connoiiTettr pour bieo remarquer 
le pied de fon cerf, afin de le connmcre dans le diangc^ 
c*eft-à-dire , torique cet animal va chercher un autre 
cerf pour le faire partir à fa place : lorfque les chiens 
fe réparent & font deux chafles, les piqucurs fe divi^ 
fent, rappellent les chiens qui fe font fourvoyés en fui- 
vant un autre cerf, ik les rallient à ceux qui fhaflênr le 
ctrf de mcuUm 

Le piqueur doit bien accompagner lèa chient, ton* 
jours piquer à côté d'eux , toujours les animer fans trop 
les preâer , les aider fur le change « fiir un retour : « 
pour ne pas fe méprendre , il doit ticfaer de revoir taioH 
vent les traces du cerf, car cet animal emploie toutes 
fortes de rufes , il paflë & repaffe à plufîeurs reprifcs fur 
fes pas pour donner le change , il tâche de fe foire accom* 
pagncr d'autres bêtes , & alors il perce & s'éloigne tout 
de fuite y ou bien il fe jette à Técart , le cache & xefte 
fur le ventre. 

Lorfqu'on efl en défaut , ou c}u'on a perdu les yoies 
du cerf, les piqueurs &l les chiens cravailieDC de con- 
cert à les retrouver; li on ne réuflié pas, on juge qifil 
s'ed caché quelque part dans Tenceinte dont on £ût le 

tour ; les chiens parcourent toute cette encciare , & lorf- 
qu'ils le rencontrent , ils le font partir de nouveau & le 
pourfuivent avec d'autant plus d ardeur que ranimai efl 
latigué , & qu'il s'échappe de fon corps échauffé des 
corpufcules odorants qui rendent le feotiment des chiens 
plus vif & plus sûr. Enfin , l'animal excédé de £ttigao 
ne peut plus fuir que foiblement , il perd tontes fes 
forces; il tâche quelquefois defe jettera Peau pour dé- 
rober fon fentiment aux chiens , mais ils paflênt l'eau 2 
la nage. 

Le cerf qui a une fois battu fcau ne peut prefque plus 
courir, fes jambes deviennent roides , il eft bientôt 
afl'ailli par les chiens dont les plus ardents font quelque* 
fois tués à coup d'andouillers * mais un piqueur vient lui 
couper le jarret pour le faire tomber à terre, & Tacheve 
en lui donnant un coi^ de couteau au déùut de Tépaule» 
On célèbre aulll-tôt la mort du cerf par des ianfores ^ 
& Pon fait la curée aux chiens pour les taire jouir pleine- 
ment de leur Yiâoiie. 
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La chafle du devreuil n*a pas moins d'agrément que 
celle du cerf : cet animal eft, à la vérité, plus petit; 
mais il eft plus gai , plus léger ; il eft aufli rufé que le 
eerf 9 Se fsàz des circuits plus grands : dans quelque en- 
étvk qu^ fe retire , la manière de le découvrir eft ta 
même que celle qu'on emploie pour le cerf. Les che- 
vreuils font ordinairement en famille , compofée du cAe- 
vreuilj de fa femelle qu'on appelle chevrette , & de deux 
faons mâle & femelle. Le veneur s'attache dans la quête 
du chevreuil à bien dillinguer fon pied d'avec celui de 
la chevrette : le pied de devant du chevreuil eft plus 
fort «(ue celui de derrière ; les pinces de devant font pins 
rondes que celles de la chevrette ; il a les câcés plus petits, 
& les talons plus eros ; lès allures font plus grandes: 
proportionément à fa petitefle , le pied de la chevrette eft 
un peu plus creux ^ les pinces plus pointues ^ &c ks côtés 
plus tranchants. 

On fait partir le chevreuil avec le limier qui le lance ; 
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noie , va & revient fans ceflè fur fes pas , & donne bien 
de l'exercice aux chiens. Le limier a un fentiment fin* 
gulier de cet animal : il (e rabat fur fes voies avec beau- 
coup plus de chaleur que fur celles du cerf; mais il faut 
qu'il loit aidé par d'autres chiens légers à la courfe : 

la chaiie du chevreuil reiTembie du refte à celle du 
^rr. 

Loriqu'on veut avoir des chevreuils & des chevrettes 
vivants piour lés mettre dans un parç^ on les' prend au 
panneau. Pour cet effet les véneurs vont y avec d'excel- 
lents limiers, découvrir les endroits où repofènt les che* 
▼reuils; ils font leurs brifées pour reconnoitre les places, 
& le lendemain , on enveloppe l'enceinte du lieu où ils 
font avec des panneaux y qui font de grands filets à larj^cs 
mailles. On tâche de faire , en tendant ces filets , le moms 
de bruit qu'il eft polFible ; enfuite les véneurs vont avec 
leiu-s limiers dans le bois^ ils font partir les chevreuils 
& 1^ chevrettes accompagnées de leurs faons ; ils fuient 
Se vont donner dans les panneaux ; des hommes plac^ 
derrière les panneaux fe jettent aux jambes de la béte qui 
▼ient à eux , & qui fe trouve embarrafTée dans les filets ; 
ils la faififfent en prenant garde de la blefler ; lorfqu*on 
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en a pris plufieurs , on les met dans des cabanes fur des 
charrettes , & on les traxiiporte dans le parc où. on veut 
les établir. 

• La chaflë du lànglier eft exttrêmement péûble y parce 

3ue ces animaux cherchent toujours les plus grands, forts 
ie la forêt 9 & que . ce n'eft qu'à force de mouvemenc 
& 4e cris (pi'on peut ibutenir l'ardeur des chiens qui fe 
ralentit (buvent, fur-toût lorlqu'iis ont afiàire à de gros 
iàngliers qui leur deviennent redoutables en tenant ferme 
devant eux. * 

Pour la quête du fanglier , il eft important d'avoir 
d'excellents limiers qui y foient bien drefFés , car le 
lentimenc de cet animal les rebute naturellement ; on 
4oit auffi avoir une meute de trente ou quarante chiens 
avec des piqueurs & des valets de chiens : ce n'eft que 
par unp longue expérience que les véneurs peuvent par-* 
venir à difnnguer les traces d'une laie d'avec ceUes d'un 
jeune ou d'un vieux fknglier. 

La trace de devant d'un jeune fanglier eft un peu plus 
grande que celle de derrière ; les pinces font plus grolfes 
que celles de la laie , '& les tranchants des côtés font un 
peu déliés & coupants ; la trace de derrière fe trouve 
ordinairement dans celle de devant , mais un peu à côté 
du milieu de celle-ci , à caufe de fes fuites ou ujîiadcs , 
qui y commençant à être gros^ le contraignent de marcher 
les cuiiTes un peu phis ouvertes que la laie. Les pinces 
de la laie font plus pointues , les côtés de fes traces font 
plus tranchants , & fes traces de derrière font en dedans 
dans celles de devant. 

Les fangliers qui font à leur quatrième année , & les vieux 
fangliers , fe reconnoiffent à rimpreffion des pinces qui 
font grofles , rondes , dont les côtés font ufés , & dont ie 
talon eft au niveau de la trace qui eft grolfe & large ; 
leurs traces font profondes ; on y oblerve de gr<âès 
rides , qui , plus elles font fortes , plus elles dénotent, 
la vteiUeflë du fanglier : on a foin de difpolbr des relais 
de chiens dans les endroits oh l'on fait que le fanglier 

ÎaiTera. Après avoir été pourfuivi pendant cinq ou fix 
eures , il cherche ordinairement à fe jetter dans une 
mare , & là il fe fert de fes défenfes contre les chiens 
qui ofent en approcher ; fi on ne peut l'en faire partir , 
im véneur va le tuer d'un coup.de couteau-de^chaiTe ^ 
Tome IV. Z 
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mais il faut qu'il fou afiez adroit pour éviter les défcnlcs 
du fanglicr, 

Lorlqu'on veut prendre des cerfs ou des fangliers vi-* 
vaaUy on ka xadèmble dans de grandes enceintes de 
toUéa y & on y coort au(& le fangiier ; cette chafle eit 
aflez curieufe : on la nomme dajfc aux toiles. 
' Le véneur va reconnottie les endroits de 'la forée oik 
U y a un nombre de ce^fs & de biches : loriqu'il s'en 
eft afluré , il fait apporter des toiles d'environ huit pieds 
de haut , & des iourchcs de bois de même hauteur ; 
on place enfuite ces toiles avec promptitude , en les 
foutenaiit bien avec les fourches , & les tendant alîez 
ferme pour qu'elles puiflent rc-fifter aux efforts des bêtes, 
f Qur les placer y on choiût le bon vent , c'eft4-dire ^ 
qu'on les met à l'endroit où le vent vient au nez , & 
emporte au loin les corpufcules odorants des chaiTeurs 
qui pourroient faire fuir les bètés que l'on veut chaffer. 
On tait d'abord une enceinte ^acseufe , & pendant ce 
temps on place des payfans de difljnce en dillance, en 
on- leur recommandant de ne pas faire de bruit ; mais fi 
quelques bêtes viennent à eux , ils- ont ordre de faire 
un peu de mouvement pour les faire retourner fur leurs 
pas. La première enceinte étant faite , on doit refter huit 
jours fans rien entreprendre. Ûa ^t veiller du mondte 
autour de Venceinte , pour vifiter les toiles , Se raccom- 
moder celles qui fe roinpent au déÊmt de la corde. On 
entre enfuite dans Pencemte , on y porte des vivres pour 
les bêtes , & on a foin de les placer toujours dans un 
même endroit , qui efl celui où Ton pratiquera enfuite 
une petite allde de trente pas de long , & de trois pieds 
de large. On peut même fe montrer de temps temps aux 
animaux qui font reo^rmés dans l'enceinte pour les appri-* 
voifer peu-irpeu. 

Enfiute on rétrécit de jour en four l'enceinte en rap-* 
prochant les toiles. Lorlqu'elle eft réduite à la moitié 
de la première largeur , on y pratique avec des toUes 
une fq>aration qui la coupe en deux ; & en levant une 
toile, on y laifle une ouvertute. On pratique aprcs cela 
dans Tendroit où Ton dépofoit les vivres , une all^e que 
Ton forme avec des pieux placés à la diftance de deux 
pieds les uns des autres , & dans lefquels on entrelace 
des branches. On recouvre cette all^ avec des fiifcinea , 
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fe on la ferme de même par le bout. Bans cet endroit 



on place une charrette fyr laqudle il a y des cabanes de 
bois tout à jour. Le milieu de ces cabanes eft divifé par 
tme clotfon mobile qui fe levé par un bbmme phoé au-^ 
deflùs de chaque cabane , & qui s'abaiflê enfiute lorlqu'on 

y a fait entrer les bêtes. 

Pour y parvenir , plufieurs perfonnes entrent dans 
l'enceinte , font partir doucement les cerfs ou les biches ^ 
& les chaflent vers cette allée oii ils entrent facilement 
parce que les branches touffues dont elle eft revêtue 
ne leur repréfentent que la forêt. Les bêtes entrent ainfi 
d'elles-mêmes jufques dans les cabanes qui font lur la 
charette : on les tran(porte alors facilement dans le parc 
oii l'on veut les établir ^ ou dans la forêt qu'on veut 
peupler. 

On s'y prend à-peu-près de la même manière pour 
prendre les fangliers dans les toiles. On forme une en- 
ceinte ; les veneurs vont enfuite avec leur limier faire 
lever les fangliers , & tâchent de les chafler du côté 
des toiles. Lorfqu'ils font entrés dans cette enceinte^ 
on levé les toiles pour qu'ils ne puiiTent plus fonir { 
enfuite les chafTeurs entrent dans l'enceinte avec les 
chiens. Si ce font des jeunes bêtes qu'on veuille prendre 
pour mettre dans une forêt ^ én n'emploie que des chiens 
courants ; lorfque les fangliers ^arrêtent pour leur faire 
face, on les failit aux jambes , on les garotte avec adrefle 
& on les met enfuite dans des cabanes fur des charrettes. 
Si au contraire on veut courir le fanglier^dans l'enceinte, 
on a une meute de lévriers & de mâtins qui les chalFcnt^ 
foutenus par les chafTeurs. Lorfque les làn^liers vonc 
pour donner dans les toiles , des hommes qui font placés 
derrière , les efiraient & les font rebrouffer. Enfin ^ lorf<- 
que le fknglier £acigtté s'accule pour faire face aux chiens^ 
un véneur lui porte un coup de couteau 'au défaut dé 
Fépaule ; mais comme l'animal revient fur le coup , il 
y a d'autres chaifeurs armés de bâtons ferrés qui»font tête 
au fangiier en lui donnant des coups de bâtons fur le 
bout du nez , partie la plus fenûble de l'animal , &l tâcheni 
de lui porter le coup mortel. 

Le renard étant un animal fin , rttfé , qui fait un grand 
d^at de gibier dans les endroits qu'il fréquente ^ qui 
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mange les œufs de perdrix , les levrauts & les lapereaux*^ 
qui vient même enlever les poules jufques dans les pou— 
laiUiers , fa chaiTe eft néceâàire ; elle n\eft point difficile ^ 
&-eft affez amulànte. 

On va recomioitre d*abord les terriers du renard , car 
il habite fous terre comme le lapin; enfiiite on bouche 
les terriers de grand matin , & on fe met en chafle : les 
uns fe placent derrière les buiflbns , les autres fur des 
arbres , d'autres fe mettent en cmbufcade à une portée 
de fufil des terriers , c'eft là que doivent fe placer les 
meilleurs tireurs : ceux-ci feront fùrs de voir les renards?, 
car ces animaux pouriiiivis par les chiens qu'on a lâchés 
pour les f.iire lever , courent au plus vite à leurs ter- 
riers , mais ils font tués par les cnaiiêurs placés en em- 
bufcade. 

La chafle du hup eft ajnréable & très-utile , car on fait 
combien ces animaux d^olent les campagnes , foit en fe 
jettant fur les troupeaux , foit même en dévorant les 
enfants. Le véneur diftingue le pied du loup de celui de 
Ja louve à fa grandeur & à fa groITeur , & il difcerne la 
trace du pied du jeune loup à ce qu'il s'élargit lorfque 
ranimai marche y au lieu que les vieux loups ont les pieds 
ferrés devant & derrière. 

Four la chafie du loup , il tant vinet-cinq ou trente 
chietïs de bonne taille , & plein d^aroeurs ; on a suffi 
de grands lévriers & quelques bons doguins. On va faire 
la quête des loups avec un bon limier que l'on anime ; 
car les chiens ont naturellement peur du loup , & on les 
cherche fur-tout dans les huilions^ qui font les lieux oïl 
ils fe retirent ordinairement. 

Lorfqu'on a connu le lieu de leur retraite , on place 
différentes laiifes de chiens dans les endroits ou l'on pré- 
voit que le loup doit paffer ; on cache les chiens de peur 
qu^il ne les apperçoive , & on les lâche à rinftant le 
loup va paffer. 

Un véneur foutient chaque troupe de chiens lorfqu'ils 
ont forcé le loup , on lui fourre un bâton ferré dans la 
gueule, pour Tempêcher de mordre les chiens ^ .& on lui 
porte un coup de couteau pour le percer. 

Les ciiiens ont naturellement rardeur nécefiàire pour 
la chaife y mais les initruébons qu'on leur donne contri-* 

buent înMinent i les rendra dociles & obéiOànts at| 
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geftc & à la voix : 'ce font les garits-^chajfk qm (ont 
chargés de cette fonâion. 

Pour apprendre à un chien à cpiérer & à chercher le 

gibier devant le chafTeur , & I revenir lorfqu'il Tappelle , 
on le mené à la chafle avec un collier où l'on arrache une 
corde : on le laifTe cherciier le gibier , & lorfqu'on rap- 
pelle & qu'il ne revient pas , on donne une forte fecoulFe 
au collier , qui quelquetois le fait culbuter ; aufTi-tôt 
qu'il revient on le carefle ^ & on Im donne quelques 
nrîandiies. Pour lui apprenore à croifer & à barrer afin 
défaire partir le gibier dans un efpace limité^ loriqu'on^ 
voit qu^il va tout droit, _ il faut lui tourner le dos, &f 
marcher d'un fens contraire» Quand le chien s'apperçoit 
quefon maître eft éloigné , il vient le chercher , pour 
lors on le carefle & on lui donne des friandifes. En 
continuant cette manœuvre, le chien devient inquiet, 
craint de perdre fon maître de vue , & ne quête jamais 
long-temps fans tourner la tête pour obferver le chailèur, 
ce qui Toblige à croifer devant lui. 

Lorfqu'on veut drefler le chien à l'arrêt devant le gibier 
qu'il aDperçott , on l'habitue de bonne heure à refter eit 
arrêt devant le pain au'on lui jette» Pour cet effet , on 
lut tient le diignon au col en lui di&nt tout-teau , & 
lorfqu'il a été un moment en arrêt , on crie pille, Enfuite 
on va dans les champs , & on met par terre de petits 
morceaux de pain frit avec du fain-doux 6c des morceaux 
de perdrix ; à Tindant où le chien les rencontre , on luir 
crie tout-beau ; il s'arrête , & ne les mange que lorfqu*ott 
lui crie piUjt; il attend même que vous tourniez autour 
&qtte vous tiriez un coup de fufiL Après cela on le 
mène à la perdrix ; on en a vu qui ne manquoient pas 
le premier arrét^ & qui en.faifoient même vingt ou trente 
dans la journ^. 

Pour leur faire rapporter le gibier , on les drefle avec 
un collier garni de pointes qui leur entourent le col : on 
les oblige de prendre un bâton à la gueule , de le tenic 
ferme & de l'apporter à la voix. Pour cet eflet , à Pinf-^ 
tant du commandement , on tire une corde qui eft atta- 
chée au collier , dont les pointes entrent dans le col du 
chien & le forcent d'obéir : au bout d'un certain temps 
la fe^le parole fuffit. Les chiens font quelquefois fujet» 
à s'emporter & à courir le gibier qu'ils voient , auueu 
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d'attendre leur maître & de ne faire partir le gibier €p£\ 
ÛL voix : le moyen le plus sûr pour les rendre obéiffants , 
c'eft , lorfau'ils s'emportent , de leur tirer un coup de 

fufil chargé de petit plomb à Tinflant où on les appelle ; 
ils redoutent alors le fon de voix &. reviennent à la 
parole. 

Quoique les oifeaux de proie n'aient point un inflinâ 
^ai à celui du chien , les hommes font cependant par- 
venus à les faire fervir à la chaiTe , & les ont habitués à 
rapporter le gibier qu'ils attrapent. Pour y réuflir on les 
affame , & en âtisfaifant mfuîte leur appétit , on par* 
vient à les rendre obâi&nts. Parmi les dimrents oifeaux 
• de proie, on a choifi ceux qui, à la force, joignoient 
la aociiité : on en a trouvé plulieurs efpeccs parmi les 
faucons, 

L'inflinft de pourfuivre les oifeaux eft auffi naturel 
à ces oifeaux de proie que celui de la chafle l'eû aux 
chiens : tout l'art conûile à les rendre dociles. 

Pour habituer ces oi(èaux à revenir à la voix lorfiju'on 
les appelle , on leur jette le Imrrt qui eft un morceau de • 
bois ou d'étoffe , recouvert de plumes ou de poil d'ani-* 
mal: on y cache (bus les plumes une nourriture qui plaife 
au faucon, comme de la viande hachée. Lorfqu'il en a 
goûté, il revient bientôt à la vue du leurre, & en fuite 
a la feule voix du fauconnier^ qui l'appelle touj^ours à Tmf- 
tant où il lui jette le leurre. Lorfqu'on va en chafle , les 
chiens courants font partir le gibier : on lâche Toifeau , 
ui plane, vole au milieu des airs , & tombe avec rapi-* 
ité fur l'animal au'il pourfuit ; il le faifit entre fes gnf- 
fes & rapporte à Ion maître ^ dont U reconnok la voix. 

VENEUR. On donne ce nom au chafleur du fangUer^ 
du^erf , du chevreuil , des laies , & autres bêtes fimbla* 
bles : un habile Véneur doit pofléder l'art de la vénerie , 
favoir quelle eft la manière de fonner de la trompette , ou 
de parler à fes chiens, relativement à Tefpece de bête qu'il 
chafle. Voyei VÉNERIE. 

V£NÏ1£&. On nomme ainfi le marchand de Jbois qui 
acheté une forêt & la fait exploiter. Les ordonnances 
des eaux & forêts obligent les Ventiers de fournir à leurs 
bûcherons les chênes & les longueurs de bois qui font pref* 
crites par les rcglements. 
VERD DE GRIS ( Fabrication du ). Le verd de grU , 
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oa vertki^ e(l d'un ^rand ufagedans les artâ , Bt fait un 
objet confiderabie de commerce ; c'eft à Montpellier & 
dans les envkoiir que le verd de grh oti verdcc fe pré- 
pare. 

Les matières que l'on emploie pour le faire , font le 
cuivre & les rafles de raifins. On ne fait ufage que du 
cuivre de Suéde , parce qu'il donne un verd de gris plus 
beau & en plus grande quantité. Ce cuivre vient en pîa- 
c^ues de 1 5 ou oo pouces de diamètre , & d'une demi 
Ugne à" peu - près d'épsûireur. Ou coupe ces plaques en 
mcnrceanx de diflFirentes figures , & on les bac fur une 
encfume^ pour faire difparmtre les inégalités oue le cifeaa 
a pu laifler fur les bords ; & pour polir leur lurÊice, i£n 
<{ue la diflblurioci fe fafle plus uniformément , & qu^on 
puifTe les racler plus commodément. 

On prend un vailllau ou une efpece d'urne de terre ^ 
qu'on appelle dans la langue vulgaire du pays oule: com- 
me ces vaiiïeaux font très-poreux , on commence par les 
pénétrer de vïnajfe^ c'eft-à-dire de vin qui a fervi à la pré- 
paration du verd de gris ; lorfque ces vaiflèaux ont lervi 
un certain temps , on a foin de les récurer pour emporte^ 
les parties grattes & mucilaginetiles qui s'oppoferoient à 
la formation du verd de gris. • 
' On prend les rafles des raffiné qu'on a égrenés pouf 
faire le vin , & on leur donne quelques préparations avant 
de les employer. La première confide à les faire bien fé- 
cher aufoleil, en ayant grand foin de les remuer de temps 
en temps pour qu'elles fechent bien , & d'éviter qu'il ne 
pleuve deiliis , de peur qu'elles ne viennent à fermenter , 
car alors elles ne pourroient plus fervir à faire du vtrdet. 
Les. rafles étant bien féchées , on les ferre au haut de la 
maifi)n« 

La lèeoode préptMtion confifte à les faire (bulet de 
la partie acide oc (piritueufe du vin , en les y faifant bien 
tremper. Tous les vins ne font pas propres à faire le verd 
de gris ; les vins verds , aigres & moins , comme aulfi 
ceux qui font trop doux , font rejettes : on demande des 
vins qui aient du ftu , c'eft-à-dire qui foient fpiritueux. 
L'épreuve qu'on en fait pour juger s'ils font ptopres à 
çette opération , c'eft de les faire brûler ^ celui qui brûlé 
le mieux eft toujours proféré. 

Om met donc les raifes bien pénétrées de vin , ou 
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encore mieux de vitu^ , dans les vaiflêaux dont nous 
avons parlé ; on verfc par-deflus environi quatre pintes de 
vin, ce qu'on appelle aviver. On couvre enfuite le vafe 
d'un couvercle fait dé ronces & de paille de ièigle , qui 
ferme les vaifleaux bien exaâement. On les knflèauifi 
pendant deux jours^ en fe contentant d'examiner de temps 
en temps fi la fermentation acide commence à avoir lieu. 
On reconnoît que la fermentation efl au point favorable, 
lorfque le vin devient louche, & qu'il exhale des vapeurs 
fortes & pénétrantes ; c'elt Tinflant de ranger les lames 
de cuivre. Ce temps manqué, refpric acide te plus péné- 
trant & le plus volatil , qui eft le principal agent de la 
diâblution de ce métal fe didipe. 

Lorfque la fermentation eft donc arrivée à ce point in-* 
diqué , les rafles font chargées de parties acides qui onr 
la propriété de difl'oudrc le cuivre. On ôte le vin qui eft 
devenu v/nû^è ( c'cfl- à-dire un foible vinaigre) : on 
laiffè égoutter les rafles un moment fur une corbeille , & 
on les difpofe dans les vafes couche par couche avec des 
lames de cuivre qu'on a fait cbaufter ^ & .qu'on arrange 
entre les couches , en mettant i^eroativement fur .cha-» 
que couche de rams , des lames de cuivre. 

On laiilè les lames de cuivre ainfi rangées avec lesraflesy 
pendant trois ou quatre jours , & même qudqu^is da« 
vantagc , ayant foin cependant de les vifiter de temps en 
temps pour reconnoître le moment où Ton doit les retirer. 
On les retire lorfqu'on apperçoit fur celles qui ont verdi 
des points blancs qui ne font qu'une cryilallifation ; les 
particuliers qui font du ver^J de gris difent qu'alors les 
lames fe cotonnetu^ I^riqu'on apperçoit ces points blancs^ 
il faut tout de fuite retirer du vafe les lames de cuivre: u 
on les y laiflbit plus long-temps , toute la partie verte fe 
détacheroit des lames > tomberoit dans le vafe , & s'atta'* 
cheroit fi intimement aux rafles , qu'il feroit très- difficile 
de la recueillir. 

Dès que les lames font retirés du vafe , on en met un 
un certain nombre de plat les unes fur les autres , & on 
les range fur un de leurs côtés au coin de la cave, où on 
les lailic pendant trois ou quatre jours : cela s'appelle 
mettre au relais. Elles fe fechent pendant ce temps -là , 
mais on les reprend de nouveau par deux ou trois fois , 
on les trempe dans la vinaJT^ ^ & on les difpofe aves let 
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pour les faire pmifiër du verd de gris , comme nous 

Favons dit d'abord. Quelques particuliers les trempent 
dans Teau ; par ce moyen ils obtiennent un verd de gris 
plus humide , moins adhèrent à la lame , & ils ménagent 
leurs lames qui font moins rongées par Tacide du vin 
aâbàbli par l'eau ; mais ce verd de gris aind nourri eft 
moins coloré &, inférieur à l'autre pour les diâërents 
ufages auxquels on l'emploie. Ceft ce qui a décerminé 
rincendant a défendre cette manceuvre par une ordon- 
nance oà il enjoint de fê lèrvir de vin ou de vinaffe pour 
hu méfier les lames , ce qu'on appelle vulgairement nourrir 
le verd de gris. 

Les lames ainfi humeftées de Tacide du vinaigre , font 
rongées fur leurs furfaces, ëc la matière difToute Te gonfle, 
s'étend , & forme une efpece de moufTe unie , verte , qui 
n'ell autre que le verd de gris qu'on racle foigneufement 
avec un couteau émouiie. Dès qu'on a raclé les kunes , 
on les expofe à Tair^ on les fait fecher^ & on les prépare 
pour une féconde opération ; mais pour profiter le plus 
avantageufenient. des rafles , il faut avoir le double dé 
lames de cuivre que l'on met dans les pots pendant que 
le verd de gris fe forme fur celles qu'on a retirées des pots 
& qu'on a mifes au relais. 

Les faifeurs de verd de gris , après l'avoir raclé & ra- 
maifé , le vendent à des marchands commiUionnaires qui 
le préparent avant de l'envoyer. Pour cet eâêt, ils le font 
pétrir dan^ de grandes auges avec de la vinajfe; enfuire ils 
le font mettre dans des ikcs de peaux blanches qu'on ex-^ 
tefe à Vair pour les faire lécher : cette matière, pétrie 
ce ferrée dans ceè lacs , s'y durdt'au point de ne former 
qu'une feule* mafle : on range enfuite ces lacs dans de 
grands tonneaux avec de la paille. Quelques commiflîon- 
naires avides de gain font pétrir leur verd de gris avec 
de l'eau au lieu de vinafl'e , ce qui eft caufe qu'il n'eft 
jamais fi fec, & n'a pas fa couleur ordinaire. L'eau em- 
pêche que la matière ne le feche trop , & étendant l'acide 
du vin uni aux parties cuivreufes , rend la couleur du 
verd de gris plus claire , & lui donne un coup d'œil plus 
beau } au lieu que lavinaflb, par les parties tartareufes 
ou'elle caaàemy ternit un peu réclat de la couleur du verd 
de gris. 

M. Monutj dans fon Mémoire dont nous tirons le de- 
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tail àê cet procèdes , propofe un expédient dont il a fait 
répreuve par expérience ^ pour empêcher que la vînafle 
ne temîfle la couleur du verd de gris. U £mt, dit*il^ 
diftiUer lai^inafle dans des cornues pardSles à celles doat 
cm fe fert pour tirer refprit de nitre pour les manufaâu- 
res. De trois parties de vinaffe qu'on dillille à peu de frais, 
on en retire deux : cette liqueur obtenue par la dillilla- 
tion eft un efprit de vinaigre fort foible, avec lequel on 
peut pétrir le verd de gris fans altérer fa couleur. 

Les expériences de M. Montct lui ont apprîaauflî que 
l'opération pour faire le verd de gris ne réuilit pas feule* 
ment, comme on a coutume de le dire , dans les caves 
où on le fait ordinairement , mais qu'elle réuffit encore * 
au haut des maifons avec certaines précautions nécefiàires 
à prendre par rapport à Tair & à la fituation du local. 

Vcrdu dijiillé, ou Cryfiaux de Vérms^ 

' ^ Ce& un fel neutre compofé de cuivre Se de l'acide du 
vinaigre : ce fel eftd^un beau verd ; les peintres s'en fer* 
vent dans la peinture ; on l'emploie beaucoup pour fine 
le £Dnd verd aes tabatières de carton. Les chynnfles nom- 
ment cryftaux de Vénus la préparation dcAit nous allons 
parler, à caufe du cuivre qui en fait la bafe , & auquel 
on a donné le nom de Vénus, Les peintres lui ont donné 
le nom de verdet diftillt afin de le diliinguer du verdet 
ordinaire, connu aufli fous le nom de verd de gris y & 
auiïi parce qu'il eft d'une couleur plus pure ; peut-être 
auifi ce nom lui a-t-il été donné parce qu'on le prépart 
«urdinairement avec du vinaigre difttUé. 
> Il paroSt que l'ufage de cette couleur eft nouveau dans 
h peinture, du moins ce n'eft que depuis environ une 
trentaine d'années qu'on prépare des cryftaux de Vénus 
en quantité & en grand. C'efl dans les environs de Mont- 
pellier qu'on a commencé à en établir quelques manu- 
fa<Qures. M. Baumé eft le premier qui en ait établi une 
manufaâure à Paris dans fa maifon rue Coquilliere : il a 
bien voulu nous communiquer en détail le procédé qu il 
fuit pour cette fabrication ; nous le donnons ici d'autant 
plus volontiers , que le verdet diftiUé de ia fabriqua eft 
de la plus grande beauté , & ne le cède en rien à celui 
qu'on a préparé avant lui. 
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Pour faire les cryftaux de Vénus , on met dans une 
chaudière de cuivre rouge cinquante livres de verd de 

gris humide , avec cent pintes de vinaigre diftillé , & en- 
viron vingt pintes d'eau ; on fait bouillir ce mélange 
pendant une demi -heure , en ayant foin de Tagiter 
fouvent avec un bâton , afin de déi yer & faciliter la dif- 
folution du verd de gris : on ôte enfuite le feu du four** 
neau, on laiiTe repotar la. liqueur pendant une demi^heure^ 
on la filtre^ au travers du papier gris , on la remet dans ia 
' chaudière après l'avoir nçttoyée , & on Êiit évaporer la 
liqueur jufqu'à pellicule. Alors on plonge dans cette li* 
queur de petites baguettes de bois de coudrier d'environ 
un pied de long , & qu'on a fendues en quatre par un des 
bouts , prefque jufqu'à l'extrémité de Tautre i on met de 
petits coins de bois afin d'ccarrer les brins de la tige à en- 
viron un pouce de diiîance les uns des ..utrcs. Fendant 

3ue la liqueur refroidit , il fe forme une grande quantité 
e cryftaux dont la plus grande partie s'attache autour 
des brins de bois. 

Lorfque la liqueur eft entiéremoit refroidie, on eideve 
les baguettes , on fiiit évaporer la Kqneur de nouveau 
julqu'à pellicules ; & !orfqu*elle ceffe de bouillir , on 
plonge les baguettes qui onc dcja commencé a fe garnir ; 
elles fe chargent d'une nouvelle quantité de cryftaux. On 
continue les évaporations de la liqueur & les immerlions 
des baguettes , jufqu à ce qu'elles foient fulfifamment 
garnies de cryftaux. Chaque ba^ueue, après ces dtfté- 
rentes immecfions , doit contenir depuis deux {uiqn'à trois 
livres de cryftaux de Vénus : dans cet état on les nomme 
grappes de verdeÈ. On peut les garnir davantage en les plon^ 
gérât une fois ou deux de plus dans la liqueur : on peut 
pareillement les moins garnir en les plongeant une fois 
de moins. Après toutes ces opérations , il refte dans la 
chaudière une liqueur verte, fyrupcufe & qui ne crylhl- 
life plus , il eft effentiel de la ftparcr & de ne la point 



vinaigre diftiUé, & que cFailleurs si refle fur la fin um 
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Sim plus grande qrantité d'eau-mere en pure perte ^ 1 

omfe de la matière extraéHve du vinaigre. 

Dans le travail en grand , il feroit fort embarraflànt de 
filtrer la liqueur : ainfi on peut fe contenter de la laifTer 
dtpofer fufîifamment. Le dépôt qui fe forme efl une por- 
tion du cuivre qui n'a pas été convertie en verd de gris, 
& qui ne peut pas fe diffoudre dans le vinaigre avec la 
snéme facilité que celui qui a été changé en, vcrdet. On 
tnet ce cuivre a part , on en peut faire du verdet en le 
traitaiit comme du cuivre neuf, ou bien on peut le ré- 
doire en cuivre en le faifiint fondre dans de^ creuièts avec 
des matières qui contiennent du phlogiftique. 

Pour pouvoir arranger commodément les petites ba- 
uettes Cjui doivent fc charger des cryftaux de Vénus 
ans la chaudière, on doit avoir foin de faire conltruire 
un chaflis de bois de la forme de la chaudière , & auquel 
on fait ajuAer des traverfes à trois pouces de diflance les 
unes des autres ; on met à ces traverfes de petits clous dif- 
tant s entre eux de quatre pouces ; ils fervent à accrocher 
ks 61s & ficelles qui tiennent les p^es baguettes fiil^ 
pendues dans la chaudière. Lorfque ces baguettes fervent 
pour la première fois , elles nagent fiir la liqueur ; mai» 
a mefure qu'elles fe chargent de cryftaux, elles fe plon- 
gent d'elles - mêmes & fe tiennent perpendiculaires dans 
la liqueur. C*efl: toujours du côté du petit bout qu'on les 
attache ; le côté large fe trouve en bas. 

U efl bien eiTentiel que la chaudière foit toujours aiTez. 
pleine de liqueur pour que les baguettes foient recouver-' 
tes de quelques pouces. On eft abiolument oblieé de let 
clonger à plufieurs reprifes pour les garnir fufiiamment. 
Jlaiis la première immerfim, les baguettes ne fe trouvent 
être chargées que de très*petits cryftaux ; dans la féconde^ 
ces cryftaux s'accroiffent confidérableiDcnt ; & dans la troi- 
fieme^ils acquièrent toute la groffeur qui leur convient. En 
même temps que les baguettes fe chargent , il fe forme au- 
t3ur de la chaudière une grande quantité de cryftaux : on 
lis y laiife pour les faire retondre dans la liqueur , ils fatu-« 
rent Feau d'autant pour une cryflallilkion fubféquente» 

Dans la première cryftalliiàtion , -on arrange les ba- 
guettes très-près les tines des autres , même afiës pour 
quf elles puiilèntfe toucher, cela eft fort indifférent 9 mais 
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pour la féconde & troifieme crvflaUifâtion , & même noar 
un plus grand nombre, (i on le juge à propos , il eu ef* 
fenticl de les difpofer de manière qu'elles foient par le bas 
à deux pouces de diftance les unes dès autres , fans quoi 
elles s'attacheroient toutes enfemble , & on les gâteroit 
en les détachant. Les grappes entières ont une forme py- 
rami.dale ; les cryftaux font des lofanges aiTez régulières 
d'un très-beau verd , & qui fe trouvent arrangées fur les 
baguettes d'une manière tort agréable. 

VERGETIER : voy^î^ B&OSSEUR. 

VÉRIFICATEUR D'ÉCRITURE : voyeiÈcKlYAJV. 

VÉRIFIER LES CHARTES ET DIPLOMES ( L'art 
de ). Cet art , auquel on donne communément le nom 
de diplomatique , efl celui de connoître les fiecles où les 
diplômes ont été faits , & de difcerner les vrais titres 
d'avec ceux qui font fauK ou fuppofés. C'eft une efpece 
de vérification d'écriture , plus fa vante à la vérité & bem- 
coup plus difficile, mais dont les règles ne font pas plus 
fûres que celles dont fe fervent les vérificateurs-jurés des 
écritures modernes : voye{ Écrivain. 

Les diplômes , qui font des aâes émanés de l'autorité 
des fouverains , font à-peu-près ce qu'on nomme aujour- 
d'hui lettres 'patentes ; on a donné quelquefois leur nom 
aux aâes des perfonnes conAituées en dignité y mais d'un 
grade inférieur : on les reconnoît plus communément • 
aujourd'hui fous la dénomination de titres & de charUSm 

Les titres anciens font à la vérité très - utiles pour 
prouver la propriété des biens qui ont été ufurpés par des 
étrangers, ou des droits qui font en litige , parce que les 
magiltrats ne connoilTent que ces fortes d'afles pour fe 
déterminer dans leurs jugeineats ; mais comme ces mêmes 
titres peuvent quelquefois être fuppofés par la cupidité 
des hommes , qa on a fouvent accufé beaucoup de com- 
munautés de iàvoir en fabriquer au befoin, qu'on en a 
trouvé plufieurs de faiûfiés ou d'akérés y qu'on a même 
Ibuvent regardé comme £aux ou comme contredits par 
des fauifairesy des titres qui étoietit très-vrais, pà a été * 
obligé, pour éviter toute méprife, de fixer cer^uns prin«> 
cipes & d'établir certaines règles qui (eferviflèétau moins 
comme d'un foible flambeau , pour portter qutique ef- 
pece de jour dans des ténèbres auîîi epaifles. 

Vètsxà ks auci^cs cbarte$ il y en a de totalement 



Digitized by Google 



|66 VER 

nippofiSet f & d'autres qui ne font que faUifiées. Ces der^ 
nieras font plus difficiles à reconnoître , parce que creux 
qui étoient les maitres des originaux a^outoient dans leurs 
copies ce qui convenottà leurs intéré». On ne peut véii* 
fier ces falfîfications qu'en les confrontant avec les char* 
très originales , quand elles font en nature , ou avec des 
privilèges poflérieurs oppofts à ceux contre lefquels on 
forme quelque foupçon. Les chartes totalement fuppofées 
font beaucoup plus aifées à reconnoître , parce que quel- 
qu'un qui eit verfé dans cet art trouve dans la pièce fup- 
pofée les mccurs & le caraâere du fiecle où yivoit le fauf- 
iàire, au lien d'y voir ceux du fiecle auqud on attribue 
h ïlmte 'f ou parce que le fauflàire aura pris le corps 
d'une autre charte, dans la copie ou l'imitation de la- 
quelle le fauifaire fe fera contenté de changer l'endroit 
qui fert de mont à la fuppofition* 

Pour découvrir la fauHeté de ces deux fortes d'aâes , il 
£aut faire beaucoup d'attention aux notes chronologiques 

Sfon y met ordinairement , par exemple, û on s'eit fervi 
mp éooque qui Ti'étoit pas encore en ufage dans le 
ten^ ou l'on fuppofe que le titre a été ^it ; comme fi 
dans le dixième fiecle ou les précédents on faifoit men- 
tion de l'ère chrétienne , qui n'a été en ufage dans ces 
fortes de monuments que dans le onzième (îecle ; (i leur 
date quadre avec le règne des princes fous lefquels on dit 
qu'elles ont été faites ; fi elles font fignées par des per- 
fonnes qui étoient déjà mortes, ou qui n'ont vécu que 
long-temps après. Quand ce dernier défaut n'eft pas dans 
un original reconnu comme tel , mais £sulement dans fa 
copie y on ne doit point s'infcrire en faux qu'on n'«( 
comparé l'un avec l'autre , parce qu'il eft arrivé quelque- 
fois que quelqu'un a été prie de confirmer par £i uguature 
une charte qui étoit %ttte avant qu'il exiuAt. 

Peur dillinguer dans ces anciens aSes ceux qui font 
faux ou altères d'avec ceux dont on croit que la vérité 
n'ell pas fufpefte, on a établi plufieurs règles , dont la 
première eft d^avoir des titres authentiques pour en com- 
parer l'écriture avec celle des chartes dont on foup- 
çonnela vérité. Mais comment s'apurer de la certitude 
de celui qui doit.fervir de pièce de comparaifon 7 Quoi- 
qu un homme intelligent & verfé dans les dilTérentes écri* 
(jires puiOè cooni^re un titre faux parmi cwx qai fout 
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Incontefhibles , \ ce que le fauflaire n'aura pas eTââement 
imicé la liberté d'une mam or^nale ; aa*on vok dans le 
corps de récriture de la crainte & des différences qui 

font fenfibles ; que la précipitation , ou la crainte de ne 
pas bien imiter fon modèle , ont donné à la main du 
iauiïaire une peine & un embarras dont on s'apperçoit ; 
que, quoique chaque fiecie difîcre, pour ainfi dire, dans 
la manière d'écrire , de ceux qui l'ont précédé ou fuivi : 
il y a cependant dans ce même fiecle une différence en- 
core plus fenfible entre les écritures de divers pays. Aufli 
ceux qui font experts dans cet art , conviennent que lorl^ 
qu'il s'agit des huit ou neuf premiers fiecles de Tere chré-' 
tienne, il eft très-difficile d'afliirer la vérité des titres 
qu on croit appartenir à ces temps. 

La féconde règle eft d^examiner la conformité ou la 
diftcrence de ftyle d'une pièce à une autre; favoir, de 
quelle manière les princes ont commencé & fini leurs di- 
plômes, & de quels termes particuliers ils fe font fervis. 
Mais comme toutes ces chofes n'ont pas toujours été les 
mêmes, que chaque référendaire ou chancelier peut avoir 
changé le ftyle qui étoit ufitéjdu temps de fon j^édécef- 
fêur, que lesforaiules or£natres n'ont pas toufours été 
également fuivies , cette règle eft fujette à bien des er- 
reurs. Le ftyle, l'orthographe ne font p. s toujours des 
moyens sûrs pour affirmer la vérité d'un titre, parce que 
ceux qui les écrivoient pouvoient être étrangers à la 
langue où Ton étoit d'ufage de les écrire , ou qu'ils écri- 
voient ainfi qu'ils prononçoiem une langue qui ne leur 
étoit pas naturdle. 

La troifieme^ qu'on regarde comme très- eflèmielle ^ 
sonfifie à examiner la date ou la chronologie des aâes , 
parce qu'un fauflaire i^y ftit pas toujours attention; qu'il 
eft plus habile dans les coups de main que dans l'hilloire 
des fouverains, & qu'il fe fert prefque toujours des dates 
reçues de fon temps , pour marquer des fiecles antérieurs 
au fien , parce qu'ii s'imagine que ces dates ont toujours 
été en ufage. Cette régie n'eft pas plus sûre que les pré* 
cédentesy parce qu'on a fbuvent compté le commence- 
ment du règne d'un prince par la première année de ùm 
aflbciatioii au trône , quoiqu'on ait plus communânenc 
èBSci du jour où il a comniîeneé \ être feul pc^lèflèur. 
Pour découvrir la fraude, on ne doit point n^ligcr tes 
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mdiflions , & oublier que lorfqu'il eft queflion du règne 
des empereurs, elles ont commencé pour ces princes le 
04 feptembre , au lieu que celles des papes ne coat^ 
mcncent que le 25 décembre. 

La quatrième eft de faire attention au^t (ignatures deg 
peribnnes , pour lavoir fi elles exifloient pour lors ; & de 
le (bnvenir que quoique les fignatures des princes fudent 
ordinairement des monogrammes où leur nom ^toit repré- 
fenté par des lettres figurées & entrelacées, on avok 
Hpïn d écrire de qui étoit ce monagramme. 

La cin quième eft d'examiner rhiiloire la plus certaine 
de la nation & de Tes rois, les mœurs du temps , les cou- 
tumes Se les ufages du peuple, pour voir fi tout eft con« 
forme au fiecle auquel 011 prétend que la chane a été 

La fizîeme 'eft de comparer les monogrammes & les 
fignatures des rois , celles de leurs chanceliers ou réfé- 
rendaires, avec celles des ades quon croit être véri* 
tables. 

La feptieme eft d'examiner fi les fceaux font fains & 
entiers, fans aucune fraélure, altération & défauts ; s'ils 
n'ont point été tranfportés d'ua aâe véritable pour être 
appliqués à un faux & fuppofé* 

La huitième eft d'obferver quelle étoit la matière fur 
laquelle on écrivoit dans chaque fiecle. Le papier d'E- 

fypte , dont on a commencé à fe fervir , a fubfifté en 
rance jufqu'au onzième fiecle ; on fe fervoit auiïï c^uel- 

2uefois de peaux de poifibn : mais comme ces matières 
toient fragiles , on y fubftitua le parchemin , qui a 
beaucoup plus de confiftance , & qui refifte mieux à Tin- 
jure du temps. Le papier eft d'un ufage moderne » &foiV 
invention ne remonte pas à fix cent ans. 

Au fujet du parchemin & du papier , nous ferons oh^ 
ferver par rappon au premier, qu'il eft aifé d'en connoitre 
la vécufté en rexpofant à la -lumière ou au grand jour > & 
en y regardant à travers. Lorfque le parchemin eft extré* 
mement vieux , on n'y apperçoit plus de petites mcm-» 
btanes ou filaments rouges qui y font parfemés , qu'on 
voit plus ou moins abondants ou plus ou moins colorés^. 
a proportion que le parchemin eft plus ancien ou mo- 
derne. Quant au papier ^ il n'y a qu'à faire attention à ia 
marque , qui eft ordinairement au milieu ou à un côté de 

cbai^ut 
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XÎraque feuille, favoir Tannée où Ton a établi la papeterie 
oîi il a été fabriqué , & voir fi la date de î'a^le ïju'on y a 
•lécrit n'eft pas antérieure à rétabliflement de la papeterie. 
Ceft ainû que par le moyen d'un habile jp^cheminier de 
Paris, feu M.- l'abbé Bignarij bibliothécaire du roi 8c 
confeiiter d'éut. découvrit la fauâeté de 4eiUL titres^ 
l'un en parchemin & Fautre en papier , que produifoit 
un procureur de communauté dans un procès que Tes 
religieux avoient intenté contre un des defcendants de 
leur fondateur, oour le dépouiller de certains droits utiles 
jqu'iis lui conteuoient. 

Indépendamment des règles cî-defTus , il faut faire 
attention à T^cre dont on fe fervoit autrefois. Les an- 
ciens n*avoient pas le talent de la faire aulH noire que 
la nôtre; elle jauniflbtc en vieillifiaiit. Ils fe fervoient 
quelquefois d'encre rouge , ce qui étoit très-ulité par les 
empereurs de Conftantinoplc. 

La nature des caraderes ayant beaucoup varié, on doit 
favoir que le Romain n*a été en ufage que jufqu'au cin- 
quième fiecîe , après lequel chaque fiecle a eu fa manière 
jd'écrire ; que chaque nation a eu & a encore fon écriture 
particulière; que Ncriture la plusdiflScile à lire n'eft 

f>as toujours la plus anci^me ; que quelque l'écriture ait 
buifert beaucoup de cévolutions depuis cjuatre cent ans , 
.elle efi devenue moins difficile à lire , & il n'y a que les 
abréviations qui puifTent arrêter. Quoique la mite du diC- 
-cours en donne quelquefois Tintelligence , on a été 
obligé d'en faire un diâionnaire particulier pour les 
jrendrc plus intelligibles. * , 

11 eÛ fâcheux qu'un art qui procureroit tant d'avan- 
tages à ia fûreté de l'hifloire 6c à Tutilicé de quelques 
particuliers , ne ibit pas fondé fur des principes incontef> 
tables, &: qu'on puiile s'y fervir des mêmes raifons pour 
prouver le pour & le contre ! Si par le moyen de cet art 
on a découvert quelques titres, combien en a-t-on 
regardé comme véritables , qui peut-être ne valoient pas 
mieux que ceux dont on a dcmontré la faulfeté. On peuc 
iiflurer de cet art , comme on Ta dtja dit, qu^il a cela de 
commun avec celui de la vérification des écritures,. que 
dans, l'un & dans l'autre on va fou vent à tâtons, & que 
Tiin ni l'autre n'ont pas encore de pratiques ailèz cep* 
Jime IK A a 
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taines pour ea ffite des règles confiantes & indùbW 

VÉRIFIER URS DATES (L'art de), La date eft 
ffaidication dn temps précis dans lequel un érâienoent 
a'eft paflÏF ; fr c'c^ par fon moyen qu'on peut lui afligner 
la place qui Itri coniF'lent dans la narration hiftorique & 

fucceiïlve , & dans l'ordre chronologique des choifes. 
Tour le monde convient que la chronologie eft l'art de 
mefurer les temps qui ont paffé , & d'en fixer les époques. 
Plus les temps ibnt recules , plus leur mefure eft incer- 
taine, parce que les m^itériaux masquent pour la plupart; 
que les ouvn^és de quamitë d'auteurs ont péri ; que 
ceux qui nous relient font fouvent contradiâoires les 
ma aux autres; te qu^en les conciliant bien ou mal, 
les recherches chronologiques ne font auelquefcns cpe 
des combinaifon» plus ou moins heureules de ces maté- 
riaux informes. 

L'art dont il eft ici queftion , & qui eft un des plus 
importants pour fixer l'ordre des temps & des événe- 
ments , fut commencé par dom Maur JQantine , & conti* 
nué après là mort par dom Charlts CUment & dom Urfii 
Durand ,cipi en donnèrent la prenûere édition in-4a« 
Conune celle<i étoit lufceptible d'une augmentatira coiv* 
lidérable , en y comprenant les monuments hiftoriques 
des peuples d'Orient , avec lefquels l'Europe a eu des 
rapports ou des intérêts a démêler ; qu'elle étoit épuifée, 
& que les exemplaires en étoient extrêmement rares ; en 
fouillant dans les archives publiques de la littérature , Se 
en confultant de vive voix &par écrit desperfonnes trè»- 
babiles qui ont bien voulu communiquer leurs remarques 
chronologiques-loiftoriqueSi dora Clément^ failant ufige de 
iês travaux & des remarques de quelques lavants , les fie 
imprimer in-folio en 1770 , & procura ainR au public 
l'ouvrage le plus utile qui ait paru fur ce fujet. 

Avant que cet ouvrage parût au jour , on pouvoit dire 
que la chronologie & la géographie n'étoient qu'un chaos 
informe qui furchargeoit la mémoire fans éclairer l'efprit; 
& que l^hiftoire^ tant ecdéfiaftique que profane , fe rd^ 
fentoit de ce que ces deux fciences n'étoient pas encore 
l>i^ débrouillées. Combien d'époques, jufqu'alors incer« 

caînesy wt été rétablies dans leur véritable poâm I Si les 
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géographes &lê8 habiles chronologiftes «voient de temps 

en temps dilllpé quelques nuages & applani quelques 
difficultés, combien de queftions épineules n'avoient-ils 
pas, pour ainli dire, abandonnées, dont la réfolution ne 
dépendoit pas moins de la fagaciré de refprit , que du fe-^ 
cours de l'art ! Quels fer vices importants n'ont donc pas 
rendu aux gens de lettres les auteurs d'un ouvrage auffi 
mile , en établiffant des règles générales & sûres pour 
vérifier les dates des monuments hiftoriques, fixer les 
époques des événements ^ Se concilier les auteurs qui 
non-feulement ne font pas d*accord entre eux ^ mais qui 
quelquefois ne le font pas avec eux-mêmes. 

Dans cet ouvrage, dont la combinaifon des calculs 
doit avoir été immenfe & le travail pénible & laborieux, 
on traite d'abord des principes de la chronologie; & 
après avoir parlé des olympiades qui forment la plus an- 
cienne des époques dans Thiftoire profane » on y examine 
les différentes nuuiieres/dont on a commencé les années 
de l'ère chrétienne; cm y apprend à les difcemer dans 
les Chartres , les chroniques & les annales ; on y dilcutc 
les aufes ères qui ont eu le plus de cours parmi les autres 
peuples; & on y fait coniîoître leurs rapports avec la 
nôrre. Comme le principal objet de cet ouvrage eft en 
quelque façon la fixation de la Pâque , on y détaille toutes 
les méthodes qui ont été employées pour déterminer le 
jour de cette foiemnité , d'où dépend la coonoillance de 
toutes les létes mobiles : & conune parmi ces J^ïûérente^ 
méthodes il y en a qui appartiennent à l'ancien Cendrier, 
& d'autres au nouveau, on y fait lèmir les avantages de 
celui-ci fur le premier; on y maroue les dtverles époques 
de fa réception dans tous les états de la chrttienté; 
époques dont l'ignorance , en tout ou en partie , a été la 
véritable fource & l'origine des diificulrés que, relative- 
ment aux dates, on rencontre dans les anciens monu** 
menrs de l'hiftoire. Avec un tel fecours on peut s^aiiîirer 
des points les plus eflèntiëls de l'hiftoire (âcrée & pro** 
£uie ; du nombre des a inées qui {e font écoulées depuif 
la création; de la diftinâion des années facrées & civiles 
parmi les Juifs ; du fi^'our des Ifiraâites danf le délèrt i 
de la chronologie des juges & des rois de Juda & d'ifraël ; 
du conunenceoikisAt des années de k captivité du peuple 
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Juif ; du temps précu où ont commencé les fotxante & 
dix femaines de Daniel ; de Thiftoire de Judith & de 
celle d'E/Iher; de la naiffance , la mifllon & la mort du 
MeflTie ; de Torigine de VHegire ou l'ère des Turcs ; du 
temps oîi ont commencé les Chinois , les Dynafties d'E- 
gypte , & répoque du règne de Séfofiris ; du commence-» 
ment & de la fin de l'empire d'Aflyne ; de la chronologie 
des rois de Babylone, des rois Medes^ des fucceffeurs 
d'Alexandre ; 8c enfin des temps fabuleux & héroques où 
l'on trouve encore de plus grandes difficulté. 

Pour rendre cet ouvrage aufli intéreflant qu'il devoit 
l'être , & conforme au but que les auteurs s'étoient pro- 

f)ofé , ils ne fe font pas feulement contentés de marquer 
es années ; ils y ont encore ajouté , autant qu'il leur a 
été poflible., les mois & les jours, foit des événements ^ 
fbit du commencement & de la fin des règnes^ parce 
qu'ils fe font convaincus qu'il ne fuffifoit pas, pour fixer 
le temps d'une chartp datée d'une année d'un roi, de 
lavoir cfoe ce roi a commencé de régner telle année , 
maïs qu'il ne falloit pas encore ignorer en quel temps de 
Tannée a commence Ton règne, fans quoi on s'expofe- 
roit à tomber dans des méprifes confidérables dont n'ont 
pas été à Tabri les hiftonens les plus judicieux , tels 
que les Fleuri f & les plus ardents à relever les fautes 
des autres, tels que les Pagi; on peut mêmeaâiurer que 
leaPétauy les Tiliemont^ les Mabùion n'en ont pas éc^ 
totalement exempts. 

Si dans les arts de vérifier l'antiquité des chartes & 
l'identité des écritures, on marche, pour ainfi dire, à 
tâtons, & fi on n'a aucune règle marquée au coin de 
révidence, qui puiffe nous faire porter des jugements 
certains, il n*en cfT pas de même de celui-ci , qui, comme 
un flambeau lumineux, difïipe les doutes, & fait évanouir 
conime des ombres lesdiiËcuités qui fans lui arrèteroient, 
embarrafTeroient, déconcerteroient même fouvent dans h 
leéhire des chroniques & autres anciens monuments de 
l'hiftoire : dans ce nouvel art prefque tout eft affiiire dè 
calcul ; & pour fortir d'un dédde aufli tortueux , l'arith^ 
métique lui a fourni un fil pour le moins aufli sur que 
celui qu'^riadne donna à Ihéféc Iprfqu'il fut combattre 
leMinotaure. • 



* 
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VERMICELIER. Ceft celui qui, au moyen d'un inl- 
crument percé de plufieurs petits trous , réduit U pâte en 
petits filets qui relFemblent à des vers. 

Le métier du Vermicelier , qui confide à faire des pites 
& à les fécher à Tair , diffère de celui du boulanger en ce 
que celui-ci réduit fon grain concalTé en gro& farine 
pour en faire du pain , au lieu que l'autre convertit fon 
grain en femoule ^ ou farine très-fine ^ pour en faire de 
la pâte. 

Comme la pâte réfultc de la combinaifon de Teau avec 
la femoule , il faut nécefFaireinent qu'un Vermicelier fâche 
quelle eft la quantité dont il a befom de ce liquide, & â 
quel dejgré de chaleur elle doit être , relativeme jt à la. 
quantité^ & à la qualité de la femoule. Pour pétrir fa pite,^ 
il fe fert d'une eau beaucoup plus chaude que le boulanger 
ne remploie pour le pain. Plus Teau eft chaude , moms 
la pâte eft blanche ; mais auflt elle (ecfae plus vîte & fè 
conferve plus long-temps. Un pain pétri à reau bouillante 
eft moins frais , mais il fe corrompt plus difficilement , 
parce que Teau froide amollit la pate, 6c que la chaude la 
durcit. Moins il y a d'eau dans une pate, meilleure elle 
efl; c'eft pourquoi fur cinquante livres de femoule on ne 
met que douze livres d'eau ; & il y en a toujours afTez 
lorlque la ièmoule forme une pke qui ne s!en va point 
en grumeaux. Moins il y a d'eau & de levain, plus les 
pâtes fe confervent , & moins elles fermentent: mais auflt 
elles font moins diublublcs , cuifent plus difficilement , & 
fmt d'une digeftion moins aifée qne celles qui font p£- 
tries avec un levain proportionné : à la vérité, celles-ci 
ne font bonnes que les dix ou douze premiers mois , au 
lieu que les autres durent deux ou trois ans . & ne com- 
mencent à être bonnes que lorfque la vétufté leur fert de 
levain. 

Le gouvernement du levain eft une opération fi diffi- 
cile que lorfqu'un Vermicelier en emploie , il faut qu'il 
travaille lui-même fa pâte y ou qu'il foit bien siïr de 
l'ouvrier à qui il la confie. Le pétrifTage doit fe faire 
avec autant de force que de vîtefle , afin que la pâte 
foit encore chaude quand il la bric , c'cfl- à-dire quand 
il la bat avec une barre qui porte ce nom. Lorfque la 
pâte eft hrice , il la couvre de deux linges l'un fur Tautre , 
fur lefqueis il monte pour la piler en marchant fortement 
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Sar-defliis pendant deux ou trois minutes ; après qtf il ett 
efcendu , li ôte le devant du pétrin , & bat la pâte pen- 
dant deux heures de fuite ; pendant ce temps-là il apjpuîe 
la cuiffe 6c la main droite fur l'extrémité de la brie, meut 
la jambe gaucht, frappe preftement du pied contre terre 

Kur 8*âever avec la orie , .rient la main gauche levée en 
ir , Tagite , 8c fuit avec la tête tons les mouvement» 
qu'il fait en cadence. Les Italiens & les Provençaux ex- 
cellent dans ces geftes. Quelle différence de leur agilité 
dans le bricment de leur pâte^ à la pefanteur avec laquelle 
on la pile aillciirs ! 

Comme cette opération fait venir la pâte fur le de- 
vant du pétrin il la repoufle dans le fond jufqu'à 

Suatre fois pour la rabattre fous le tranchant de la brie; 
c indépendamment des quatre tours qu*il a déjà don- 
nés avec les mains, (bit pour pétrir , foit pour délayer 
le levain & la femoule y il donne douze tours à la pite 
avec la brie. Quoique ce travail fe fafle très-vtte , il 
dure cependant près de quatre heures, Lorfqu'ii fe fert 
de farine au lieu de femoule, il n'eft quun quart-d'ncure 
à pétrir & une demie-heure à brier : fi le travail eft 
moins difficile & moins long , la pâte eft aufli moins 
bonne. 

Dès que la pâte eft faite, les vermicelli j les macaroni ^ 
les hagnes, les la^agw & les padri, ne diâerent entre 
eux que par la diverfité des moules par lefqueis on fa 
fait paflèr en la prellànt par deffijs. 

Les Vermiceuers fe fervent de deux efpeces de preflês: 
les unes ont la vis verticale , & les autres ront horizon- 
tale. Celles-ci fervent pour les pâtes que Ton coupe avec 
un couteau attaché au centre du moule , & qu on fait 
tourner comme une manivelle ; celles-là font pour les 
pâtes longues, comme vermicelli, macaroni, &c. parce 
qu'on ne coupe pas ces dernières pâtes & qu'on les caife 
avec la main contre le moule. 



■ 




1] 





dans ^ne preiTe criblée d'une ^ 
d'où elle fort en fileta ordinairement blancs y & jaunes 
lorlqu'on y a mêlé du fafran & des jaunes d'otufa. Les 
vermicelli au fkfran font communément fSaiits de fe- 
moule tachée , quoicTue bonne. La pâte des macaronis 
eft un peu moins ferme que celle ces vermicelli ^ on 
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la met au fond de la cloche du preflbir dans un moule 
fait exprès : elle reffemble , au fortir du moule , à un petit 
cylindre creux qui eft la forme ordinaire des macaroni. 
Pour les hagnes , on applatit la pâte 8c on Tétend au 
moule en forme de ruban large de deux doigts : lorfque 
ces rubaiu font façonnés par les bords , découpés Se 
fiefionnéB ^ ce font des lazagnes : lor&ue les Italienj 
en forment des grains de chapelet , ils les appellent 

Avant de couper les uns & les autres dans la forme 
qu'on veut leur donner , on les prend par petites pincées, 
on les pofe fur des feuilles de papier étendues fur des 
claies de fil d'archal , & on les fait refroidir en agitant 
Tair avec un éventail de carton, parce qu'autrement la 

Îice ne caiTeroit pas net ^ ferait nuaic , c'eit-à-dire qu'elle 
i rejoindroit. 

Le déchet de la pâte des vermicelli eft toujours ta^ 
latif à la quantité aéau qui efl>. entrée pour délayer h 
femoole. En mettant douze livres d'eau , par exemple ^ 
fur cinquante livres de fémoule , on n'a que cinquante 

livres de vermicelli fccs. 

Il faut deux heures de temps pour pafler cinquante 
livres de pâte au moulin ; & lorlqu'il eft queftion de 
graifler la vis de la prefTe , on préfère à la graifTe ordi-^ 
naire la cervelle de Wuf cuite d^ns Teau ^ bien pilée ic 
mêlée avec un peu dliuile. ' !.. 

La dernière préparation au'on donne à ces pâtes mou* 
lées de diverfes façons, eft de les mettre pendant deux 
. ou trois minute^ dans de . l'eau bouillante ou on les agite 
continuellement avéc une ^cumoire qu^on enfonce & qiron 
relevé promptement , comme f\ on vouloit battre reau , 
& cela afin d'empêcher que les vermicelli, les lazagnes 
&: les macaroni ne fe prennent enfcmble. On les jette 
enfuiçe dans une pafToire , & de la pafToire dans de l'eau 
froide où on les remue beaucoup > & d'où on les retire 
pour les fécher. ' " ' 

Les pâtes qui font ccxnpofées de divers ingrédients 
paroifTent d^un. meiUeur go(k ; mais il faut les manger 
tout de fuite ^ parce welles ne fe conferveroient pas 
comme les pâtes fimples qui contraâent un goftt de 
pouiliere lorfqu'elles iont trop vieilles , ou qu'elles n'ont 
pas été mifes da^ un endroit bien propre & bien fec» 
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Lorfqu'on n'a pas le foin de les bien renfermer , \es 
vers s'y mènent ; oa conno& qu'il y en a quand elles fonc 
tachées de blanc. ^ ' ■ 

Les vemicëUî dè rôutes ferres & les femoules paient 
fix fols par cent pour drdic d'entrée. 

VERNISSEUR/ Le VemifTear eft celui qui compofe 
le vernis , ou celui qdi remploie. 

Le vernis eft une liqueur olëagineufe , luîfante , & 
vifijUcufe, dont fe fervent les peintres, les doreurs & 
quantité d'autres ouvriers. 

La rivalité fi orf!inai»*e aux peuples qui ont entre eut 
quelque relation de commerce , en excitant une réci- 

{>roque émulation, anime leur induiltie, les porte non« 
èulement à imiter les talents qui' lelir font étrangers, 
mais encore à les perfe^ionnér,' tes AirpaiTer même 



fur-tout lorfque les befoins du luxe les .y engagent, 
ainfi que l'Europe ' doit aux habitants d une autre partiet 
dii monde Part de compolèr le vernis , qu'elle eût peut- 
être toujours ignoré fans le commerce qu'elle a eu avec 
les peuples qui le cultivent ; mais comme ces peuples y 
naturellement jaloux de leurs découvertes , en failoienr 
myflere à tout ce qui n'étoir pas eux-mêmes , qu'ils avoient 
encore l'avantage de poiléder eux feuis les matières les 
jptus'pi-opres à la compbfitioa du reifnïà\ il fallut que 
nos artiues créafTeht Si quelque £àco^ ce nouvel arrj 
que^ pour y réuffir, il^ trouyanent dans leur climat des 
inatier^ équivalentes à cklïék €pA venoient d'elles- ihê«t 
mes fous un antre ciel & aue nàture leur refîifetr , 
& qu'après pluficurs expériences , ils parvinircnt à 
faire des vernis égaux . ou même fupérieurs à ceux des 
Chinois. • • ' - 

Nos miflionnaires de, la Chine furent les premiers 
qui , daus le auinzien^ç fiecle , nous donnèrent une con- 
noifîance contuiè du vernis dont fe fervoit ce peuplet 
Ce ne fut que dans lé dix-fepfieiiife fiecle; que les pères 
Martino^ Martini &;Kird^r,.nous_fîrent ùn détail zSfei 
exaâ du vernis dont les Çhinoi*^ Te^ fèrvbiënt pour cou- 
vrir . toutes fortes de iheubles , ies * nliirailles de leurs 
chambres , les lambris & les planchers de leurs mai* 
ions , qu'ils rendoient éclatants par la beauté & la va- 
riété des couleurs , oc par les ornements d'or dont ils 
les cmbeliiflbient. Le premier François qui parut avou: 
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mis a profit les notions vagues qu'âvment donné nos 
miflionnairef , fut le pere famart^ hermite de l'ordre 
de S. Auguftin , qui compofoit un vernis différent de 

celui de la Chine, quoiqu'il en eût toute Tapparencc , 
qu'il plût beaucoup , S: qu'il paflât pour tel. Depuis 
que ce religieux eut communique au public la compo- 
mion de fou vernis , il eft incroyable combien de par- 
ticuliers fe font exercés à le peri'eâionner , à le fur- 
pailbr^ ou à en imaginer de nouveaux au moyen des 
oifFérentes combinaifons des gommes , des réûnes , des 
bitumes , &c. 

' Le vernis du pere Jamart étant le plus ancien que 
l^urope connoifle , les curieux ne feront pas fâchés d*en 
trouver ici la recette. On met dans un vafe de verre 
de la gomme la^,ue bien purifiée , qu'on recouvre de 
bon efprit de vin jufqu'à la hauteur de quatre doigts / 
qu'on opofe à la clialeur du foleil, ou ru'on met Tur 
un feu modéré pendant trois ou quatre jours , en obier- 
vanc d'agiter le vafe de temps en temps. Dès ^ue la 
gomme laque eft fondue , on la pailè dans un linge 
on Texpofe de nouveau à la chaleur ^ & au bout aun 
four ou environ le vernis fe trouve fait. Lorfqu'on veut 
en faire uiâge y on emploie la partie la plus claire qui 
iurnage , on Tétend avec un pinceau fur le bois qu'on 
a mis auparavant en couleur,- & on a foin de laifler 
fécher une couche avant d^-n donner une autre. Si nous 
ne craignions pas d'être trop dii'îus , nous donnerioîis la 
recette des meilleures comrofitions de vernis qu'on a 
employées jufqu'à préfent ; mais on pourra s'en inftruiré 
eh lifant le VcrniJJkur parfait , où l'on trouvera des détails 
jqut ne font ms moins intéreffimts pour le progrès que 
pour la perfection de cet art. 

Comme les' vernis différent dans leur efpece réiative* 
ment aux tnatierés ' qui entrent dans leur compofition , 
'& aux menftrues dans lefquels on diflbut ces mêmes 
irtaricres, nous diftinguerons trois fortes de vernis les 
vernis ù rtfvrit de vin ou dejjicattfs , c*eft-à-dire ceux 
qu'on fair avec des matières diiibutes à l'efprit de vin 
& qui fechent promprement. De- tous les vernis ce fo ît 
ceux qui font les moins folides, parce que le moindre 
frqttement les altère & y forme des rayures. Les 'pernh 
gras formâht la -ieconde claiTe ce font ceux qui font 
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compofés de diverfes réfines diflbutes dans l'huile. Ceux-» 
ci ont la propriété d'être plus durs que les premiers , & 

£r confcquenc d'être plus difficiles à entamer. La troi«* 
loie & la plus parfaite de toutes les efpeces de vernis ^ 
efl celle où il n'entre que des bitumes ou des râEines in* 
diâblttbles dans Vefprit de vin & dans l'huile , & qui ne 
peuvent fe fondre que par des procédés particuliers , 
comme VmAre , le karahé ou fucan , Vafpfuute ou bitume 
de Judée , 6c le copal ; en réduifant ces matières en 
effence , & en les faifant macérer avec de Thuile cuite , 
on en forme des vernis qui imitent parfaitement ceux 
de la Chine & du Japon. De tous les vernis dont on 
vient de parler , ceux qui font faits à Tefprit-de-vin 
font les moins coûteux , les plus faciles à compofetf 
ont un éclat & un brillant bien fupérienr à celui dei 
vernis builenz , & font plus propres aux lambris , ans 
boiferies , aux boites de toilette ^ &c. Les vernis hui- 
leux conviennent aux tabatières de carton , aux carroflès, 
êc autres ouvrages fujets à la fatigue ou expofés aux 
injures de l'air. Le vernis façon de la Chine doit être 
refervé pour les vaifîeaux de métal , les bois ou les 
cartons deOinés à contenir quelque liqueur, ou à aller 
au feu , & pour les gros meubles de prix , ornés de 
différentes peintures. 

Pour faire le vernis huileux on fe fert d'huile de lia 
9c non de celle de noix, parce que la première eft moins 

S rafle & plus ficcattve. Comme la qualité de ce vernis 
épend de la cuiflbn & de la préparation de cette huile | 
nous dirons que la manière la plus commune de la pré* 
parer, c'eft de la faire bouillir jufquà ce qu'elle cuife 
«ne plume qu'on y plonge : pour en faire abforber la 
graifle & la rendre plus hccative, on y ajoute de la mie 
oe pain à proportion de la quantité d'huile qu'on a; 
d'autres , comme les imprimeurs en taille-douce , dé- 
graiflent leur huile en en laiflant confumèr une partie 
par la flamme ; qudaues-uns fe fervent d'eau d'ofeillei 
de cérufe. de terre nombre, de litharge , de minium^ 
de verd-ae-gris y de chaux éteinte bien amalgamée avec 
l'huile; & queloues autres mettent au gprand air leur 
buile pendant l'été dans des terrines de grès couvertes 
de tuiles percées. 

De quelque manière qu'on (è ferye pour defTécher 
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IllYule y l'opération la plus importante d'un VemilC 
ftur étant celle de favoir bien iaire cuire fon vernis ^ 
août allons dire cpi'elle eft la manière dont il doit ojpë- 
rer pour que les matières qui le compofe fe fondent 
parfaitement & s'incorporent bien enfemble , & que 
tes vaifleaux de verre dont il le fert à cet effet . ne fe 
cafTent point. Comme un feu égal & mod 'ré e(t abfo- 
lument nécefTaire à la perfeflion de li cuiflbn du vernis, 
ceux qui fe fervent du bain-marie ont beaucoup de peine 
à conferver dans tous les temps un degré de chaleur 
éjgal à Teau bouillante ; & pour cet effet , ils font con- 
cmuellement obligés de veiller à la conduite de leur feu. 
Pour s'éviter cette peine & être alTuré d'avoir toujours 
im feu ég/û & en état de procurer ia dilFolution des 
matières lans ^u'on foit obligé de vei.ier le feu ni d'en 
«voir aucun foin , il n'y a point de meilleur moyen que 
de (e fervir d'un fourneau à vent , tel que celui que 
nous allo. s décrire. 

Sur ia partie fupérieure horizontale de ce tourncau 
eft un trou rond fur iequel on mer u e écnelle de cuivre 
deftinée à contenir le vailfeau dans lequel font les ingré- 
dients du vernis , qui eiè pleine d'eau lorfqu'oo veut les 
faire cuire au bain-marie , ou qu^on remplit de cen« 
dres ou de fable lorfqu'on veut Les mettre au bain dit 
fable y & dans laquelle on plonge le vailfeau de verre ju£- 

S 'au haut , rempli de la matière qu'on veut faire cuireî» 
r la même liirhice & à quelque diilance de ce premier 
trou , il y en a un fécond dont l'tllûe intérieure répond 
au côté du fourneau. Sur ce fécond trou on adapte un 
cube ou tuyau de même largeur qu'on remplit de char- 
bon , dont on bouche l'ouverture avec de la même terre 
dont eft compofé le fourneau , dont on terme exac- 
tement les jointures pour empêcher l'entrée de Tair, 
L'iûiie intérieure du fécond trou qui eft fur le four- 
neau eft deftinée à allumer le charbo«i que nous avons 
dit être dans le tube, & lorfi|ii'il eft allumé on. k ferme 
avec un boucl^m propoctmnné à fa grandeur» Au-def- 
ibus de la porte ^u fourneau oà brftte le charbon , eft 
ce qu'on appelle le ctndrier , ou l'endroit 011 la cendre 
tombe , 6l a l'ouvenure duquel eft une petite porte 
ronde dont le bouchon eft ceintré par en haut comme 
un fbr ordinaire à repaiTer le Jioge. L'air qui entre dans 
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le fourneau par ces deux ouvertures nuuntient le feu 
allumé , & conferve une chaleur toujours égale à celle 
dont on a befoin , pourvu qu'on comerve toujours le 
même degré dWverturé qu'on leur aura donné au com- 
mencement. Lorfc,u'on veut augmenter la chaleur à un 
dégrc plus fort, on ouvre la partie fupérieure du tuyau 
plein de charbons , que nous avons dit être adapté a un 
des trous de la furface horizontale du fourneau ; & 
lorfqu'on veut éteindre le feu , on lui ôte toute commu- 
nication avec Tair extérieur en fermant les ouvertures de 
tous les côtés. 

Les vaiflèaux dont on fe fert pour mettre dans les 
écuelles de cuivre doivent être de figure ronde , con- 
tenir le double des matières qui entrent dans la CQmpofi- 
tion du vernis, avoir leur orifice étroit & bien bouché, 
afin que les efprits des réfmes aient la liberté de cir- 
culer dans la capacité de ces vaifl'eaux fans s'évaporer. 
Lorfque dans la compofition de ces vernis on fait entrer 
de la térébenthine , des huiles de térébenthine ou d'afpic, 
de refprit-de-vin , ou autres matières inflammables, on 
ne fauroit aiTez prendre garde au feu , parce que fi ces 
matières venoient à s'allumer , on nie pourroit plus les 
éteindre , qu'elles embraferoient tout ce qui feroit autour 
I piufi^urs jpas de diftance ; qu'il ferdt même très-im- 
prudent d'y letter-de Teau , parce que non-ièulement il 
«eh réfulteroit un bruit plus fort que celui de la poudre 
à canon , mais que le feu fe répandroit encore de tous 
les côtés. Dans le cas où le vernis eft compofé d'efprit- 
de-vin, il faut bien prendre garde d'en approcher avec 
une lumière , parce qu'il prendroit feu aufli-tôt. Pour 
prévenir ces inconvénients il dk bon d'avoir toujoiu-s à 
fil portée une peau de mouton ou de veau mouillée , ou 
Un drap trempé dans l'eau & ployé au moins en quatre » 
pour jeter fur le vaiffeau qui contient le venàs ^ pour 
étouffer lé feu 6c empédier un plus grand accident. 

De toutes les différentes efpeces de vernis colorés, 
celui de la Chine eft fans contredit le plus beau & te 
plus ellimé ; il a une dureté , un éclat & un poli admi- 
rables : on le fait avec une humeur qui découle d'un 
arbre comme notre réfine , & qu^on mêle avec plus ou 
moins d'huile , félon que celui qui remploie le juge à 
propos. L'arbre qui produit cette humeiu: croit fur des 



VER 371 
fnûntagnes , & les Chinois fe la prôcurent en fe fervant 

d'un outil de fer pour faire des incifions dans Técorce 
de ces arbres. Cette liqueur , qui a la propriété de fe 
conferver bonne pendant plus de quarante années , lors- 
qu'on a le foin de la tenir dans un vaiiïeau exailement 
fermé , où l'air extérieur ne puiffe pas la corrompre en 
la pénétrant, pourroit parvenir jufqu'ànous, fi les Chi- 
nois y jaloux de tout ce qu'ils ont, n'étoienc dans l'ufage 
de la faUifier en y mêlant d'autres huiles avant de nous 
renvoyer; ce qui fait qu'elle fe gâte en peu de mois, 
& qu'elle n*eft plus en état de fervir loriqu^eUe efk en 
notre poflèflion. 

Avfiit d'employer cette réfine ou ce bitume qui dé- 
coule de l'arbre, que les Chinois nomment Ci , ils en 
mettent la pefanteur defoixante onces avec autant d'eau, 
qu'ils battent dans un vaiilbau de bois pendant un jour 
entier dans les chaleurs de Tété , & pendant deux jours 
en hiver. Ayant ainfi préparé leur vernis, ils le con- 
fervent dans un vaillèau de porcelaine couvert d'une 
veflie, & alors il eft connu fous le nom de chiaram crud^ 

Se lui ont donné les Portugais* Comme ce vernis ne 
oit pas propre aux divers ufaees qu en font les Chi- 
nois, ils expriment une hiûle de la graine de girgili qu'ilg 
font cuire jufqu'à ce qu'elle devienne un peu jaune & 
épaifle; & lorfquils veulent l'employer, ils prennent 
foixante onces de chiaram ou de Ci cuit , au ils mélangent 
au foleil dans un vailfeau de bois avec loixantc & dix 
gros d'huile de girgili '^ & lorfqu'ils veulent que leur ver- 
nis foit noir , ils ajoutent quelques gros de vitriol diiibus 
dans l'eau. Ceux qui ne font pas habitués à employer ce 
vernis , ou qui ne font pas munis de l'antidote dont on fe 
ièrt Dour fe préferver de fes mauvais elFets , font fujets 
à enfler 8c k refpirer difficilement. Le. meilleur remède 
que Qiinols aient trouvé à ces maux, c'eft défaire 
bouillir pendant quelque temps des plumes de poule dans 
de Teau , de s'en laver le vilage 6c les mains, Si de les 
laiffer fécher d'eux-mêmes Càns s'efTuyer. 

Les Chinois n'emploient jamais leur vernis fur le bois 
qu'auparavant ils n'y aient mis une couche ou imprejjion^ 
comme font les peintres avant de peindre. Pour cer effet 
ils prennent du làng de porc qu'ils mêlent avec de la 
diaux vive en poudre ^ couvrent le bots de ce mêiange. 



Digitized by Gopgle 



371 VER 
Se loriqu'il eft féc , ils le liflent avec de la pierre-p(mce 
ou quelque chofe d'équiva eut. Si ce font des bois qm 
n'aient pas befoin de cette couche,- ils les couTreiit ma^ 

plemenî avec de l'huile de girgili ; quand ils font fecs, 
ils y appliquent leur vernis. Lorfque ce fqpt des furtaces 
planes hi érendues , comme les lambris , taj)les , & autres 
cjiofes femblabies qu'ils veulent vernir , il$t;commencent 

Er y coiitT un papier jufl:é bien unime r , le iilTent ea- 
iteavec une dent ^ ou ie frottent , lorfqu'il efl fec , avec 
un morceau de toile , afin que le vernis qu'ils y mectenc 
trouve plus éealrâent ëtendu par-tout. 
Le vernis du Japon eft ^«peu-près femblable à pAak 
de la Chine, ^on le travaille. qe la même manière/ Tous 
les ouvrages qui nous vierjfént de^ces deux^ays, font 
également doublés par-tout: de toile ou de papier fin 
collé fur le bois avec le^ vernis. Ces deux peuples 
prennent les mêmes précautions pour donner une égale 
perfedion à ce qui fort de leurs mains. Dès que la toile 
ou le papier efl collé , ils ferrent leur ouvrage dans une 
armoire où la poofliere ne puifle pénétrer , & ils Ty 
laiflent bien fécher : entre chaque couche qu'ils mettent 
iiir la toile ou le papier , ils laifîent un intervalle fufiiiànt 
pour qu'elle puidfe bien s'endurcir. Dès que le vemia 
eft fini de donn^ , ib deflinent par-deifiis diffiSrents or-« 
nements en or & en coi:deurs apprêtées avec ce même 
vernis ; ne polilfent les ouvrages groffiers , comme cofFres, 
armoires, que dans les endroits les p us expofés à la vue; 
apportent une attention fmguliere aux furfaces qui 
doivent paroître, aux matières de prix, comme les pe- 
tits meubles, les cabarets^ & autres ouvrages de cette 
nature ; poliiTent ie vernis pour le imdre bien ^al 
par-tout; le recouvrent d'un nouveau vernis qu'ils po« 
liflènt encore^ te mettent enfin pour dernière couche un 
Yemis plus liquide ^ en fe fervant ^Pun* pinceau large 
comme la mam , lait eh ferme de brolTe , & compofé des 
cheveux d*un enfant de huit à dix ans. Quand ils veulent 
décorer leurs ouvrages de figures ou de ramages en or^ 
ils en ext^cutent les delfi s en bas-relief avec la poudre 
d'une terre cuite, qu'ils pétrilTent avec leur vernis , & 
qu'ils dorent enfuite. On prétend qu'ils donnent la der- 
nière main à leurs ouvrages en les poliflànt fur le vernie 
avec de la craie cuite & nfdoite en poudre , ■ & avec uno 
pierre donc ils fe feryent pour pour le fer. 
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lorlqu*3^ nnfitatkm des Chinois nous Toidaiis décorer 
nos ouvrages y & leur appliquer des deflins en or, on 
commence par mettre Itir te fiijet qu^on veut enrichir , 

une vingtaine de couches de vernis , s'il eft compcfé de 
réfines aiflbutes dans Tefprit de vin , mais beaucoup moins 
fi c'eft un vernis gras , parce qu'il a plus de corps ; on 
prend enfuite de la pierre-ponce réduite en poudre , 
pétrie avec de l'eau , oc au moyen d'un morceau de peau 
de chien marin, qui en eft imbibé, on gracte le vernis 
juiqu'à ce que fk mperficie foàt iMen égaie , en obfenrant 
cependant de ne pas trop frotter , de peur d'emporter tout 
le vernis , & de mettre le fend à découvert. Quand la 
fiirface eft bien unie ^ que le vends de deffiis t perdu 
fon luftre , & eft devenu de corfewr d*ébene , on peut 
appliquer les deflins qu'on a en or ou en argent ; & pour 
rendre à l'ouvrage tout fon premier éclat , on prend de 
la poudre de tripoli , on le trotte avec un linge imbibé 
d*huile d'olive ; on finit de le polir & de le dégraifler 
avec de la fleur de farine , & on frotte enfuite avec un 
linge bien fin. Si on ne veut pas fe fervir de tripoli , OQ 
peut y fubftituer de l'émeril broyé avec de l'huile. 

Les marchands épiciers-droguiftes vendent de fut fortes 
de vernis ^ iavoir : 

Le vermr^ficcatify qui eft compofé d%uile d'afpic , de 
térébentine fine & de fandaraque fondues enfemble. 

Le vernis blanc, qu'on nomme aufli vernis de Venife^ 
& qui eft un compofé d'huile de térébenthine, de téré'- 
benthine fine & de maftic. 

Le vernis (Tef prit de vin y qu'on fait avec de la fanda- 
raque , du karabé blanc , de la gomme élémi & du maftic 
mêlés & fondus dans de l'efprit de vin. 

Le vernis doré y qui eft un mixte d'huile de lin , de fan- 
daraque, d'aloës, de gomme gutte & de litharge d'or« 

Le vmàt <l la bronie , qu^<m nomme mal«à-propos vernis 
de la Chine , dont la compofition fe fiiit avec de la gomme 
laque , de la colophane, du maftic en larmes & de l'efprit 
de vin. 

Le vernis commun , qui n'eft autre chofe que de la té- 
rébenthine commune fondue avec de l'huile de tér^ 
benthme. 

Il fe fait tant de fortes de vernis , qu^il feroit d'autant 
plus difficile d'en £ni« une énuméraûon «aâe^ que ceux 
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qui en font pour ùààbire leur curiofité ou leurs befoiBs, 
y ajoutent quelque ingrédient nouveau pour y donner 
une couleur ou une tr jmfparence diiFérente* 
De toutes les différentes e(peces de yemb colorés , le 

véritable vernis de la Chine efl:, fans contredit, le plus 
beau & le plus efHmc. ii a une dureté , un éclat Se un 
poli admirables. C'efr de ce vernis que font enduits tant 
d'agrtàblcs ouvrages qui vieniicnt de la Chine. 

Ce vernis n*elt point une compofition ni un fecret 
particulier , comme bien des gens l'ont cru î c'efl une 
réfme qui dCcoule d'un arbre à-peu-près comme la téré- 
benthine. 

On.£ait à cet arbre des încifions fous chacune defipieUes 
on place une coqiiille de moule de rivière pour recevoir 
b liqueur. Les exhalaifons de ce Ternis font , dit-on , 

venimeufes ; ceux qui le tranfvafent font obligés de 
chercher à en éviter les vapeurs. Lorfque le vernis 
fort de l'arbre, il reffemble à cle la poix liquide; expofé 
à fair , fa furface prend d'abord une couleur roimè ; 
peu-a-peu il devient noir. 

Les Chinois diftinguent plufieurs fortes de vernis^ qui 
rirent leurs noms des divers cantons où on les recueille. 
Celui cju'ils nomment Nien^t/iy eft le plus dur & le plus 
beau^ tl eft noir & très-rare, ils ont aufli un autre vernis 
qui tm fur le jaune* 

Le vernis des Chinois eft une gomme roufsâtre qui 
découle de certa-ns arbres , nomm's Thi-hou ^ au moyen » 
d'une incifion qu'on fait à leur écorce , fans cependant en 
entamer le bois : cette incifion fe fait tout autour de 
Farbre , en commençant à fept pouces de diftance de 
terre, & en continuant de fept en fept pouces juiqu'ausc 
.branches. Pour cet e&t, on fe fert d'un petit couteau 
fait en demi-cercle, avec lequel on incife obiiauement 
récorce de bas en haut. Dès que i'incifion eft faite p 
l'ouvrier y infere tout de fuite une coquille un peu 
plus grande que celle de nos huîtres, ramalle tous les 
matins le fuc qui y a coulé, & chaque foir, depuis le 
commencement de Tété jufqu'à la fin , il enfonce peu-à- 
p u la coquille dans Técorce incifec. Comme la livjucur 
qui découle de cet arbre eft extrêmement vcnéneulc, les 
perfonnes qui travaillent à la recueillir fe précautionncnc 
jpootre ià malignité ^ fe frottent le vifase & les mains 

d*huile 



Digitized by Google 



VER J7J 
dSittUe de cabéttey dans laquelle on a Sût bouillir Tenve-* 
loppe d*une oaniie de porc; a^enveloppent la tèce d*im &c 
de toile qu'iU lient autour du cou, & oil il n'y a que 
deux trous vis-à-vis des yeux ; ont des bottines aux 
jambes, 6c aux bras des gants de peau de daim pafTée^ 
fort longs : d'une main ils dégagent les coquilles , de 
l'autre lis raclent le vernis ayec un petit morceau de 
fer. 

Le v^nis étant recueilli , ils le verfent dans un grand 
vafe da ij^re , fur lequel eft un chaflîs couvert d'une toile 
claire un^pieu, lâche» Dès que le plus liquide s'eil écoulé 
de lui*mênie, on tord la toile pour en avoir davantage. 
On regarde Ut rccolte comme très-abondante, lorfi|ue 
mille arbres ont 4onné dans une nuit vingt livres de 
venus. La propriété dé^ ce vernis eft de donner de l'éclat 
aux ouvrages auxquels on rappliaue, de conferver le 
bois , & crempêchcr que 1 humidité ne le pénerre. 

Qumd les Chinois veulent faire leur beau vernis noir, 
ils font évaporer au foleil, environ à moitié, leur vernis 
nommé nun-tjij Se ils y ajoutent iix gros de âel de porc 
par livre de verois. 

Pour vemiflèr les ouvra^ communs , les Oiinois n'y 
mettent oue deux ou trois couches ; pour ceux qu'on 
veut renore parfaits « on y en pafie davantage. Quand le* 
vernis eft iêc . on y peint ce ou'on veut^ & après , pour 
le mieux conierver , & lui oonner plus d'éclat, on y, 
pafTe eiicore une légère couche de vernis.» 

Ce vernis prend toutes fortes de couleurs ; on y mêle 
des fleurs d'or & d'argent ; on y peint des hommes , des 
montagnes, des palais, enlin tout ce qui plait à Timagi- 
nation. On en fait des cabinets , des tables, des para** 
vents , des coffres ou bahuts , &c. 
. Nous allons donner la façon de compofer un vernis 
qui pafîe pour imiter celui àe la Chine. On prend deux 
onces de cire d'Efpagne pulvérifée & tamifée; on h 
met dans un matras avec quatre onces d'huile de térében* 
thine, & l'on donne un teu doux, afin que le tout fe 
fonde : fi la cire eft rouge, il ne faut ajouter que l'huile; 
Il elle efl noire, il y faut mêler un peu de noir à noircir: 
ce vernis fert à faire la première couche. Puis on prend 
deux onces d'aloès & autant de karabé , & l'on fond le 
tout dans un pot de tçrre vernidé. dans douze ouces 
Tome IV\ Bb 
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olmtie de lin , pi(qul ce qiie le mébiige (bk lié te incoF* 

pofé. 

Les Vernlfieurs font dé la coimimnâuté des peimret» 
;Forq Peintre* 

VERRIER. Le Verrier eft celui qui ftbrkpie le verre , 
& qui s'occupe à en faire diHerents uflenfiles , ou le 
marchand qui en taiî le commerce. Par pluficurs édits 
&c rt-glements donnes fous diffl'rents règnes , il a été 
permis aux gcntiishommcs d'exercer les travaux de la 
verrerie, fans déroger à noblefle. Â Paris, le commerce 
des uflenfiles de verre fe fait par les maîtres Verriers* 
FaïBtnciers. Voye\ FaïAKCISR. - 

Le verre eft tmè madère plas ou moins tranfparente , 
ccAorée ou fans couléiir, brillante, fragile, lifle dans Ik 
fraôure, & qui eft prodtrite par -h fufion des pierres 
cm terres viirifiàbles, à Taide dcs^fubfiances falines alka* 
lines. 

. Cet art efl un des plus beaux prcfents que la chymie 
ait fait aux ho.Tiaies. 11 noub^ fournit les vafes les plt^s 
pr<^cs-, les plus commodes & ies^^lus agréables ; il nous 
procure les moyens de nous mettre à Tabri des injures 
de Tair, fans nous priver des chanties de la lumière. l a 
oonfervation d'une infinité de liqueurs précieufes hii eft 
imicpieifient due. Ceft par fon fècours que nous remé-* 
dions aux défauts de notre vue, ou que nous r&Faron9 
les ravages que le nombre des années y produit; L aftro- 
nomie ne doit fes plus grands progrès qu'à de la 
verrerie. L'ufage des grandes lunettes a perfeftionné la 
connoirtance du ciel, i^it découvrir de nouvelles étoiles, 
de nouveaux mondes entièrement inconnus à l'antiquité : 
les luaeues font également utiles pour la navigation , 
potu: la guerre, & dans 'tous les c?s oh le falut confifte à 
pouvoir appercevoir les objets de fort loin ; l'attronomie 
eft même a la veilte d'une grande époque par la perfec- 
tion d'une compofition de verre , dans - laquelle on fait 
entrer beaucoup de matière métallique. Le verre fait par 
ce nouveau procédé alonge davantage le foyer des lu- 
iictrcs, toutes chofcs égales d'ailleurs, fans décompofcT 
la lumière, fans faire paroître des iris , comme le font les 
\ erres ordinaires , amfi que nous l'avons dit au mot 

LUNETTIER. 

La pbylique expérimentale ne doit pas moim à riaven-. 
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Ipeut^ècre encore uoe infinité de faeato^ i^énomeoes ^ 
Ids qne la déeompofician de h lumière ^ qm fe fait en 
piirflànt au travec&dini'Vcrre ttiai^uUâbre.Boniiné prifrue , 

èc fa recompoûtion en réunifiant les muitiesraycmsfimples 
par le moyen d'une loupe : on ignoreroit peut-être encore 
tous les phénomènes des expériences qui fe font dsns le 
vuide, toutes celles d'optique, de catoprnque, de diop- 
trique. Que de dtcouverrcf: n'a-t-on pas iaites avec les 
microfcopes ordinakes iolaircs 1 On ignoreroit , fans 
le verre, l'exiilence de ces multitudes d'infeâe? qu'on 
ne fient appercevoîr qu'a Taide de$ xnii7ofc€»pes. L eiec-^ 
Uicité & les plus beaux phénomènes qui faccotnpagncnr , 
doivent beaucoup aïKR à l'apt«de la verrerie , '&c. Quels 
^vantages ne tife^ton pas de cet art pour la décoration 
fies appartements ? La chymie elle-même tire des utilités » 
fans bornes de cette matière prJcieufe qu'elle a fournie 
h la fociété. Nous ne finirions pas , fi nous voulions laire 
rcnumérarion de tous les arrs que celui-ci a fait naître } 
tels font les arcs du iunemer^ de Vouailkur.» du vicrier^ 
&c. . . , . 

L'inventkn du.verte tîft très*^ancicnne : FUne, Uv, 36 ^ 
ri. ^ i rapporte un tmit à ce Injer y qui , s'il eft vrai , tait 
Voir qu'elle eft dûe m bafafd. 11 dit que desp^ticuliers 
&r Uétùtes de Bhénkte fe fervirient de niiffin de nitre 
en pfebe de chenets , pcrar foutenir unef chaudière dans 
laquelle on préparoit des alimeius. La violence du feu: 
& le contaa des charbons enflammèrent le nitre, le 
firent couler, & le combinèrent avec le fable, ce quii 
produifit un verre qui devoit erre trùs-groiiicr, ikcc bien 
mauvaile qualité :.oiai^ iljà'eniailoit pas dio^iuitage à dei 
obfervateurs, pour'faire des tentatives tetîdantea à.'per^ 
foâionner ce qoë lé bddàrd.kttit avoit mis fous les yçat. 

Cependant il parpk qme ver»^* ^ pltis ancien qut 
Pline he Tavoit penfé , puifqiz'U ea eft fai^ ment iqa dans 
les Hvres'de Moyfe & de Job , aù ch. i , v. 8 de ce.derr 
nier.. Dans ces temps reculés , il avoir différents noms , 
que les tradudcurs Se les comnuentatcurs ont rendus p.ir 
Jcs nio:s de pierre précicufc ^ r'icrrc trarUparente ^ cr-^lhl ^ 
miroir , dicuaznt , verre , diaphane , 6c 0âcfip à C4ufe de fa 
roflTemblance avec i'eau. congelée. ! . • 

'-t ^ijiopkm parofisâtr^ le^cmiet qui ait ^iployé le 

Bb ij * 
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mot grec que nous rendons par celui de verre ; on la 
trmve au lerond tâe^ fcene première ^ de fes Nuiesm 
n imrodtiit fur b fcene Stbrepfiade qui le moque de 
Socrate , & enfeigne me méthode nouvelle de payer de 
vieilles dettes ; c'étoit de mettre entre le foleil & le billet 
de créance une belle pierre tranfparente qui bruloic 1» 
billet, 

Arifiotc propofe deux problèmes fur le verre : il de- 
mande dans le premier , pourquoi nous voyons au 
travers du verre ; dans le fécond , pourquoi le verre ne 

f»eut fe plier. Ces deux problèmes font un des monuments 
es plus anciens de rexillcnce du verre. 11 paroît que (k 
découverte eft auffi ancienne que celle des briques £e 
de la poterie. En efiët^ il eft bien difficile, lorfque Ton 
a mis le feu à un fourneau à briques lou i poteries , 
qu'il n'y en ait quelques endroits de convertis en verre. 

11 eft avantageux que les hommes foient ôxcités par 
des problèmes fmguliers à perffeôionner les fcienccs & 
les arts. Il peut môme être utile de prcfenter ces pro- 
blêmes comme poffibles à réfoudre ^ pour animer davan-» 
cage rémuiation. Chaque partie des fciences a en effet 
vn probl^ne de la nature de ceux -dont nous venons de 
parler. La méchanique a celui du mouvement perpécnel-} 
la géométrie , celui de la quadrature du cercle ; la chymie j 
celui de b piei-re phîlolophale ; la médecine, celui du 
remède univerfcl; la verrerie, celui du verre malléable, 
rimitation parfaite des pierres précicufes, &c. Mais 
malheureufement ceux qui travaillent à la folution de 
ces fortes de problêmes, font ordinairement peu inflruits, 
n'ont pas même les premiers éléments des fciences. 
Les vrais favants fe garaent bien de perdre leur temps à 
des recherche^ fi vaines. 

Ceft cependant à la recherche de la fohition de cet 
fameux proUémes , qu'on doit la plupart des plus belles 
découvertes. Celui du verre maHéible a vraiiemblable- 
ment occafionné le découverte des verres métalliques, 
des verres coloriés & des émaux, qui, comme Ton fait, 
font des cfpeces de verre. 

Vlint h Naturalijk dit que fous l'empereur Tibère, 
le bruit fe répandit qu'un homme avoit trouvé le fecrcc 
de rendre le verre malléaUe. Pétrone entre dans im 

plus grand détail, Vxi ouvrier^ ilk^il , fit une bouceiUe 
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Kpx\ tfétoit pas fiqette à fe caffer : il la préfenta à l'i- 
bère, & la )etta contre le plancher ; la bouteille fe froifla 
comme un vatflèau de métal, & l'ouvrier lui rendit à 
coups de marteau la forme qu'elle avoit perdue en tom- 
bant. L'empereur (urpris lui demanda fi quelqu'un favoit 
ce fecret Touvrier lui répondit qu'il ne Tavoit commu- 

fus ce prince lui fit trancher 
. la t'!re, en difant que fi ce fecret étoit divulgué , les 
mcraux perdroient bientôt leur prix. Pline donne cela 
comme un bruit généralement répandu , m'is dont Ic^ 
fait n'étoit pas bien certain. A Tdgard de Touvrier , cet 
écrivain dit feulement qu'on lui ôta les moyens de pour- 
voir travailler à fon prétendu fecret. Haud'tcqutr de 
Blancour dit dans fon Art de la verrerie , qu'un parti-* 
culier ayant trouvé le même fecret , remit en leur pre- 
mier état, fous les yeux du cardinal de Jilchdieuj les 
débris d'une ftatue de verre , qu'il avoit à defTein 
iaifle tomber aux pieds de fon émincnce. La perte de 
la liberté ^e cet artiite fut la récompenfe de fon in- 
vention. ' 

Il y a lieu de penfer que, du temps de Pliti^y le verre 
étoit moins recuit que le nôtre ; qu'il n'écoit fufceptible 
d'aucune flexibilité , & par confcquent très^caffant : en 

i)erfedionnant le verre , on lui vit acquérir une flexibi- 
ité afTez confidérable, & l'on aura penfé qu'en le perfec- 
tionnant encore davantage , on pourroit lui donner la 
' - duâilité des métaux ; voilà vraifemblablement ce qui a 
donné lieu au problême du verre tnalléable, Alais il y a 
bien loin de la flexibilité à la duilrhté : d'ailleurs, il eii 
di/]icile de croire qu'on puiiTe réunir dans un même corps 
deux propriétés qui font oppofées Tune à l'autre; favoir, 
la tranfpare .cc 6c la malléabilité. La tranfparence du 
verre vient non-feulement de l^arrangemcnt des parties 
' qui le compofent , mais aulTI de ce qu'il ne leur reiie 
qu'une bien petite quantité de phlogilhque. Les métaux 
au contraire doivent leur opacité àc leur duâilité à ce 
principe phlogiftique ; car à melure qu'on les prive do 
cette fubftance inflammable , ils perdent de plus en plus 
l'opacité & la duftilité. 

Le problême fer les pierres précieufes artificielles n'a 
pas moins tait de briat ; Ra^nmii LulU prétcnioit j^oué- 
dcr ce fccrçt» 

Bb iii 
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Par ce qui vient d'ètie dit , on voit que le verre parolt 
être de toute antiquité ; mais la per£eâiQn de cette pré- 
cteufe matière appartient aux modernea. Lanature, pour 
nous mettre à- Tabri des injures de Faid^ ùm nous priver 
de la lumière ^ noua fournit le gy pfe & le talc , qui ont la 
tranfparence du verre , & qui turent long-temps em«* 
ployés en .place de vitres. Le cryftal de roche , qui eft un 
verre naturel formé par la cryflailifation , auroit pu aufli 
remplacer le verre artificiel, même avec avantage ; mais 
outre que les grands morceaux d^une beauté pallable font 
fort rares , il eft ii dur qu on ne le travaille qu'avec beau- 
coup de peine ; ainii il ne pouvoit tpuc au plus fervir que 
comme un modèle que la nature propofoit aux hommes 
^ imiter. Le pa^er enduit d'huile acquiert une demi-tranf* 
parence , & tient lien de vitres dans les endroits où peu 
de lumière fufSt ; mais cette invention eil poftérieure à 
celle du papier , éc ne petit jamais remplacer le verre avec 

le même avantage. 

Avant que de parier de la tabrication des uftenfiles 
qu'on fait avec le verre , nous croyons devoir dccrire l'a- 
telier d'une verrerie , les tourneaux , Ik les creufets qui 
fervent à contenir le verre dans les fourneaux. 

L'atelier d'une verrerie eft en général compofé d'un 
ou plulieurs hangars fort élevés , couverts en tuiles , 
fous lefqUeis font conftruits des fourneaux & des maga-* 
fms pour conferver féchement les matières ialines qui 
doivent entrer dans la compofîtion du verre. 

Les fourneaux de verre différent peu les uns des autres: 
les uns font quarrés , les autres font ronds , les autres 
font ovales ; mais ces difîcrences font le plus Ibuvent re- 
latives aux ufages qu'on a adoptes dans le pays, au nom- 
bre des creulbrs qu'en veut chaulîer a la tois , & la rr.a-. 
tiere combuitible qu'on veut employer pour fondre le 
verre. On peut indifFéremment le fervir du bois, de U 
tourbe , ou du charbon de terre ; mais le bois mérite U 
préférence y lorfqu'on veut faire* du verre blanc ou du 
cryftal. * 

. • Le fbur dont nous allons donner îa defcription , eft 
d*im fer vice tr^s-^ronvral ; il e.'L employé pour luiidrc le 
vjrreayec lequel on fait des bouteilles à vin. 
• L'ini-neur de ce four reprcfcme un berceau de cave 
qu4rii par le bas, oc voùtc en ceintre par le kauc J U a 



Digitized by Googb 



VER 381 
^iron huit pieds àz hauteur , neuf à dix pieds de largeur , 
& environ fept 6c demi de profondeur. Les murs 6c U 
voLire de ce fourneau doivcTit è:rc conUruics de briques, 
qui fournifrent plus de chaleur que tous les autres ma'* 
teriaux qu'on pourrolc employer ; & ils doivent être re- 
vêtus à lextérieur p ir une bonne maçonnerie de pierre 
de taille liée par de forts tirants de fér. La voûte de ce 
fourneau efl percée de quatre ouvenures qui font dit* 
tribuées à égales didances les unes des autres, & qui for- 
ment aurant de che milices qui s élèvent d'environ un pied 
& demi au-delliii de la maçonnerie. 

Le fol de ce caveau efl dms fa longueur percé d'unj 
ouverture d'enviro n un pied de lar^^e, &c coaimuiiique à 
une très-grande cave qu'on a pratic^uéc fous le four, & 
qui fert de cendrier. Cette cave eû voûtée en pierre de 
caille y & elle qH beaucoup plus grande que le four^ dans 
lequel il y a accis par un cfcalier qu'on y a pratiqué. 
L'ouverture dont nous parlons cft faite dans le milieu du 
fol du four, Se elle le partage, pour ainfi dire, en deux 
parties ; elle eft garnie de gros barreaux de fer qui fer- 
vent de grille pour fourenir les matières combuiHbles. 
Aux deux côtés de cette ouverture on élevé du fcl dans 
rintérieur du four un mafTif en forme de banc , o'-iT.viron 
un pied & denVi de hauteur , & qui eft prolonj';é tout îe 
long des deux parties latérales du four. Ces duux malFif^ 
ont chacun environ trois pieds de largeur , <^ ne laiiiènc 
par conféquent entre eux qu*ua intervalle d'un pied ou 
d'an pied & demi, pour contenir les matières combuf* 
tibles ; c'eft fur ces deux efpeces de bancs qu*on place 
quatre creufets , c'e(l-à-dîre deux de chaque côté. 

Aux deux extrémités de l'ouverture dont nous venons 
déparier, fur laquelle on établit la grlliC du tour, on a pra- 
ti.;jué uiîj porte ceinrrée de deux pieds ^c dena Je large 
fur quatre à cinq pieds de hauteur. Cefl par ces ouver- 
tures qu'on tait eiirrer les quatre creufets ou pots, pour 
les placer fur les deux baiics maififs dont nous avor.s 
parlé. / 

Les creufets étant placés , il^ fe trouvent chacun envi'» 
ron à fix pouces âu-deffous d une feiiàtre pnr laquelle on 
introduit dans les creufets la matière à fondre pour for- 
nier le verre ,' & par où on retire le verre lorfquil e(l 
fa 4tàt^ comme nous le dirons plus bas ; ces quatre te- 

Bb iv 
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nêtres fc nomment les ouvraux. Ils font f^par^s par une 
maçonnerie en forme de mur , pour empêcher que roti- 
vrier qui travaille à un ouvrau ne foit trop expofé à k 
chaleur de Touvrau qui eft à côté. 

Lorique les pots font arrangés dans le fourneau , on 
iKmche avec de la brioue les deux* ouvertures par où oa 
les a introduits, en laîflànt feulement à chacune une fenê- 
tre d'environ un pied fir demi en iquarré , & âevfe de 
trois pieds au-deflus du fol ; ces fenêtres font perpendicu- 
laires a la grille du four, & on les referve pour introduùe 
les matières combuftibles. 

Au-dcfTus du four on a pratiqué deux autres petits 
fcurs placés l'un à côté de Tautrc , & feparts par une cloi- 
fon de briques. Dans les coins de ces petits fours vien- 
nent aboutir les quatre cheminées dont nous avons parlé ^ 
Vefl-à-dire deux dans chacun ; la flamme des matières 
combuftibies placées dans le four où font les creufets, 
fort par ces cheminées , & vient achever de s'ufer dans 
les deux petits tours fupérieurs. Ceft dans ces petits fours 
que Ton place les matières deftinées à la fabrication du 
verre , pour y recevoir la préparation que Ton nomme 
fritte ; & la chaleur que produit la flamme qui s'échappe du 
grand four ell futiifante pour faire rougir fortement les 
matières , & même les taire prefque entrer en fufion. 

Le fourneau dont nous venons de donner la defcription 
peut fervir iodiiFércmment à faire du verre blanc ou i 
faire du verre commun. Examinons préfentemcnt les ma- 
tières qu^on fait entrer dans la compofition du verre , le 
choix qu^on en doit faire iiiivant iWpece du verre qu^on 
le propofe de faire, & les effets que ces matières produi« 
fent les unes fiir les autres en fê convcrtifiant en verre. 
< Les maricrcs qui entrent dans la compofition du verre , 
.font de deux efpeces principales : les unes font falincs &: 
fufibles par conitquent , les autres font terreufes ; elles 
ne peuvent le fondre ni fe réduire en verre tant qu'cl es 
font feules, expofées au plus grand feu que nous puiflions 
faire. Ces matières traitées féparément ne pourront |K>in(; 
faire du verre ; mais c'efl de leur union & de leur jufte 
proportion^ à l'aide d'un feu convenable^ qucréiultele 
bon verre. 

Les matières làlines qu^on fait entrer dans le verre , 
font les fcls alkalis fixes purifiés , tomme le fel de tartre , 
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le fel de potaflê^ la cendre gravdée , le fel de fonde , le 
felqu'bn tire des cendres du bois neuf, quelauefois le 
borax ; mais la cherté de cette dernière fubliance eft 
caufe qu'on ne remploie guère que dans les opérations 
en petit , où Ton veut fe procurer un magnifique verre 
blanc. Le plus ordinairement on emploie tous ces fclsrins 
les avoir purifiés , pirce que la terre végérale qu'ils con- 
tiennent, fe vitrifie 6c fait partie du verre, fans rien di- 
minuer des bonnes qualités qu'il doit avoir , ii n'eft 
que ces matières terreufes végétales communiquent au 
verre, des couleurs qui font depuis le verd de mer ju^ 
qu'au noir, à caufe des matières phlogiOiques dont elles 
iont imprégnées. ^ 

Outre les matières falines propres à faciliter la fufion 
& la formation du verre , on fait entrer encore dans la 
compofition du beau verre blanc que fon nomme cryf- 
tal , une certaine quantité de chaux de plomb , comme le 
minium, la litharge , le blanc de cérufe Se le mafficot. Ces 
différentes chaux de plomb font très - fufibles , de facile 
vitrification , & elles ont la propriété fm^uiiere d'accélé- 
rer confidérablement la funon & la vitnfication des ma* 
tieres terreufes qu'on veut faire entrer dans le verre. Ces 
mêmes chaux de plomb donnent du corps , de la folidité 
& de la douceur au verre en le rendant moins aigre 8c 
moins fufceptible de fe caiTcr ; c'eft jpar cette raifon que le 
cryftal , dans lequel on eft dans Tuiage d'en faire entrer 
une affez bonne quantité^ eft moins cailànt que le verre 
blanc. 

Les matières terreufes qu'on emploie dans la compofi- 
tion du verre , font de deux cfpeces ; favoir, les terres 
' . vitrifiables 8c les terres calcaires* Toutes les pierres & 
terres vitrifiables font propres à cet ufage , comme le» 
quartz , les fpaths fufibles & vitrifiables ; les cailloux , 
le cryftal déroche, les fables, &c. mais ordinairement 
on ne fefert que des fables, garce que la nature nous les 
fournit dans un état de dîvilion qui eft plus commode 
pour Tufage ; au lieu' que fi Ton vou4oit employer les 
pierres vitrifiables , il faudroit préliminairement fe don- 
ner la peine de les réduire en poudre, ce qui augmente- 
roit confidérablement la main-d'ccuvre. 

Piufieurs Verriers font aufÏÏ entrer dans la compofition 
du verre une certaine quantité d'argile , de cendres lef* 
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fivées , provenant de leffives de blanchiffeufes , qu'\If 
nomment rAarre€5 , & des cendres de fougères ; quelques 
uns emploient feulement une de ces matières ^ d'autrei 
les emploient toutes enfemble , mais toujours concurrero*i> 
jnent avec quelques <- unes des matières falines alkalines 
dont nous avons parlë. 

Les Verriers ont en général beaucoup de confiance dant 
le mélange qu'ils onr adopté, d: confervent fecrete leur 
recette ie plus qu'ils peuvent Ce que Ton peut dire de 
pms précis fur cette matière , c'eft que toutes les fubf- 
tances terreufcs que nous venons de nommer , font éga- 
lement bonnes à faire du verre ; elles ne méritent de choix 
que par rapport à refpece de verre qu'on fe propofe dc 
Caire ^ & à la facilité de fe les procurer. Nous remarque- 
rons feulement que les fables -colorés par des matieref 
métalliques font plus foibles que les beaux fables blancs, 

Srce que les matières métalliques contenues dans ces 
îles y font dans Tétat de chaux. Dans cet état elles faci« 
lirent confidén.blcment la t'ufion la vitrification des 
maricres terreufcs vitrifiables : c'eft à caufe de cette pro- 
priété que dans certaines verreries on emploie de cette 
cfpece de fable par préférence à du fable olanc, fur-tout 
iorfqu'on n'a pas deiiein de faire du vx^rre blanc, 

ï^s terres calcaires qu'on fait entrer dans la compo^ 
fition de certains verres, font la craie , le moè'llon réduit 
en poudre , la chaux vive & éteinte à Tair , &c. Dans 
pluiieurs verreries on fe (èrt de ces (ubfVaîices pour* mé* 
nager les fels alkalis , parce qu'elles ont la propriété de 
faciliter la fufion des fables. ( Voyej les raifons de cet cfFet 
dans le ALinnd de Chymic de M. Baumé, ) Mais il eft bon 
de ne faire entrer de cette efpece de terre qu'en tvcs- 
petite quantité dans la compofition de ce verre; car quoi- 
qu'elle y foit vitrifiée, elle n'eft pas pour cela entière- 
ment changée de nature ; il y en a toujours une grande 
partie qui conferve encore fon caraflcre cakaire. M. 
Baume remarque que les verres dans léfquels on ca iM 
entrer une trop grande quantité , font attaquables par ka 
acides, & font détruits en fort peu de temps. Ces efeeces 
lie verre ne ^bnt pas non plus d'une f/ande folidite, ils 
font très- fufcir-pti'bles ce fe cailci' au mouidrc conrrafte 
du iVuiJ (hi chaud. Le verre commun de Lorraine avec 
Icquci uu Un les boii^cilks à vin çlt im^ Ccu» dont noui 
pai-àons. 
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Il réfulte de tout ce que nous venons de dire fur Les 
matières dont on peut fc fervir pour faire le verre ^ qu'il 
faut les chojirir fuivant refpece ou la beauté du verre 
qu'on veut fabriquer Lorlqu'on fe propofe de faire ua 
beau verre blanc , il faut faire choix cle fel alkati privé de 
cendres , parce qu'elles contiennent toujours un peu de 
matières phlogiftiques charbonneufes. Le fable qu'on veut 
faire entrer ciaiiS cette efpecc de verre doit être blanc : 
il efl bon de s'aiïurer pr.r des cxptrieiices s'il ne contient 
point de matières colorantes i'ufccptibles de fe dévelop- 
per au grand feu , comme ceia arrive quelquefois. Ce 
font là les matériaux du verre blanc. On forme du cryf- 
tal avec ce mélange en y ajoutant une certaine quantité 
il'une des chaux de plomb dont nous avons parié. 

Le verre commun fe £ait avec de la foude non leffi- 
vée y du fable & de la cbarrée. A Tégard des proportions ^ 
elles varient dans les verreries ; c eft pour cette raitbn 
que nous nV^n difons rien. Les fragments de verre caffé 
fe mettent à la refonte avec les matières dont nous venons 
de parler, fans rien déranger aux proportions , parce qu'on 
a foin de n'y mettre que des fragments de même efpece 
que le verre qu'on veut fe procurer ; nous allons donner 
pour exemple de la fabrication du verre ^ celui avec le- 
quel on fait des bouteilles à vin. 

Avant que de placer dans les crcufets les matières qui 
doivent former le verre, on les fait calciner pendant 
viiii^t-quaire heures dans les deux petits fours fupéhetu:$ 
dont nous avons parlé en donnant la defcription au four : 
cette opération fe nomme friuer , & la manière qui a 
ax;\(i calcinée fe nomme fritte. On fait cette opération 
pour plufieurs raifons ; 10. afin de priver de toute humi- 
dité les matières à fendre ; ao. afin de leur procurer un 
commencement d'union, 6l de les avoir toutes rouges 
& embrafées , lorfqu'il eft néceilàire de remplir les creu« 
fets ; par ce moyen elles entrent promptement enfufion; 
cela retarde moms le travail d'une fournée à une autre , 
que fi l'on mettoit ces mêmes matières toutes froides dans 
les creufets, & d'ailleurs elles feroient ca&r les creufets 
immanquablement. 

30. hntin , 0:1 fait frittcr les matières , dans le deiïein 
de faire brûler routes les fubllances phlcgifliques qui 
l^^y^i^c être contenues dans les ingrédicats qui .d<^iveut 
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former le verre, & cette raifon cil une des plus efièmVeV 
les ; c'eft même par rapport è cela qu'on retourne dans ces 
oetits fours la matière toutes les deux heures , afin de loi 
nire prëfènter de nouvelles fîirfaces à l'aâion du feu , & 
de faire brûler le plus exaôemcnt qu'il eft pofTible les 
matières pbJogifîiques avant delà faire entrer en fufion. Si 
elle y entroit avant cette calcinât ion , la matière phlo- 
giflique refleroit dans le verre, *& lui donneroit une 
couleur noire qui lui ôteroit fa tranfparence en totalité 
ou en grande partie. Lorfque cette fubdance phlogillique 
eft une fois combinée avec le verre , il n'eft , pour ainfi 
dire , plus poflTible de la détruire ; le verre la défend tel- 
lement de raâion du feu , qu*U faut l'augmenter jufqu'à h 
dernière violence, & le continuer trè&-long> temps , pour 
n'en détruire même qu'une partie , car il en refte tou- 
jours beaucoup. Lorfque cet accident arrive au verre 
pour avoir mal fritte la matière , on ajoute dans quelques 
verreries une certaine quantité de falpêtre , qui fuie Se 
détonne avec le principe phlogiftique, le brûle & le dé- 
truit : c'eil un moyen qu'on emploie pour ciari&er le 
verre. 

"Dans preique toutes les verreries d'Alface, de Bohème 
& de ^Allemagne , où Ton fait de très-beau verre blanc, 
mais tendre & léger , & qui n'a pr.s à beaucoup près la 
lôlidité des verres de nos verreries de France . on ajoute 
dans le mélange du verre des matières nommées potajfes , 
qu'on forme dans les falines de Lorraine & de Franche- 
Comté. Ces matières, comme M. BjuméV^ reconnu par 
rexptrience, contiennent beaucoup de fel marin & de fel 
fébrifuge de Silvius, Lorfque ces fels font chauffés vio- 
lemment , comme cela eir nfcclfaire pour la fufion des 
autres ingrédients , ils laiffent dégager une prodigieufe 

?|uantité d'air qui refte interpofé entre les parties du verre 
ondu , qui le tient pendant un certain temps dans un 
état de raréfaâion, & qui facilite la combuftion des ma- 
tières [^logiftiques : auiri/ c'es verres font frittés bm* 
coup moins de temps que ceux dans la compofition de^ 
quels on n'a point tait entrer de cis fels. On eft obligé 
aufîî de leur laire fubir un plus grand coup de feu, atin 
de donner aux parties du verre fondu la liberté de fe raf- 
fembler, par là faire difparoîrre les bulles ; car c'ert 
un défaut au verre d'en contenir une trop grande quaik* 
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tité. On ftit entra: auffi dans la compofition de ces ef^ 

peces de verre blanc beaucoup de terre calcaire , ou de 
matériaux falins qui en contiennent ; comme font les ma- 
tières qu*on nomme potaffes dans les falincs ; c'ed encore 
une des caufes pour lefquelles la plupart des verres de ces 
verreries font plus tendres que ceux de France, dans kf- 
quels on ne fait point encrer de terre calcaire. 

Lorfque les ii^rédients du verre ont été fufHfamment 
frittés y on les enlevé des deux petits fours avec de gran- 
des pelles de fer , on les introduit dans les creufets par 
les ouvraux, & on remet dans les mêmes petits fonrs de 
nouvelles matières à fritter : alors on fiiit un grand feu 
dans lefour , & on le continue pendant douze ou quinze 
heures, ou jufqu'à ce que le verre foit bien formé ik bien 
fondu. En cet état on écume la matière avec des cueil- 
1ers de fer , pour enlever les feis qui ne fe font pas 
vitrifiés , & qui nagent à la furface ; c*eft ce que Ton 
nomme fd dt vent 8c fiel de vsrre^ Ce fel fe didribue 
dans le conunerce, il fert dans plufieurs arts pour la fuSon 
des métaux. Les verres dans la compofition defquels on 
fait entrer du ièl marin ou des matières qui en comien-* 
nent beaucoup , comme font , par exemple , toutes les 
fondes de Normandie , ont befoin d'être écumés ; car le 
fel marin ne fe vitrifie pas , il n'entre point dans la com- 
poririon du verre , il fert feulement à le clarifier, comme 
nous venons de le dire. Dans la plupart des verreries 
on a attention d'employer des foudes qui ne contiennent 
pas une trop grande quantité de fel marin , afin de n'avoir 
pas la peine d'écumer le verre après qu'il eA fait ; cette 
opération eft extrêmement pénible , à caufe de la grande 
chaleur qu'eft obligé de fupporter celui qui la fait. Dans 

3 uelqnes. verreries ^ on a foin même de n'employer que 
e la foude d'Altcante , qui ne contient que pea & le plus 
fbuvent point du tout de fel marin ; cette efpece de fonde ^ 
à poids égaux , eft plus fondante & plus vitrifiante que 
les foudes communes , parce qu'elle contient davantage 
de fel aikali fixe minéral. Lorfq u'il n*y a que la jufte pro- 
portion de fel marin dans le mélange du verre , ce fel s'é- 
vapore entièrement pendant la iuUon , mais après avoir 
clarifié le verre y comme il a la oropriété de le faire* 
• Lorfque 4e yerre eft en état d'être employé à faire des 
bwt«iUes , m ouvrier plonge dans le creofet mefdU 
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( c*eft line cfpcce de canon de fufil , oo ttti fiAe de ïelP 

ci'environ cinq piccl de long) : il en tire une petite maiîe 
de verre : il lui fait prendre Tair pour la refroidir un 
peu ; & lorfqu'clle Veii fufîifammcnr , il la replonge dans 
le creufet : il s'attache une nouvelle quantité de verre au 
bout de la felle ; £c s'il juge qu'il n'y en a pas aiTez pouf 
faire une bouteille, il réitère encore une fois à plonger 
la felle dans le creufet : alors il la tourne fur une plaque 
de fer élevée à la hauteur d'appui , inclinée devant Pou^ 
vrier comme un pupitre , afin d'égalifer la matière an* 
tour de la felle. Au faas de cette plaque de fer fe trouve 
placé un baquet plein d*eau froide deflinée à rafraîchir la 
itWe : àmefure qu'elle s'cchaulfe trop , le Verrier en jette 
ddlus, en la puifant avec la main. Lorfque le verre cft 
bien arrangé, & que la felle cfl en état d'être maniée, 
-«n autre ouvrier la prend pour achever la bouteille ; il 
donne à la felle un léger mouvement de rotation en for<* 
me d^encenfoir , afin d'alonger un peu la malTe de verre } 
a la plonge auiïi-tôt dans un moule de fer, où il la tourne 
en foulBant en mênie temps dans la felle. La bouteille 
prend la figure de ce moule, & le cul fe trouve formé 
comme un œuf. Il retourne alors ta felle fens deffiis deP 
fous ; il pofe à terre le bout par où il a foufflé , & avec 
un indrumcnt de fer il appuie légèrement fous le cul de 
la bouteille pour le faire rentrer dans Tintéricur. Il fait 
en même temps tourner la felle entre fes mams , afin que 
le fond du cul de la bouteille fe fafTe uniformément. 11 
pofe enfuite la bouteille horîzontalemM fur une tablette; 
de pîerre , un peu aii-dofl'us du niveau de lamelle on a 
attaché dans la muraille outil tranchant, il place le col 
de la bouteille fur ie dKé^Wùpam de cet outil ; U firic 
tourner un peu la bouteille , & elle eft cot^fée par ce 
mouvement. 11 préfente enfuite le bout de la telle un int 
tant à l'ouvrau , pour ramollir le verre qui .y eft relié at- 
taché ; il foude cet outil au cul de la bouteille , & illa 
préfcntc dans cette firiiririon à Touviau , pour ramollir 
^extrémité du col. De l'autre main il plonge dans le 
creufet une verge de fer pour prendre *un peu 'de verre 
en fufîon ; il pofe le bout de cette verge rbr le col de 
la bouteille, & il fait le céllet ou Tanneau en tournant la 
bouteille drculairement ; il la laiffe un îhAatit afia de bien 
ibuder cet amieau «u càk de la bouteille. Alors il fe retire 
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de Touvrau ; il pofe la bouteille , fans la détacher , fur u 
tablette de pierre dont nous venons de parler, & il iourre 
dans Touverture de la bouteille le côté d'un inrirunieiit 
fait comme une paire de pincettes. Un des côtés de cette 

{>incette a la figure d'un poinçon , l'autre a quelques 
igncs de largeur & efl concave par le côté qui doit ferrer 
fe col de la bouteille. Il fait faire un ou deux tours cir^. 
culaireà la bouteille, en tenant fon outil très-fixe dans 
les mains. Le côté en forme de poinçon arrondit l'inté- 
rieur du col y tandis que l'autre coté de la pince y qui pofe 
fur l'extérieur du col de cette bouteille , arrondit l'an- 
neau & rabat les inégalités Se les filets de verre qui peu- 
vent s*y trouver. La bouteille étant finie, cet ouvrier la 
remet entre les mains d*un autre qui la porte , toujours 
attachée par le cnl à la felle pour la dcpoler dans un fo^T 
à recuire, 11 la place comme elle doit être , & enfuite il la 
détache en donnant un petit coup de main fur le bout de 
la l elle. On continue ainfi de fuite jufqu'à ce que les creu- 
ftts foient entièrement vuides. 

Le four dans lequel on fait recuire les bouteilles , eft 
dHine grandeur convenable pour contenir toutes les bou- 
teilles qu^on fait à chaque fournée : on le chauffe d'abord 
aficz pour entretenir rouges pendant qua'rre ou cinq heu- 
res les bouteilles qu'on y dépofe ; après quoi on diminue 
le feu peu-à-peu , de manière qu'elles font trente-fix à 
quarante heures à refroidir entièrement. Ce four eft 
quarré & n'a point de grille ; c'eft une aire de briques 

3ui en tient lieu. Les matières combûiUbles fe placent 
ans im foyer qu'on pratique fous Taire où Ton dépofe 
les bouteilles ; la flamme pafle pàr plufieurs ouvertures 
qu'on a pratiquées pour qu'elle puiife parcourir toutes 
bouteilles. 

La recuite des pièces de verre après qu'elles font finies, 
eft de la dernière importance. Sans cette opération , il 
feroit abfolument impofTible de faire ufige d'aucuns vafes 
de verre, ils fe caffcroient tous au moindre ébranlement^ 
& même fans y toucher ; toutes les pièces fe détruiroient 
dans les magafms* L'effet de la recuite du verre efr de le 
f?\TC refroidir par degrés , le plus lentement qu'il eft poC- 
fible , & c'eft de cette opération 'bien conduite que d^ 
pend tome la folidité des pièces. La recuite doit produire 
dsns le verre une retraite uniforme de toutes fes parties , 
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& on ne peut y téuiTir que par un re&çidiiTement lent; 
Lorfque le verre refroidit promptement , les deux fur- 
faceç intérieure & extérieure des pièces prennent d'abord 
toute leur folidité & de la retraite par conféquenc ; mais 
le milieu de fon épaifleur eft encore rouge & mou , il 
le trouve dans un état de compreflion , il forme un ref* 
fort qui refre dans cet état de tenfion , Se qui eft toujours 
prêt a rompre TobUacle qui le gêne. Ceu ce qui arrive 
en effet à tous les vafes de verre un peu dpais, & qui 
ont été mal recuits ; les feules variations de la chaleur & 
du froid de Tair font fuffifantes pour exciter par la dilata- 
tion & la retraite un mouvement entre les parties du ver* 
re, & le faire caflèr. Si Ton examine même les fragments 
d'un vafe de verre oui s'eft caffé de lui - même, on re- 
marque que les boros de la caflure font arrondis , & que 
les pièces ne peuvent jamais fe rapporter dans leur épaif* 
feur : il s'en trouve toujours une lemiblement plus épaillë 
que l'autre. 

On peut rapporter cet effet des pièces de verre qui fe 
cafTent d elles-mêmes pour avoir été mal recuites, à ce qui 
arrire aux Larmes Butaviques. Lorfqu on en caffe le petit 
bout , elles fe réduifcnt en pouiTierc avec violence dans 
la main de celui qui les caflè^ mais fans lui faire de nul^ 
parce que les morceaux de verre ne font point anguleux* 
Les larmes Baraviques font . comme on lait . des gouttes 
de verres que les Verriers laiiTent tomber dans & Teau 
froide. Ils ^amufent quelquefois à recevoir ces larmes lur 
la maiù plongée dans Teau , & ne font pas brûlés pour 
cela. L'extérieur de ces larmes eft refroidi fur le champ ^ 
tandis qu'on voit Tint^rieur encore rouge pendant une 
nnnute entière, Lorfqu'on vient à caffer la pointe de ces 
làrmes , on occafionne entre toutes les parties du verre 
un ébranlement qui excite les parties comprimées à fe dé* 
bander comme un reilbrt. Pour prouver que cela arrive 
comme nous le difons , il n'y a qu'à faire attention que 
fi l'on fait rougir & refroidir lentement une de ces lar« 
mes de verre , elle ne produit plus cet efiêt ; tandis 
qu'au contraire fi Ton £ut rougir de nouveau la mtme 
larme de verre , & qu'on la falie refroidir dans de l'eau , 
elle reprend la propriéré de s'éclater en menues parcics 
tomme auparavant, lorfqu'on vient à en cader le bout. 

Les Verriers s'amutcnt eijcore à faire de petits gobe- 
lets 



lets dont le cul eft fort épais , & qu'ils font refroidir dans 
reau comme les larmes Bataviques. Lorfqu on lailTe tom- 
ber perpendiculairement dans le fond de ces petits vafes 
un très-petit fragment de verre ou de caillou ar.L^uleux , 
31s fe reduifent fur le champ en poulllere comme les 
larmes Bataviques avec un bruic allez confidcrable. 
Toutes ces expériences prouvem la neceifité àa faire par- 
Êdteroem recuire les vafes de verxe. 

Dans plufieurâ verreries on ajouta, k la compolition 
du verre deftiné à faire des bouteUles à vin , uue ci^r- 
taine quantité de bleu fajur ( * ) pour donner au verre 
un petit ton bleuâtre qui le rend plus agréable à la vue 
que s'il étoit noir ou jaunâtre. Dans d'autres verreries , 
on ajoute un peu de chaux de cuivre pour doiiner au 
verre un petit œil verdâtre. Quand on veut faire du verre 
blanc couleur d'eau ^ on met dans le mélange une cer- 
taine quantité de numgcmefc. Cette^matierô, fuivant quel* 
4]ue6 chymiftes ^ confient une petite quantité d'or ; fui« 
vant d'autres 'y elle ne contient que de Técain ou du fer. 
jÇ^iiQi qu'il en foit^ il eft certain que la mangauefe con-» 
•tient ^ne (ubftance fnétallique qui fournit dans certaines 
opérations un très-beau pourpre , Ik que n janiuoins elle 
a la propriété de faire difparoître pendant la fusion les 
couleurs étrangères que le verre auroit retenues fans 
cette addition. Ce verre blanc couleur d'eau fert princi- 
palement à faire kcs glaces de miroirs, Voy€\ Glacer lE, 

• A Stvres près de Barj^oii il fe fabii^ne une des meiUei^es 
•qualités de verre pour des bouteilles à vin , le verre eft 
un peu brun < cette cûulèur lui vient jdttfer & du.phlo« 
giftique contenus; dans Ja foude qu'on emploie ; le phlo^ 
giftique ne fe brûle pis complettement , quoique dans 
cette verrerie on ait foin de. fritter long-temps la matière 
avant de la mettre en fufion. • • . 

Les creufets ou pots dans lefqiîcls on fait le verre ^ 
doivent être d'une excellente qualité, puifquils fonîdef- 
tinés à fupporter pcndint long-temps une violente aétion 
de feu, & les eÔbrts continuels du verre même qu'on 
flçit confidérer conuneune matière fondante qui agit fur 
leur fubftance & quitendà les vitrifier eux-mêmes. Il 

» 

[ * ] Voyez ce mot à rarcide Mute de Malt , dans le Mf^nuei 
de Çkymie par M. Baumé. 

• • • « 

Tome IV. Ce 
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ùM encore qu^s foient ailëz folides pour réfifter \ plu- 

fleurs fournées fucceffives ; car il feroit très-embarraf- 
fant & très-difpendieux de les changer à chaque fournée. 
Ordinairement on ne les remplace que lorfquMs iont hors 
d'état de pouvoir fcrvir davantage. Il fe trouve quelque- 
fois de ces creulets qui fervent iix mois de fuite jour & 
nuit (ans interruption ; car dans ces fortes de manufac* 
tures le travail n'efi jamais interrompu que les grandes 
fêtes de l'année , encore a- 1* on foin d'entretenir le feu 
dans les fours pendant le temps qu*on n'y travaille pas. 

Chaque Verrier fût un fecret de la compofition des 
creufets qu'il emploie ; cependant cela fe réduit à fa voir 
faire choix d'une argile très-pure , & qui fok infufible 
au plus grand feu qu'on puine faire. A la verrerie de 
Sevrés on fait les creufets avec une excellente argile grife 
qui vient de Gifors , dans une des terres qui appartenoienc 
à M. le maréchal de Belle-isle. M. BaumésL reconnu par 
les expériences qu'il a faites fiir cette* terre^-qu'elle contient 
une tres-pettte quantité d'or. 

Loriquon veut faire les creufets on choifit donc une 
iMMine argilk qui ne foit point fableufe , ou qui le foit 
très- peu: fi elle l*eft trop , on la lave pour féparer le^ 
fable , parce qu'il rendroit ces creufets trop fujets a Ce 
fondre. Dans quelques verreries où Ton emploie à la 
fabrication des creufets une argile qui n'efl prefque point 
iàbleufe , on ne lave point ; mais alors il ei\ néceilàire de 
Fqiiucher pour en ieparer foieneufismem les pyrites qui 
le rencontrent ordinairement dans les argiles ^ éc qui par 
la- violence du feu viendroient à fondre y & perceroient 
les creufets dans tous les endroits où il s'en trouvèrent. 
On fait cuire une certaine quantité de cette terre lavée 
ou épluchée y comme nous venons de le dire^ pour lui 
faire perdre ion liant ; on la réduit enfuite en poudre fine, 
& on la mêle à - peu - près par portion égaie avec de la 
même terre non cuite & réduite en poudre alfez fine. 
On mêle bien ces terres , & on les humede avec une 
fiififante quantité xl'eau ; on pétrit' ce mélange avec les 

Ïieds nuds jufqu'a ce que la terre foit bien mâuigée ik 
ien délayée uniforménaient. On foripe enfuite avec ce 
mélange des pots ou creufets de figure cylindrique , qui 
mt enviim deûx'pie^ & demi de diamètre & environ 
trois pieds de hauteur. On donne à ces crëufets une épai& 
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feur (Fenvîron trois pouces , & bien égûe par-tout. Lorl- 
que le creufet eft formé , on le laifle ficher au point de 
ne pouvoir y faire qu'avec peine une marque en appuyant 
defiiis le bout du doigt* Alors on le bar avec des palettes 
de bois y en frappant tout autour à petits coups , ce qui 
tafTe la matière donne beaucoup de corps au creufet. 
On le polit enfuste en le frottant avec les mêmes palettes 
de bois qu'on trempe de temps en temps dans die Peau. 
Lorlqu'il eft fini on le pone dans un ma^lin où on le 
laifle fécher Quelquefois pendant fix ràois. On ne fait 
cuire les creulets qu*à mefure qu'on en a befoin , parce 
qu^on les place dans le four aulîi-tôt qu'ils font cuits , & 
tandis qu'ils font encore rouges. On a attention de conf- 
truire le fourneau où on les cuit près de la porte du four 
par laquelle ils doivent entrer ; par ce moyen ils ne 
caufent aucun retard dans le travail^ & on n'eft pat 
dans le cas de les écbaufièr par degrû , comme on fe- 
roit obligé de Êdre fi on les y plaçoit lorfi^u'ils font 
froids. 

La cuite de ces creulets confiflc! à les faire rougir à 
blanc avant de s'en fervir ; mais pour cela on conduit 
le feu par degrés jprefque infenfibles pendant les deux ou 
trois jours qu'ils font ordinairement à cuire. 

Avant de pafl'er à d'autres objets de verrerie , nous 
allons ajouter ici un mot fur la théorie du verre & fur lea 
qiialitifs qu'il doit avoir pour être bon. 

La compofition de quelque efpece de verre & de cryflai 

Îe ce foit, a toujours pour bafe de la terre vitrimbld 
du fel alicali fixe , quoique cependant il foit poflible dtt 
fiiire du verre fans fels , en employant des terres qui cm 
la propriété de fe fondre & de fe vitrifier Tune par l'au- 
tre. Mais ce n'eft pas de ces cfpeces de verres que nous 
entendons parler, d'ailleurs on ne les fait dans aucunes 
verreries avec ces terres feulement , on y emploie tou- 
jours des fels. Ainfi c'ell de l'adion de ces fels fur les 
matieres^ vitrifiables que nous entendons parler ici , & 
nous expliquerons ce qu'ils deviennent quand ils les ont 
réduites en verre. 

- Pendant la fufion des matières du verre » le fel alkalt 
diflbut avec effervefcence la terre vitrifiable & la terre 

calcaire ( fi l'on en a fait entrer ) : il fe combine avec cet 
terres & les vitrifie complettement : mais pendant que 

Ce ij 
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cela fe fait, la violence du feu volatilife une grande par- 
tie de Talkali fixe : c'eû ce qui eft caufe que pendant que 
les matières font au frittage, & dans les premiers inftants 
de la fufion de ces mêmes matières dans les creufets ^ 
on voit s'en élever une grande quantité de vapeurs fail- 
lies. Si Von employoit le verre immédiatement après fit 
hdion , il (èroit tendre , fàiin &'de mauvûfe qualité. Les 
Verriers le laiflçnt cbaufFer pendant un certain temps, 
afin qu'il puifïe s^affiner; Azm cet intervalle , la matière, 
exhale encore des vapeurs falines, mais en bien moindre 
quantité que dans les commencements. Un bon Verrier 
juge de Terat du verre en fufion dans les creufets , par la 
quantité de vapeurs qui s'en élèvent. Enfin lorfqu'il eft 
lentiérement aliiné, il ne laiile plus du tout exhaler àm 
vapeurs : c'eft dans cet état qu'on le travaille ; il ne peut 
plus rien laiffer exhaler à moins qu'on n'augmente pro- 
digieufement raâivit^ du feu. Dans ce cas, le verre en 
feroit encore meiUem: ; il feroit plus dur & plus pefànr , 
parce qu'on feroit difliper une plus grande quantité de 
l'alkali fixe , mais cela n'eft pas néceftàire pour les ufages 
ordinaires. 

' En général le verre dans lequel il refte le moins d'al- 
kali elt toujours de meilleure qualité ; mais il n'eft pas 
pioffible de faire dii&per ce fel entièrement, il en relie 
toujours une céftaine quantité ; qui fait panie du Terre. 
On voit quelquefois des verres tendres fe gercer & ie 
Cendiller en une ifafinité d'endroits , pour aycnr été 
long-temps à Tair', ou pour avoir contenu. toiqours de 
fean. Les ouvriers appellent cela du verre qui ]ctte fon 
fd ; c'eft effeélivement une forte d'efflorefcence faline 
caufée par la trop grande quantité d'alkali qui eft refté 
dans le verre. Si l'on pouvoit fe prociu*er un degré de 
feu capable de fondre & vitrifier les cailloux , les fables 
& les autres pierres vitrifiables , fans addition de fel , on 
feroit du verre de la plus parfaite qualité , & qui ieroic 
femblable en bonté Se en beauté aux p\vLs belles pierres 
fines; mais ou^e.que cela «ft'impoCitble, il ne feroit 
parplus éicile de trouver des creufets qui piiflênt réfifier 
a un pareil feu. Voilà les deux points que doÎTettt for- 
monter ceux qui cherchent à faire des pierres précieuAi 
artificielles femblables aux naturelles. 

Kon feulement il eftnéceliàire démêler du fel alIuU 
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avec les matières propres à former le verre , mais 11 taut 
encore en employer plus qu'il n'en refle dans le verre. 
Si Ton ne mettoit que les juftes proportions dans Icf- 
quelles il fe trouve, lorfque le verre eft fait , on feroit 
à la vérité un meilleur verre, mais qui feroit bien dimcile 
à entrer en fufion , & pour lequel il faudroit un coup 
de feu de la dernière violence. 

La fabrication des vafes, bouteilles & uAenfiles de 
verre , paroit avoir précédé Tufi^ de Remployer en 
vitres. Avant qu'on connût cet ufage on fe fervoit de 
faloufies & de rideaux dans les pays chauds , comme on 
le pratique encore dans la Turquie Afiaticjue. A la Chine 
les fenêtres ne fenneat qu'avec des étoftes fines enduites 
de cireluifante. 

Les Romains fe contentèrent long-tjsmps de treillis : 
à mefure que le luxe augmenta , ils s'aviferent d'em- 
ployer en place de vitres , qu'ils ne connoiflbient pas 
encore , le gypfe qu'ils fendoient en feuilles i^inces. 
Les perfonnes opulentes fermoient les ouvertures de 
leurs faites de bains avec des agates & des marbres 
blancs délicatement travaillés. Il paroit que c*eft dans 
les pays froids que Tufage d'employer le verre en vitres 
•s'eft d'abord introduit, & cette invention a cté bien- 
tôt fuivie de celle des glaces &: des miroirs. C'efl vrai- 
femblablement dans les églifes qu'on a commencé à 
faire ufage des vitres de verre , dont on ne fe fcrvit 
d'abord que pour la commodité , & pour fe mettre à 
l'abri de l'intempérie des faifons ; mais l'art fe perfec- 
tionnant , on les fit fervir à décorer les églifes par les 
belles peintures qu'on mettoit deffiis. C'eft amfi que 
l'abbé Suger fit faire dans le douzième liecle les vitres 
de l'abbaye de S. Denis en France , qui étoient magni^ 
fiquement déoorées de peinture. Grégoire de Tours , qui 
vivoit au fixieme fiecle , parle de l'ufage des vitres 
dans fon livre fur les miracles de S. Julien , & dans fon 
premier livre fur les Martyrs. Le poète Fortunat qui 
vivoit fur la fin du même fiecle , parle des vitres, de 
l'églife de Paris , en failànt la defcription poétique de 
cette églife. Au commencement du huicicme fiecle y letf 
Anglois firent .venir des vitriers de France pour appren* 
dre à arranger les vitres de leurs églifes , comme on le 
voit dans Bcde 8c dans les ASes tk$ Evêques iYM^ 

C » • • . 
c nj 
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L ulâge du plomb n'étant pas encore comm pour Uè vi- 
trages . on pofoit dans ces premiert temps les petites 

vitres lur des chafTis de bois. 

La manière de faire le verre à vitres eft très-peu diffé- 
rente de la fabrication des autres efpeces de verre. Nous 
remarquerons feulement que le four des verreries à vitres 
contient ordinairement fîx creufets , & qu'on y pratique 
it cet effet fix ouvraux; un qui eft fort grand par oà 
l'on fouffle les plats de verre , & deux autres plus petits 
par où l'on prend avec la felle le verre qu'on veut em- 
ployer; les trois autres ouvraux qui font encore plus 

fetits ) fervent à introduire dans les creufets les matières 
fondre. Dans chaque fournée il n'y a jamais que deux 
creufets qui comiennent la mvitiere propre à travailler ; 
les autres creufets font remplis de la matière à faire 
le verre, qui fe fritte pendant qu'on emploie celle des 
autres creufets ; & on les remplit lorfqu ils font vuides 



fondue. Mais on pourroit très>bien faire du verre à vitres 
dans un four à quatre creufets, tel que celui dont nous 
avons donné la delcription. Âu refte il eft néceifitire d'em- 
ployer pour former du verre à vitres , des matières plus 
{Mires que celles qu'on peut hire entrer dans la compofi- 
tion du verre deftiné à faire des bouteilles à vin , parce 
que la couleur eft indifférente pour Tufage de cette der- 
nière efpece de verre. Nous remarquerons encore que 
pour le verre à vitres on chauffe les fours avec du bois. 
Cela eft néceifaire à caufe de la pureté de la flamme qui 

S porte moins d'altération au verre que lorfqu'on emploie 
L charbon de terre. 

Lorfque la matière contenue dans les deux creuiêes 
dont nous avons parlé , eft ftiffi£unment fondue , le 
Verrier plonge dans un des creufets ou pots une relie 

d'environ cinq pieds de long, & il la retire cliargte du 
verre qui s'y eft attaché. Il la roule pour unir & arran- 
ger le verre fur une table de fer , au bas de laquelle eft 
placé un baquet plein d'eau : on en jette un peu avec la 
main fur la felle loriqu'elle s'échauffe trop. Lorfque le 
verre qui eft attaché à la felle eft un peu refroidi , on 
la replonge dans le creufet pour la charger d^une plus 
grande quantité de vèrre y on la* tourne de même pour 
tmk & lier le vecre : on réitère b mtme manoeuvre 



avec la matière des autres 




\ 
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tficoce deux fois. Cda fait quatre immerfions de la feUe 
dans le creufet, & cela (îiffit pour la charger alfez de 

verre pour faire un plat. Alors le Verrier fouffle dans 
la felle , le verre s'enfle & forme un gros ballon qui 
s'alonge d'environ un pied. En cet état il le roule fur une 
table de marbre pour lui donner la rondeur & la forme 
convenables; enluite il le fouffle une féconde l'ois, & 
il forme un ballon de i8 à ao pouces de diamettre. Le 
Verrier préième ce ballon au tour par Touvrau, où il 
s^applatit un peu; il le retire du feu & le laiflèun peu 
rei:roidtr ; il le pofe fiir Titre du four , & à l'aide d'une 
goutte d*eau qu*il jette fur le bout de la felle ^ le verre 
le fendille & h felle fe détache. Un autre Verrier plonge 
dans le creufet une verge de fer pour y puifer un peu 
de verre ; on retourne fens - deflus - defious le ballon 
applati , & on Tattache par ce côté à la verge de fer , 
à l'endroit oppofd à celui d'où la felle s'ell détachée. 
Alors on porte ce ballon applati (qui figure un plat de 
verre attaché à la felle par Ton centre) au grand ouvrau 
pour y £tre chauffé. Lorfqu'il l'eft fuinfamment , le Veri 
rier fourre un outil de fer dans Touverture cju'a laiffé la 
felle qu'on a détachée ; il retourne cet outil en rond & 
augmente cette ouverture jufqu'à dix pouces de diamectre, 
ce qui fait refluer le verre du milieu vers les bords , & 
forme tout autour du plat cette efpece d'ourlet qu'on y 
remarque. 

On préfenre encore ce plat de verre au grand ouvrau 
du lour pour le chauffer de nouveau , & lorfc^u'il Tett 
fu.'}i(amment, le Verrier le fait tourner fur fon diamètre^ 
& par le mouvement de la force centrifuge y les épai^ 
ieors du verre refluent vers les bords , & le plat de verre, 
acquiert toute fa perfeâion. Cette manceoy^e fe &it en 
tenant toujours le plat de verre à Touvrau» 

Lorfque le plat de verre eH: parfait , on le tire de 
rouvrau , toujours en le tournant circulairement fur 
fbn diamettre , & on le pofe fur une table de terre cuite 
garnie de braife ardente , fur laquelle on le hiffe un 
pwU refroidir & prendre confiftance , après l'avoir détaché 
de la verge de fer , ce qjui fe fait par deux mouvemeniia 
de poignet : c'eft l'endroit par oi^ cette verge tenoit au 
plat de verre » qu'on nomme Vailrdc hmf ou la tourne 
du vcjrt* Lorfque Iç plat eft à demi refroidi on le prend 

• Ce iv 
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avec une fourche ï deux longs fourchons , & on le place 
verticalement dans un four à recuire , où il refte vingt* 
quatre heures^. Alors on le tire & on le ferre dans des 

efpeces du paniers partages par des tringles de bois où 
il rcflc en magafin jufqu'à ce qu'il y en ait fufliiammenc 
pour en former des paniers complets. 

On ne peut employer 6c vuidcr par jour que les deux 
creufets dont nous avons parlé , ce qui forme ordinaire^ 
ment quatre paniers , à ra^on de 24 platspar chaque panier^ 
& le plat de trenrc-huit pouces de diamètre , comme nous 
le diions au mot Vitrier , où nous traitons auffi de Van 
de peindre fur le verre. 

Lé verre en plàts pour la confemmation de Paris , 
vient de la foret de Lions en Normandie , où il y a quatre 
verreries établies: favoir, à Eroutieux , à la Haye, k 
Verrerie neuve & THolandele. On fait dans beaucoup 
d'autres endroits du verre à vitres^ mais qui fe débite 
dans les provinces. 

On fait de deux efpeces de verre à vitres , un qui a une 
(égere couleur , &: un autre qui eft par&itement blanc ; 
ils fe vendent Tun &« l'autre à la foinme ou au panier* Le 
verre Uanc s'emploie dans les beaux appartements y Se 
pour mettre iur des tableaux , fur les paftels & fur les 
eftampes ; celui qui a de la couleur eft employé dans les 
bâtiments pour k-s croifées. 

La rareté du verre à vitres , & le prix exceflif qif il fe 
vendoit , provenant principalement du tranfport qui s'en 
faifoit de l'étranger , là majefté défirant de remédier à 
cet abus , ainfi i}u'aux contraventions des gentilshommes 
Verriers &, des maîtres vitriers aux anciens règlements^ 
ordonna, le 4 inars 1724, que (ans déroger aux arrêts 
de fon Omfe&t du 04 avril 1714 , 7 mai 1715 ^ & 2( 
Tuillet 171 9 , il feroit fait très-expreflès inhibitions & 
défenfes, tant aux maîtres & entrepreneurs des verreries, 
qu'à toutes autres perfonnes de quelque qualité qu'elles 
tulîbnt , de vendre , envoyer , ou faire tranfporter hors 
du royaume , tant par mer que par terre , aucuns verres 
à vitres , fous quelque prétexte que ce fût , fans une per- 
miifion expiteflè de fa majefté , à peine de prifon contre 
les voituriers , de confifcation ae marchandifies , che- 
vaux , &c. Se de trois mille livres d'amende cmUQ les 
oofitrevcnants. 
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Que le plat de verre , tant fiti {(uè fécond . fera de 
trente-fauit pouceft au moins ^ qu^à fon arrivée ît fera 

vifité par les jurés vitriers , qui le lotiront depuis deux 
heures jufqu'a trois heures après midi entre les maîtres 
qui feront préfents au lotifîàge ; que lorfque les voitures 
arriveront plus tard qu'à onze heures du matin , qui ei\ 
rheure qui leur eft prefcrite , le verre caflé fera pour le 
compte des maîtres des verreries , & pour celui des ache* 
teurs iorfqu'elles arriveront dans le temps prefcrit ; c^u'au* 
cuna maîtres vitriers ne pourra fouiller dsms les paniers à 
verre qu'ils n'aient été vifités & reçus par les jurés , à 
peine d'être privés pendant un mois du droit de lotir , 
& de répondre de tous les plats qui fe trouveront cafTés ; 
que les jurés vitriers feront en droit de faire faifir les 
verres qui feront en entrepôt dans quelque maifon que ce 
foit à quatre lieues après les birrieres & fauxbourgs de 
Paris , & enfin que le grejil , ou verre cafTe , fera repris 
par les maîtres Verriers à raifbn de quatre livres quinze 
ibis le demi-muid< 

A régard des verres colorés ou des cryftaux très-par- 
ftits deitinés à imiter le diamant & les pierres précieufes , 
& a refter en maifes pour être taillés & montés en ba-^ 
gues , & autres bijoux /ils ne différent des émaux que par 
la tranfparence. Les émaux perdent cette tranfparence 
à caufe de la chaux d'étain qui en fait ordinairement la 
bafe , & qui eft très-di(ficile à vitrifier ; les verres colo- 
res dont nous venons de parler , confervent au contraire 
de la tranfparence , parce que les matières métalliques 
dont on fe fert pour les colorer , fe vitrifient complette- 
ment, & fe combinent avec la fubllance propre du 
verre. 

^ Pour le bleu , on emploie le cobalt & tous les maté* 
riauz orovenant du cobalt , dont nous avons parlé à far'» 
ticle ae la fome des mines : cette matière colorante eft 
la feule qui réfifte au plus grand feu , &: avec laquelle par 
conféqucnt on puilfe faire des pierres artificielles de la 
dernière dureté. 

On fait les différentes nuances de rouge , de brun & 
de brun marron avec le fer réduit en chaux dans diffé- 
rents degrés. Le brun fe fait aulTi avec la chaux de cuivre 
qui fe trouve dans les baquets où les chauderormiers plon« 
geht les pièces de cuivre qu'ils ont fait recuire. 
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Les verres de couleur pourpre fe font âvec le pr^cîpitC 
d'or Se d'étain » connu fous le nom de préàpiti de Caf^ 
fits, mais encore mieux & plus furement avec de l'or 
calciné pendant long-temps dans un mairas avec du mer- 
cure, de la même manière qu'on prépare le précipité pcr 
Je, Voyez le Manuel de Chymie Se le Diâionnaire de Chymie, 

Les pierres colorées vertes artificielles fe font avec 
toutes les chaux vertes de cuivre, telles que le verd-dc^ 
gris , le cuivre précipité des acides minéraux & véjgé- 
taux par Falkali fixe , refpece de rouille verte qui (è 
forme à la furtace du cuivre lorlqu'il eft expofé à Tair 
& à Teau ^ & même la chaux de cuivre provenant des 
l>aquets des chauderonniers. Mais» dans ce dc^rnier cas, 
il finit faire entrer en m^e-temps dans la compofition 
du verre quelque matière falîne , telle que le nitre , qui 
puifle achever la calcination du cuivre , ou employer cette 
matière dans les verres durs à fondre , & qui foutiennenc 
le feu pendant long-temps avant leur fufion/ 

Le verre jaune fe fait le plus ordinairement avec le 
minium , ou la litharge y ou le blanc de cérufe , en ayant 
foin que le verre pendant fa fufion ne préfente que peu 
de furface à Fair , pour qu'il ne perde point le phlo* 
ciilique qui procure cette couleur jaunet Quelques per« 
K>nnes prétendent qu*on peut fe fervir auUi du iaunt db 
Haples , qui n'eft qu'une efpece de terre ochreufe. 

Le verre fe colore en violet par la manganefe nommée 
aulFi m ^gntjie , dont les proportions doivent fe varier 
fuivant la dureté du verre & la nuance de violet qu'on 
veut lui procL.rcr, 

Les matériaux pour faire les verres colorés dont nous 
venons de parler , font le beau fable blanc , un fel alkaii 
très-pur » végétal ou minéral , & une quantité fiiififante 
de minium , de cérufe ou de litharge. Ce mélange fondu 
au grand feu avec une petite quantité de nitre dans un 
creufet ^ produit un très-beau verre blanc fiins couleur , 
qui forme le beau crydal imitant le diamant blanc , & 
qui eft connu fous le nom de flrai. Ce même mélange fondu 
fans nitre & dans un creufet parfaitement clos , donne 
un beau verre jaune qui imite la topaze. Si Ton broie de 
ce verre avec quelqu'une des matières métalliques colc* 
rantes dont nous venons de parl^ , on obtiendra un verre 
coloré fuivant la nature de la matière métallique employée» 
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La perfeûion des pierres précieufes artificielles eft 

Ja'elles foient le plus dures qu'il eft poffible , fins bUUes ^ 
'une belle cranfparence , ci que les couleurs en foient 
vives , brillantes ^ bien fondues , Se bien ^lement nuan- 
cées. Cette dernière qualité dépend d'un mélange exaft 
avant la fufion. Plus les verres colorés éprouvent long- 
temps l'aélion du feu, plus ils prennent de dureté, & fe 
débarrralFent des bulles qui pourroient les gâter ; mais 
cette longue aâion du feu volarilife & détruit la couleur 
des matières colorantes. C'eft ce qui rend cet art û dilfi« 
cile y & oblige la plupart des artiltes de fe contenter de 
verres tendres , qui perdent leur poli au moindre frotte- 
ment. Ce défaut , & leur pelànteur plus grande que cdie 
des pierres précieufès, les font diftii^er aifément d'avec 
ces riches produâions de la nature. 

VÉTÉiliNAIRE (L'Art). Ceft l'art de connoîcre la 
(Iruc^ure de tous les ar jmaux utiles , comme chevaux , 
bœufs , vaches , mourons îk brebis j leurs diverfes niaia* 
dies , & les moyens de les gue'rir. 

Les richeifes des premiers patriarches ne confiftant 
que dans le grand nombre d'animaux utiles qu'ils pof- . 
lédoient , le peuple pafteur devoir avoir des connoiC- 
fances relatives* à la confervation & è la multiplication 
des animaux auxquels il donnoit fes foins , & donc il 
retiroit une aufli grande utilité pour le labour des terres^ 
le tranfporr dos denrées , fa nourritvu*e & fes vêtements. 
Cette occuparion, digne autrefois des plus grands hom- 
mes , ne fut pas inconnue aux Anjlou ^ aux Varron , aux 
Columelle , occ. Les auteurs qui font venus après eux 
auroient cru s'avillir en confignant dans leurs écrits la 

t>ratique d'un art aufli intéreffant ; & en renonçant aux 
umieres des anciens , ils Tout abandonné à la tradition 
du pere aux enfants qui fe deftinoient à cette profellion^ 
tradition qui s'eft trouvée ii altérée dans le décoiirs^ 
qu'elle n'âoit plus reconnoiilàble , & qu'au lieu de £dre 
aller de pair les principes de la médecine des animaux 
avec les progrès de celle des hommes , cet art étoit tombé 
dans le mépris , & paroiffoir être entièrement oublié. Pour 
en faire revivre les préceptes, qui font aujourd'hui auffi 
néceiTaires qu'avantageux à nos intérêts , des magiflrats 
portés à procurer au public tout le bien qui dépend 
d'eux 9 ont obtenu du fouverain Tétablifica^ de plu^ 
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jfieurs Ecoles Vétérinaires, qtn fe font établies dans ce 
royaume êt dans les pays étrangers à rînftar de celles de 
Lyon & de Paris. 

Comme il n'eft pas pcffible de connottre parfaitement 
les maladies des animaux , & par conféquent d'y remé- 
iiier , fans favoir quelle eft la ftrufture de leurs parties , 
les anciens s'appliquèrent avec beaucoup de foin à les 
diflequer. Le méchanifme de cette opération conduifit 
à Tanatomie de l^homme. Plus occupé de celle-ci , on a 
crop négligé Tautre^parce qu'elle n'étoit pas suffi lumineufe 
tpi'eile l'eft devenue depuis que des hommes habiles en 
ont fait leur principale étude , en ont multiplié les con* 
noiflànces , & y ont découvert des chofes très-eflentieUes 
1 la phyiîologie des corps animés par des comparaiibna 
rigoureufes & toujours liiivies , en pafTant d'une décou- 
verte à une autre. Le flambeau de l'expérience à la main , 
ces favants ont employé leurs talents à interroger & à 
fcruter la nature : lorfqu'ils n'en connoiflbient pas bien 
les opérations, ou qu'ils y trouvoient des dilîicultés, 
ils n'ont pas rougi d'éclaircir leurs doutes dans ces écoles 
fameufes qu'on vient de former , en les priant de vérifier 
les £iics par la répétition des mêmes expériences. Quel- 
que fcrupulei^e exaâitude ^u'on ait apportée jufqu'à prê- 
tent dans ce genre de travail y le corps animal, ainfi que 
le corps humain , eft fujet à tant de variations dans les 
différentes expofitions des parties qui frappent le plus 
évidemment les fcns , qu'il n'eft pas étonnant qu'on fe 
falTe quelquefois illunon avec la meilleure bonne foi du 
monde : c'eft pourquoi M. BourgeLic , direfleur & inf- 
peâeur général des Ecoles Vétérinaires de ce royaume^ 
a donné au public dans les Elémetus. de VArt Vuérinaire 
tout ce qui concerne l'anatomie des animaux utiles ; & 
après en avoir décrit toutes les (parties y il dit fort à 
propos quHl ne fuffit pas d'en examiner les aâions diver- 
lès , d'en connoitre la fitiution y & de les faire jouer dans 
les cadavres , mais qu'il faut faifu: le concours des caufes 
au moyen defquelles chaque partie opère ; que s'il eft vrai 
que par la voie de la dilfection on découvre des parties 
diverfement configurées , des cavités , des éminenccs , 
fubftances diftinélcs , des petites inégalités , des lignes 
prefque imperceptibles y on n'en connoit pas mieux tous 
âe& re£bru &c les opérations des divers organes^ & qu'il 
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•*eft pas poflible de faifir de faifir les fondions particu* 
lieres des parties fur la forme defquelles on a à peine quel- 
ques notions. 

En fuavant une méthode dîffiSrente de ranatomie dn 
corps humain, l'Arc Vétérinaire enfei^e à fes élevés à 
connoître les parties apparentes des animaux, & à juger 
par les qualités qui leur font propres , de l*ufege auquel 

on peut les deftiner; il leur apprend encore tout ce qui 
concerne leur accouplement, leur geflation , le temps & 
la manière de fevrer leurs petits, le foin qu'on leur doit 
ainfî qu'à leurs mères, la nourriture qui leur convient, 
leur éducation , quel âge & quelle faifon efl: propre pour 
leur engrais , les degrés d'influence des climats , & géné- 
ralement toutes les vues économiques qui font relatives 
auxbeftiaux» Inftruits de l'extérieur , les élevés, arm& 
du fcalptl , pénètrent eniiiite dans l'intérieur de l'animal^ 
y découvrent ta forme , la pofition , la connexion, le tiflu 
des pièces différentes qui font placées dans le corps pour 
divers ufages ; & en les confidérant en particulier, ils 
connoiflent quels font les rapports , les fondions & la 
néceflîté des parties. 

Quoique cette méthode paroiffe la plus sûre & la plus 
abr^ée pour former des élevés à la connoiflànce des 
caufes des maladies, de leur génération , de leur progrès^ 
de leur caraâère^ de leurs iignes & de leurs eftets, 
i/LB<mgslat convient cependant qu'elle n'eft point à 
l'abri de quelques erreurs , parce que chaque malaaie peut 
avoir fa marche particulière Se fe terminer d'une certaine 
manière ; qu'au milieu de ces ténèbres , il n'eft guère 
poffible que l*efprit ne marche quelquefois au hafird , & 
qu'il ne le livre à des conjeflures. Pour éviter ces incon- 
vénients , il enfeigne les moyens de prévenir les maux 
& de les connoitre , le régime au'on doit prefcrire aux 
animaux malades , les remèdes ctont on peut fe fervir , & 
les traitements qui font les plus conformes aux règles & 
aux principes de fon art. Pour cet ellèt , chaque Ecole 
Vétérinaire eft pourvue d^uo certain nombre d'animaux 
malades pour fervir à l'inftruâion des élevés , & pour 
qu'ils apprennent par expérience quelle doit être la 
véritable application des principes qu'ils ont reçus : & , 
comme on le voit fouvent dans les nouvelles publi:;ues , 
pa ÏQS forme fui- tout avec fuccès à l'étude & à la cure 
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de ces maladies épîdémiques & funeftes qui dévalient les 
campagnes 6c déioient les cultivateurs. 

La première Ecole Vétérinaire qui ait paru en France ^ 
• été établie à Lyon en 176a ; les fecours efficaces & 
pniflànts qu'elle procuroit à plufieurs provinces de ce 
royaume, détemunerem Sa Majefté en 1767 à en établir 
une fembbble à Alfbn jurés de Paris , & fous les yeux 
du miniftre. Les inftruaions y font purement gratuites ; 
on n'y reçoit aucun élevé qu'il n'habite à Thotel oii il eft 
nourri moyennant cent écus par an. A tour de rôle^ 
chaque élevé doit fervir fa femaine dans la falle de d'iÛec- 
tion, dans les écuries fervant d'hôpitaux, dans la pharma- 
cie & la for^e. On les occupe la première année de leur 
inftmâion a Tétude des parties extérieures des animaux, 
de leurs oflèments & de leurs mufcles. Dans la féconde , 
ils ajoutent a la répétition de ce qu'ils ont appris , la 
coonoHIànce des vifceres & des autres parties de Pana- 
tomie, la théorie & la pratique de la terrurê, celle des 
bandages Se des appareils , & enfin la connoifîance des 
plantes. Dans la troifieme & dernière année, ils font 
uiflruits des caufes de la vie & de la fanté , des ma- 
ladies & de la mort, des fignes, des effets des maladies 
tant externes qu'internes, des opérations ^ des médica- 
inents qu'elles érigent, du temps oc des moyens d'en faire 
nfiige. Il y a encore beaucoup de règlements particuliers 
qui les concernent ; on peut s'en initruire dans les Régies 
menu qaVni obfierve à TEcole royale vétérinaire de Paris, 
qui fe trouvent chez 'Vatat-U-CkapelU , libraire aa 
palais. 

VICTUAILLEUR : voyq AviCTUAlLlEUR. 

VIELLEUR. C'eft celui qui joue de la vielle, qui eft 
un inflrument compofé d'ime table & d'un manche fur 
leouel font les chevilles qui tendent les cordes. Cet 
initmnient eft commode , en ce qu'on peut y mettre 
autant de cordes & de bourdons oue l'on veut, & par 
ce moyen en varier à Tinfini tes Ions harmonieux. 

Les touiB de la roue fe divifênt en mouvements relatifs 
i la valeur des notes ; les coups de poignet dépendent 
ordinairement du caraâere de la pièce qu on joue & du 
goût du Vielleur. Les cadences & les autres agrcmenrs 
luivent les loix ordinaires des autres infîrunients. 

Les Vielleufes^ qu'on appelle coHununément niarmotes. 
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(ont de jeunes femmes ou filles Piémontoifes ou Sa- 
voyardes, €^ï gagnent leur vie dans les grandes villes du 
royaume à jouer de la vielle dans les rues ou dans lea 
maifons des pantculiers. 

VIGNERON. C'eft celui qui travaille la vigne, qui 
la plante, la cukive, & exprime le jus des raiuhs pour 
en faire du vin. Le Vigneron fait valoir fa propre vigne, 
ou bien il travaille celle d'un propriétaire qui l emploie à 
Tannée où à la journée ; ou bien enfin il tient les vignes 
k bail comme le fermier tient les terres. 

La culture de la vigne, & l'art de faire le vin, font au 
nombre des premières connoifTances que les hommes ont 
eues de l'agriculture. Celui-ci, dont la perfeâion n'eil 
pas moins néceâkire qu'avantageufe , a été négligé & 
regardé avec une efpece d'indiiiiérence jufqu'à ces derniers 
temps , oit Ton a fenti combien cet objet méritoit d'at- 
tentions, tant par rapport au commerce qu'on en fait 
avec rétranger , que pour le bien qui en réfulte pour les 
particuliers auxquels il fert de boiffon habituelle. Cet 
art fi néceflaire a donc été inconnu jufqu'à préfent , ou du 
moins très-borné, parce qu'on en ignoroit les vrais 

Î principes que la pratique en étoic dé£eâueufe, pour 
tre fondée fur une mauvaife théorie. 
La fermentation étant abfolument edentielle pour faire' 
du bon vin, fa bonne ou mauvaife qiulité elt toujours 
relative à une fermentMon plus ou moms parfaite : lorf- 
qu'elle ne fe bit que dans une partie du motk ou jus de 
raifin, il n'y a que cette partie qui puilTe faire du vin, 
dit M. Maupin dans fon Arc de f.urt le vin, parce qu'en ne 

Îerdant pas ù. première qualité , le refte ne peut y contri- 
uer pour rien. 

Ce n'eû cependant point afTez , félon le même auteur, 

5[ue la fermentation foit univerfelle, il faut encore qu'elle 
oît fimultanéc , c'eil-à-dire , que toutes les parties aient 
fermenté prelque toutes à la fois ; alors le vin en efl 
meilleur &: plus vineux. Lorfque par le défaut de chaleur 
naturelle cette fermentation n'a ni la force ni la vîo« 
lence nécelfaire, on peut la procurer en verfant dans la 
cuve quelques chauderonnées de rai(în«î bouillants d'abord 
après le foulage & dès que le vin commence à travailler, 
fans quoi il feroit impofîible dans certaines années ci^ob- 
teoir ui^e fermentation parfaite ^ & de parvenir à corriger 
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les vins de leur verdeiur ^ de leur crudité & de leur pe« 

dti chaleur. 

Dès que la fermentation eft parvenue au point qu'on 
la ddirc , il eft important de la mamtenir dans cet état : 
pour cet eliet, on couvre le vaifieau dans lequel fe fait 
le vin ; & comme dans une cuve où il y a plus de 
vuide , la chaleur fe diffïpe davantage que dans celle où 
il nV en a point, ou bien peu, on doit faire en forte 
que le couvercle touche au marc lorfqu'il eft dans fk 
plus grande élévation ; c*eft pourquoi il faut toujours ^ 
autant qu'on le peut, proportionner la grandeur de la 
cuve à la quantité de vendange qu'on a. 

Quant à Tcgrappement des raifTns, il eft des cas , comme 
dans les années où ces fruits viennent en pleme maturité, 
ou Ton peut les égrapper aux trois quarts ou aux deux 
tiers; mais dans les années pluvieufcs ou dans celles où 
la vendange n'eft pas bien mûre , il faut bien fe garder 
d'égrapper , parce que la grappe , qui , dans les bonnes 
années , durcit le vin & le rend plus groiTier , en accé- 
lère la fermentation dans les mauvaifes , & contribue à 
l'améliorer en relevant Ik foibleiTe & en lui donnant un 
caraâere vineux. 

S^l convient de favoir le fonds, les détails, les finefles 
& les relTources de Tart de faire du vin, il n'importe pas 
moins de connoître tous les degrés de la fermentation , 
comment il faut procurer une chaleur convenable , com- 
bien elle doit durer , & quels font fes eftets. Plus la 
fermentation eft univerfelle, plus le vin, qui en eft le 
produit ,. eft fpiritueux. £n difpenfant le marc & la 

Sappe avec intelligence , en en mettant plus ou moins 
ns la cuve^ en. les laiflànt plus ou moins fermenter , les 
vins Ibnt plus ou moins rouges , plus ou inoins groffiers^ 
plus ou moins veloutés ^ & ont plus ou moins de corps 
ou de finefle. Plus on foutient, plus on prelle la fermen- 
tation ; plus les vins perdent de leur verdeur , & plus ils 
acquièrent de bonnes qualités. Pour cet effet , on ne doit 
jamais ouvrir , remuer & mouiller le marc , parce qu'on 
interromprait la fermentation, on refroidiroit le vin, U 
on auroit moins de .teinture en empêchant le détache- 
ment des parties colbrahtcs qui font fur la pellicule du 
grain* Plus le vin bout ^ fermente dans là cuve, moins 
u eft dur & indigcftc j plus il a eu de clialeur , pius long« 

" " * * temps 
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temps il fe conferve , parce que fes parties , étant plus 
atténuées, fe téwai&nt davantage &c lui donnent plus de 
^corps. 

Quant au temps de cueiirir les raifms , on doit choifir 
;Celui où ils font bien mûrs , & difpofés à une fermentatioik 
Vineufe ; il faut auili avdir^ard à la fiûfon & à la difpofitioâ 
énk temps , parce qu'il vaut mieux vendanger huit jour^ 
plutôt par un beau temps , que huit jours plus tard par 
un temps humide , ou après une forte geifo ; enfin il 
vaut mieux les couper verds que pourris , parce que le 
vin en eft mo'ms fujet au filage & à devenir gras, ' 

Pour ce qui regarde le degré de chaleur que doit avoir 
la fermentation , & le temps aue le vin doit re<ler dans 
la cuve , l'auteur ci-delTus prétend qu'on ne doit pâs 
Redouter Texcès de la chaleur naturelle , Se que quelque-* 
fois même il eft nécellàire de rai^roentèr. Quoique lê 
temps que le vin. .doit demairer dans la cuve foie vat 
point auffi délicat oi/^ineux']» il décide la oneftion eu 
difaat , d'apoès pliifienrs expériences, qu'il en temps 'de 
le tirer , lorfquen prêtant roreille on n'entend plus de 
mouvement ou de bruit dans le vin , ou qu'on en entend 
bien peu ; lorfque le gonflement diminue Se que le marc 
baiffe , lorfqu'en approchant du marc une chandelle allu- 
mée , elle ne s*éteint point ; & lorfqu'au lieu du jus de 
cette vapeur fufibcante , qui caradérife la fermentation 
HginsnWLki &qui fe dégage du moût qui fermente, le 
marc exhale une odeur douce, vineofe 8c moins péné-« 
tr^antë. 

I II y a plufieurs pays oh la nature produit fiaturellemeht 
de'la vigne , dont le fruit eft peu différent de celui des 
yigncs cultivées : on a raffemblé d'abord les ceps con- 
fondus auparavant avec les autres arbuftes, on les a 
tranfportés dans des terroirs convenables , & on en a 
formé des plants réguliers : tout étoit firaple dans cette 
culture ; il a fuffi de tailler la vigne , de l'émonder ; il 
n'a pas été nécéflàire d'èn marier différentes- eipeces par 
la greffe pour kis adoucir , comme on le pratique à l'égard 
des autres arbres fruiders. Rie^ n'écoit plus fimple que 
4'expritner le jus des grapp^avec ks i^ains ; & Vart le 
perJfe^ioDiiaot enfinse^ on-'a trouvé des moyens plus 
expéditift. L'invention des vafes propres à conferver les 
liqueurs, a fui vi de près la découverte du vin. On a 
Tome I y. Dd 
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d'abord fait ufage de ceux que la nature préfentoît danfe 
tous les climats . tels étoient les courges , les calebaffes, 
cjui, étant dcffechées & creufées, fervoient à garder les 
liqueurs : ce font encore les vafes les plus ordinaires des 
peuples de l'Amérique : les bambous , efpeces de rofeaux ^ 
ioÊkt encore propres à cet ufage ; dans plufieurs pays ils 
Skenamatt lieu de team & de Mrrils : on s'eft fervi aufli 
des oornesdes animaux , tels que -de VUrus . ainfi qu'on le 
pratique encore en Afrique:, on pBCviot enfin à préparer 
les peaux des. ammaiix y de manière qa'oh pCit sVn ierrir 
pour conferyer les liquieurs. Mais un des moyens ieè 
çlus avantageux a été de conferver le vm dans des vaiA 
Icaux compofés d'une multitude de morceaux de bois 
artiftcment joints, ouvrage du tonnelier: voyez ce mot. 
. Les premiers foins du Vigneron confiftent à planter , 
çrovi^ner , tailler , labourer , lier , terrer fa vi^ne & la 
tufner. Pour faire ces oumges^ il fait ufage d^in afles 
grand nombre d'inflruments y maai. tons fort finies. 
. Il pîttce la vigne dans la terre légère, cattouteufe ; 
aligne les ccya de vîgnea & les plante, foii de boutures, 
Ibit de planta enracinés m de marcottes* tons moyens 
pratiqués dans Vart du jardinage pour multipiitr les plantes : 
yoyez Jardinier. 

*• Pour planter k vigne, le Vigneron fait ufage d'une 
efpece de bêche rcnverfée qu'on nomme houe , qui a un 
fer large & plat , attaché à un manche de deux pieds & 
demi de long : il y a des houes fendues en deux parts 
dont il fait ufage , fur-tout lorfque les terres font fortes 
& pierreufes. C'eft avec cea snftniments qu'il prépare 
\fs troua njfceffiôrea pour planter : il ne laifie ordinaire- 
ment qu'un & dtemion deux dediftance entre chaque 
çep de vigne ; mais le vin en feroit bien meilleur, & la 
vigne rapporteront même davantage, fi l'on efpaçoit da- 
vantage les ceps, ainfi qu'on le pratique dans certsûns 
fndroits. • 

^ Pour aligner la vigne en la plantant, le Vigneron fc 
jçrt dHm cordeau parfemé de ncsuds à diflances égales, 
il di^pole le rang de ceps ^ dei f§çm que le fc^eil , éiM 
dans J(on midi , puifie iiacilenient les échauffer ; le tout 

iourvtt la peme du tecrm»^ caQe de réconlenenr 
es eaux ne lipit pas contiaieeç cac aloss il âkige k» 
«mgs d'une miuiiff e . phia ou-nsoins oblique i la pentes 
• * . • • • 
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Lorlqve la terfeeft-extrêmetiieiit remplie de pierres (e 
fort pour planter la vigne , de tarières de fer de trois 

pouces de diamètre ; Tune eft faite en vilebrequin , & a 
le bout terminé en cuiller ; & la féconde reflenibie à celle 
des charpentiers. Il emploie la première pour les join- 
tures des grofles pierres ; & la féconde , qui fait un 
trou plus grand, pour planter du farment qui a du vieux 
.ix>i8, lequel efl préférable à touf autre y parce (ju'il ne 
manque jamais ^ ëc que la vigne produit, ou fruit deux 
ans piucAt. 

La vk;ne étant plantée, demande pendant Pannëe de 
grands (oins de la part dil Vigneron : il faut ^u*il lui donne 
de fréquents labours , il en donne ordinairement trois* 
pendant l'année. Le premier fe fait en mars : à ce labour 
il remue bien la terre jufqu'aux racines que Ton recouvre 
enfuite , & il fe fert pour cette opération de la houe , 
plutôt que de la bêche; ce premier labour s'appelle houerie^ 
li n'y a que ce labour qui en mérite proprement le nom ; 
cardans les autres, on farcie plutôt qu'on ne laboure , ce 
qu'on fait toujours avec la hùue : cette féconde opération 
eft le binage , ou'il donne avant la âeur de la vigne. Lors- 
que le frmt eit formé , & qu'il eft en verjus , on réitère 
cette opération, & c'eft ce que Ton nomme tiercer. Ceft 
après le premier labour que le Vigneron pique les échalas 
auxquels il lie la vigne avec des brins d'ofier quand la 
fleur eft tombée : l'échalas ne fert pas feulement à foute- 
nir le cep , il le garantit encore en partie de la gelée ^ 
des vents & de la grêle. 

Avant de donner les labours dont nous venons de par* 
1er , il a grand ibin en novembre de tailler fa vigne ; 
jo. afin qu'elle poullè un plus ^os bois ; ao. pour enw. 
pêcher qu'elle qo: porte trop de tniit , & qu*ainu eUe ne 
a'épuife en peu d'années ; 30. pour faire mârir les raiiins ; 
4p. pour lui faire produire de nouveaux rejettons ^u- 
defTus de la tête. Voyei, au mot Jardinier, l'origine 
de l'art de la taille qui produit des filets fi merveil-^ 
leux . 

L'ébourgeonnement de la vigne ne lui eft pas moins 
elTeotiel que la taille \ tout dépend d'y procéder à propos. 
Selon: que k làilbn eft plus ou moins avancée, que lea 
pouiTes font plus ou mom^ formées , que la vigne a plus. 
<te.£6rce ^ qu^elle eft mieux ezpoféè, ou qu'elle eft dan^^ 
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m meiltair terrein , on procèdes cette opmtioo, om 

plutôt , ou plus tard. Lorfqu'on ébourgeonne trop tôt , 
on court les rifques de la coulure & de cafler les bour- 
geons trop tendres; fi Ton diffère trop, l'erttrelas des 
pouffes caufe la chûte des boutons , lorfqu on veut dé- 
mêler les branches fans les brifer. Le temps le plus pro- 

Ere à cette ope-ration eû , dans les vignes fortes , lorfque 
i pouflè eft de la longueur de deux pieds , & de dix-huit 
pouces dans les foibles. Cet ^bourgeonnement , qu'on 
doit répéter tous les quinze jours dans ie fort de U feve 
en mai, & au commencement de juin dans les pays 
froids, & plutôt dans les climats méridionaux, doit fe 
faire ^ non en caff. nt , mais en coupant, avec le tranchant 
de la ferpette tous les bourgeons furnuméraires , & avec 
la pointe tous les faux bourgeons , & en obfervant de 
couper à contre-fens des feuiUes pour n*en retrancher 
aucune* 

Dans une abondance exceffîve oh la vigne eft fur- 
ehargée de grappes, on ne doit lui laifTer que celles qu'elle 
a. la force de porter ; une abondance obtenue mal à projKM 
épuiferoit les vignes , & diminueroit la qualité ou vin« 
Dans ce cas , de tous les bourgeons qui fortent du même 
ceil, on ne conferve que le meilleur, on en ôte celui 
qui eft au-deffous , eût-ii même du fruit ; on en fait au- 
tant à tous les bourgeors chiffons , 6c de faux bois , qui 
pouffent tant de la fouche que du vieux bois, en les cou- 
pant à rafe écorce, ce qui vaut mieux que de les arracher ^ 
parce qu'ils ne fe renouvellent plus. Ces fauffes pouflet 
Tiennent ordinairement aux vignes qu'on a taillées trop 
court , & qui , pouf ne pas avoir affez* de réfervoirs à It 
feve , s^en font de nduveaux à la place de ceux dont on 
lésa privées, & pouflènt^ foit en 'terre , foit du pied ^ 

auantité de faux bois aulfi difforme que nuifible. Il fyat 
onc en ébourgeonn'ant retrancher toutes les branches 
gourmandes , à moins qu'on ne les rcferve pour en faire 
des provins, des marcottes, ou qu'on veuille renouvelier 
wn cep ufé. 

^ Lorfque le fruit eft noué , le Vigneron lie, comme nous 
l'avons dit, la vigne àl'écbalas, 6c en même temps il la 
ffjgney c*e(t'à-dire qu'il coupe le bois (ùperflu qui a crft 
&q!»i eft à Textrêmité des branches; il retranche avec feê 
doigts les petits r^ttoÎM qui fortent du bois ^ des câcéé 
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de la fouche ; il àte ces vrilles à l'aide defquettes h vigne 
•s'entortille autour des différents corps qu'elle renccmtre , 
parce que ce font autant de parties du vég<étal qui en- 
lèvent la nourriture aux grains de raifins, po.ur lefquels 

feuls on prend tous ces foins. 

Ces deux opcrations , c'eft-à-dire rébourgeonnage & 
le rognage , qui font ordinairement confiées aux femmes 
&c aux enfants, e>:igent plus d'intelligence qu'on ne penfe. 
En rognant au halard , & en tirant trop à foi , on abat 
ibuvent les bourgeons qu'on doit laifier plus longs que 

Elus courts y parce qu'en rabattant trop bas ceux qui font 
ien nourris , ils repouliênt de tous leurs yeux une foule 
iucceflive de rejettons inutiles qui abibrbent la lève, LoH^ 
qu'on arrête la pouflë de la vigne avant qu'elle ait fleur. 
& que le raifin loit noué , on s'expofe à la coulure, parce 
qu'on trouble le cours de la feve & qu'on l'oblige de 
revenir fur fes pas, au iieu de fe âlcrer dans le bois qu'on 
a fupprimé. 

L'attache & reffeuillage des vignes, que beaucoup de 
perfonnes regardent comme des objets de.f^u de confé? 
quence , font ordinairenient ceux ^i contribuent le plus 
à leur dépériâemenc , ou à leur avaiipeiueet p &, au. plus 
ou moins de profit au' on en retire* A peine l^.^ourgeons 
fbnt-ils en état de le prêter aux liens l^s caflëi: , qu'on 
les ferre tous enfemble du bas , & qu'on les approche de 
Péchalas le plus qu'on peut pour les mettre à i abri des 
coups de vent. Dès qu'ils ont fufiifamment poulie dans 
cet état , on les rapproche de i'échalas, & avec delà paille 
trempée on lie jufqu'a trois & quatre fois les poufl'es qu'on 
prend à poignée. Ce mauvais procédé renferme non-ft^ule.- 
ment les feuilles qui p^rtflem bientôt , mais encore une 
quantité de grappes qui ne jouillent plus des bienfaits de 
Pair & de Tafpea du foleil. 

Pour ne pas favoir combien les feuiUes font néceflaires 
à l'accroiflemeni: des plaiftes , & à la formation des fruits^ 
les Vignerons tombent dans des inconvénients quMs 
pourroient éviter. S'ils étoient bien periiiadts qu'il n'y 
a point de teuiUc fans bouton , ni de bouron fans feuille ; 
que la feuille eft la mere nourrice du bouton ; que 
c'eft d'elle d'où dépendent non-leuiement le goût & la 
faveur du fruit , mais encore l'efpoir de la récolte fui- 
vmm 'f ^ue iorfque le^ boutons n'ont point tepx de U 
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part des fieuilles leàr eampUment^ ou point de perFec« 
tlon , ils avortent Paimée d'après , ou que les grappes qu'ils 
font édore s'écoulent tout de fuite ; ils ne feroient 

plus de tort aux boutons en arrachant indiftinâement 
les feuilles, mais ils les ôteroient de diOance en diflance , 
leur laifleroient leur queue & une partie du pédicule qui 
les y tient attachées , & qui fuffîfent pour la circulation 
de la feve. Puifqu'on n'effeuille les vignes que pour faire 
mûrir le raifin > & lui procurer cette couleur agréable & 
qui flatte les yeux , oni ne devroit pas oublier que lefFeuil.- 
lage ne doit avoir lieu que lorfque le raifin efl à-peu- 

Eres à fa groflêur , & qu'en d&ouvrant trop les vignes , 
is coups de foleil qui furviennent , brûlent une quantité 
de raifins , ou les font pourrir en rendant leur peau trop 
tendre. 

Lorfque les vignes font fuffifamment attachées , on ne 
doit pas oublier en effeuillant d'ôier leurs vrilles , ou cornes 
vertes , parce que ces appuis devenant inutiles, ils con- 
iiiroent une grande quantité de feve qui s'emploieroit 
mieux ailleiffs. 

Le Vigneron ra^uifi tes vi^es hautes tous les quinze 
ans , c'eil-à-^ire qu'il les abaifie & qu'il couche dans un 
Ibflë^de deux pieds de-largeur y & prefque aulli profond 

3 ue celui du cep, tout le vieux bois, jufqu'à celui de la 
. erniere année , auquel il lailTe cinq ou fix boucojis lors 
de la taille , ce qui fait prendre au bois une nouvelle 
vigueur. Tous les dix ou douze ans il terre les vignes, 
ou du moins celles dont la terre eft légère , c'eft-à-dire 
qu'il y appone de nouvelles terres pour réparer Tépuife* 
ment des fels , & donner à la vigne une nouvelle nour» 
fiture. La mértiode eft excellente , ynfi qu'on le pratique 
«n Champagne , «<l^appôrter les gazons dans les vignes ^ 
à la place du fumier ; les végétaux qui forment ces gazons 
le detruiiènt À forment un exceltent terreau qui ne donne 
point de goût au vin. Un des grands foins du Vigneron 
eft de détruire les limaçons qui fe multiplient quelquefois 
finguliérement dans les vignobles ; il fait ufage dans cer- 
tains endroits d'une efpece de tenaille , dans laquelle eft 
un creux oii il fait entrer le limaçon avec fa coquille > 
i'écrafe & le rejette à TînAam. 

Lorlque le temps des vendanges approche , le Vigneron 
. fait proviûon de tonneaux , & £ut ftire les r^ptratiooi 
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nécefTaires au preflbir & aux cuves ; il fe prëcautioiine 
d'un cuvier , de pelles dç bois , de fourches de fer , 4^ 
féaux d'ofier , de lébiles de bois , d'entonnoirs, de paniers ^ 
(le hottes d'ofier* Lorique le raifin efl mûr , les veiubiH 
geurs Se vendangeufes vont dans les vîmes faire la cueil** 
ktie. Ceft de Texaâitude de leur travw , & de la nature 
du terroir , que d^>end la qualité dn vin ; cVfl par les 
foins dont nous allons parler , que Ton rénffit à faire ces 
vins fi dclicieux, d'un coup d*oeil fi agréable, & de cou- 
leurs fi variées. ' ' f> ' - 

Les travailleurs paflent à trois différentes fois dans les 
mêmes vignes pour y faire trois cueilletttes : la pre- 
mière , des graifis le& moins ferrés y les plus iins Se les 
plus mûrs , dont ils retranchent exaâement tous ter 
gr^ns pourris; ils coupent* fort . oonrt , parce qœ la. 
queue en eft amexê » & qa*k proportion île ik longueur ^ 
elle communiqiie lu vin un goût de grappe ou de moifi : 
la féconde cueiUetce (e fait des gros rafiinsierrâ Sciaa 
peu moins mûrs : la troifiemc , des raiftns pourris , verds,' 
delTéchés &: de rebut. De ces trois cueillettes . ou en fait 
trois cuvées. : ' 

L*art efl parvenu à tirer du raifin noir, qui efl refpece 
la meilleure &c :qui donne le phis de jus . du vin blanc ^ 
rouge, gris ou paillet, à volonté. Lorlqu'avec ie nàfia 
aojj? on veut £iireidu;.vin parfiuiteQient tblanc, voicida 
ipaniere dont on 0*y.pcend« 

'.'lis vendangeucft vendsneeafer encrent ée gra^d 
Biatin dans la vîgns,. & font le <baix des pins beanx 
raifins. Ils les couchent jmoUenient dans leuts paniers^ 

&: les mettent eucore plus doucement dans les hottes 
pour être portés au pied de la vigne v ou ^ fans les fouler » 
le moins du monde , on les met dans de grands paniers , 
en leur confervant l'azur & la rofée dont ils lont tout 
couverts. Le brouillard , aulfi bien que la rofée, contribue, 
beaucoup à la blancheur du vin« / ' - ' : 

Si le loleil eft,uii peu vif, on étemldesfiappes mouil- 
lées fiir les paniers y parce .que le raifin venant a ^icbauf*»* 
fer , la liquûsnr en ^poiitroit prendre jine' teinte ierouge» < 
On charge ces psiuers fiis des a ni m a ux . tfup ancurel pain*. 
HUe , qui les partent lenteraetit & fans feceulfe fdEpiVitt 
cellier où le raifin demeure à couvert & fraîchement. 
Loffqu£.Jc .fplçil n'efl.point trop vif ^ on vendange £àns^ 
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danger jufqu'à onze* heures ; alors on arrange les ra^iit 
fiir leprfjJUr.yinacfaîne inventée par Part pour en exprimer 
le jus. 

Qttoiaue:rinvention des prelbirs foit de la plus haute 
anti(]uite y que Diodore en fané-honneur à Tancien Bacckus ^ 
quoiqu'il en (bit fbuvent parlé dans le» livres des Juifs , 
on ignore fi ces machines étoient femblables à celles donc 
nous nous fcrvons. 

Le prefToir ell foutenu par de groflcs pièces de bois 
qui fervent de fupporr ; il y a de chaque coté un mon- 
tant : ces deux montants foutiennent une forte pièce de 
bots qui eft i'écsou ou le réceptacle d-unp grande vis de 
bois qui la trayerfé : au bàs de cetre grande vis eil une 
mtequi fert à attacher la corde à l'aide de laquelle on' 
fint mouvoir ce(te vi» ; ce>»:qQoi Pon^fMtrvient en fai&it 
dévider, hb cocderaiitoor d'un .poteau rond placé à côté 
de la preiTe : cet eSèt s'opère |«r des hommes qui tour- 
nent une roue. Au bas du preffoir ett un fort plancher 
foutenu par une maçonnerie : on le nomme la may, Cefl 
fur ce plancher qu'on met ks tas de raifms que Ton veut 
fouler. A fon pourtour ell un entoncement , ou un 
isbord ceintr^ qui. reçoit la liqueur & lui donne fa di- 
r,^âion par'une pente 'douce vera W tonneau qui doit la 
necèvoir. . 'i*rs . . 

..JLoriqn'on.Tvclitîiexprimer ^'vin,'' on'faitfttr ce plan* 
cher du preflbir im amas de r^ûibis qu'on appelle le /lu ^ 
lë pain ou on'. ét^d par demis des planches e6te 

k côte ; fur ces planches ori met quatre ou cinq chantiers 
qui font des pièces de bois très-fortes ; on en croife 
d'autres fur ceux-ci , & on abaifTc la vis au bas de la- 
quelle eft attachée une large pièce de bois qui com- 
prime les chantiers ; ceux-ci , par leur poids & par la 
force avec ia qu gii e ils font comprimés^ «xpifiment le jus 
dujcaifin. . : ' . 

Le vin qui coule à la prenûère:«&lTe des raijfms qui 
ont été mis 'fims'ii iprefle aveo'4es «précautions que nisus 
avons ditea^ eftiejràn bhnc;Mce preipîer vin m^evirÀ^ 
lent & fidtime' boMbn parfaite. Lorique cette première 
ferré eft faite , on relevé les raifms qui fe font écartés 
de la mafle ; avec une pelle tranchante on taille quarré- 
luent les extrémitcs de la mafTe, on les rejette par delTus,- 

& on donne une nouvelle ferre, Qe fécond vin eû fujct 
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\ être Coloré , ptrCe qu^alors l'aélion du preff ir fe fait 

fentir fur la peliicuile des ^nains qui contiennent tes fucs 
qui le coloreiu ; c'efl par cette raifon que lorfqu on veut 
faire de beau vin rouge , on cueille le raiiîn pendant la 
plus grande ardeur du foleil : on le foule & on le laiflb 
cuver avant de le prelFurer, parce qu'alors les fucs con- 
tenus, dans la peliicule des grains fe mêlent bien mieux 
avec leur jus. 

La forme des preflbirs varie beaucoup dans les diffé* 
rentes provinces ; il y en a de très-grands , 8c qui preP* 
lent a la fois une fi grande quantité de raifon , qu'on en 
reçoit le jus qui coule par une longue rigole dans dix ou 
douze ton.icaux à la fois. • 

Lorfque le vin eft fait & diftribué dans les tonneaux, 
on les marque félon Tordre de la première , de la féconde 
& de la troifieme cuvée, foit de blanc , foit de rouge : 
on laifTe le bondon des tonneaux ouvert pendant un cer- 
tain nombre de jours y qui varie félon la maturité <|es 
raidns & de la température de4'air , afin de donner lien 
à la fermentation vineufe : on bouche enfuite les ton* 
neaux aflez légèrement pour laiflèr échapper les vapeurs 
oui s'exhalent : on conièrve le vin au cellier haut, tout 
i hiver y & on le defcend dans les caves baifes autour des 
premières chaleurs. 

Les Hongrois fe fervent pour faire leur vin de preC- 
foir d'une condrudion fi fimple Se fi peu couteufe , qu'il 
efl: peu de Vignerons qui ne puifîent en avoir de fem- 
blabies. Ils confiitenc en une caiffe plus ou moins large 
& haute , qui eft compofée de deux planches mifes à côté 
Fune de l'autre ^ & bordées de liteaux pour empêcher 
que le vin ne fe répande d'un c^ & d'autre. C^e aiSe, 
qui eft coUrVeftd a un plateau de bois oui entre dedans^ 
eft fous deux^vîs- qui , au moyen de Jeux morceaux de 
hoh triangulaires avec lefquels on les fait tourner , font 
fortir le vin de tous les côtés de la caille à mefure que 
des hommes les tournent. ' ' 

On a encore imaginé depuis peu un preflbir qui n'a 
point de vis , qui tient peu ae place , qui coûte fort peu , 
&c qui peut être conftruit par le moindre ouvrier. Il con« 
fifte en une vafte auge percée de trous & entourée .par 
bas d'une rigole comme le font les prefibirs ordinaires. 
I>u milieu de t0M «ige s^élcvewt deux forts, montants 
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garnis de chevilles de fer qui les trarerfent. Ces montandts 
font afiëmblés dans le haut comme dans le bas par mie 
Iblive : au-^elHis de ces mcmtants on ajufie une forte 
cage de bois qui porte des leviers qu'on pafTe ùm les 
chevilles des montants , & au moyen defquels on force 
la cage de defcendre & de prefler le raifin. On peut 
augmenter la prefTion autant qu'on le veut, en multipliant 
ou en allongeant les leviers, 

Lorfquc le vin eft fait , Tair & la lie en font les deux 
plus grands ennemis ; c'eft pourquoi le Vigneron a ibin 
de tenir toujours fes tonneaux bien bouchës y & de tirer 
Ton vin à clair ; pour cet effet il. fait pafTer le vin de 
deffus fa lie dans un autre tonnent bien net ^ à l'aide 
d'un boyau de cuir & d'un foulBet. Une des extrénutés 
du boyau tient par un tuyau de bois au bas du tonneau 
qu'on veut rem;>lir ; l'autre tient par un femblable tuyau 
à la greffe fontaine qui eft attachée au bas du vaifieau 
qu'il faut vuider : la fontaine étant ouverte , le vin coule 
d'un vaiffeau dans l'autre jufqu'à ce qu'il fe trouve à 
niveau dans tous les deutx* On jinfere alors dans l'ouver- 
ture fupérieurc du tonneau qu'on vuîde , le tuyau d^un 
lar^e foufBet fait exprès ; l'air qu'on force à diverfes re- 
phfes à y entrer, oc qui n'en peut fortir , fouie le vin 
également , & le contramc y fans le troubler le moins du • 
monde, à le retirer au haut de l'autre vaiflèau. 

Pour que le vin ne pèche pas par fes qualités bien- 
faifantes , il faut que celles qui le compofent foient fi bien 
proportionnées entre elles que l'une ne préiu4icie pas à 
l'autre , & n'altère pas la qualité du vin. Pour cet eûet 
on a imaginé de réduire en principes l'art de faire cette 
liqueur. On propofe. d'^è^rd . 4e fouler aifez légère^ 
rient li vendange , pour .ne pas écr^r le pépin, de 
r^rapper , de ne mettre duis la cuve qu'un quart de 
f, rappes , de couvrir la cuve d'un couv^le de paille , 
d'entretenir au moyen d'un poêle une chaleur tempérée 
dans le cellier , d'en fermer bien exaôe^pent Jes portes 
& les fenêtres, afin que la fermentation étant plus vive, 
les particules groffleres de la vendange fe divifent & 
s'atténuent mieux ; d'augmenter même cette fermenta- 
tion relativement aux années plus ou moins chaudes , 
d'une ou plufieurs chauderonnées de raifins toutes bouil- 
bntes ; de tirer levin.iie. la cuve fenàm V^'û eft dans 
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tout fon feu y c'eft«à*dîre y encore chaud, Tontés cet 

précautions contribuent à rendre les vins moins verds , 

moins durs, moins ^roRiers, & moins maigres. On peut 
voir les preuves de cette méthode plus détaillces dans la 
première partie du Journal à' igriculture , de commerce & 
de finances , du mois de Septembre 1765. 

On fait auQi ufage dans plufieurs endroits du fiphoriy 
qui eft une efpece «le tuyau de ter blanc recourbé , dont 
rune des branches eft plus, courte que l'autre; auffî-tôt 
cju'on a afpiré l'air par la branche la plus longue , la 
l](|aettr coule toujours par cette branche , fuivant des 
loix de phyfique qui ne font pas du reflbrt de cet ou«« 
vrage , & elle quitte Pautre tonneau dans lequel eft 
plongic la branche la plus courre. Pour éclaircir le vin, 
le Vi^'.neron le colle de la manière qui a été expliquée à 
l'article Caharetier. 

L'art d'avoir du vin mouffeax confifte à le mettre en 
bouteilles vers la fin de Mars ^ lorfque la fève commence 
\ monter dans la vigne : on réufllt audi quelquefois à 
lui faire prendre cette propriété en ie tirant durant la 
feve d'Août. Ceci prouve aue.la moufle n'eft qu'un effet 
du travail de Fair or de la teve'. qui agi(Tênt alors fcorte- 
ment dans le bois de la vigne éc dans la liqueur qm en 
eft provenue. 

VINAIGRIER. Ceft celui oui fait ou vend du vi- 
naigre. Le vinaigre eft leproduir de la fermentation acide. 
C'eft le fécond terme ou le fécond genre de fermentation 
par où pafTent toutes les liqueurs qui font fufceptibles de 
fermenter. 

' On fait du vinaigre avec du vin , du cidre, delabieoe, 
& généralement avec tous les fucs des végétaux qui ont 
fubi d'abord la fermentation fpiritueufe* Le pettt*lait éBt 
pareillement propre à faire du vinaigre. M. Bmmé a re- 
marqué oue cette liqueur palfe d'âroord è fermentation 
ipiritueule, & produit un vm pafl'able : plufieurs peuples 
font même encore ufage de cette boiflbn. Le vin de petit* 
lait eft fufceptible de pafl'er à la fermentation acide , fie 
de produire un fort bon vinaigre riche en acide. Néan- 
moins , de toutes les liqueurs fermentées^ c'eft ie .vin qui 
produit le meilleur .vinaigre, * : I 

Le vin & le. vinaigre font compofcs des mêmes prîn-^ 
cipes : la liqueur fpiritueufe &vinâammable qui était 
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origtmdreifieiit contenue dans le vin ^ ïefte dans le tV* 
Oaigre , & £iit un de fes principes conftimanrs ; elle eA 
feulement mieux combinée , 6c elle l'eft même d'une 

manière fi intime , qu'elle ne fe fépare plus du vinaigre 
par la diftillarion, comme cela arrive au vin; m is par 
des moyens recherchas , Us chymifies parviennent à taire 
reparoitre cétte partie rpuritueufe &c inflammable du 
vinaigre. 

. La partie fpiritueufe du vin eft une chofe efientielle 
dans la préparation du vinaigre : fi on la fépare par la 
diûillation , comme le font pinfieurs Vinaigriers deParis, 
dans ledefletn de tirer plus de bénéfice des vins qu'ils 
emploient à faire du vinaigre , ce cmi refte an fond de 
Falambic ne produit plus qu'un tres-mauvais vinaigre; 
il eft ordinairement plat , & n^eft pas de garde ; tandis 
qu'au contraire on fait de bien meilleur vinaigre, en enn 
ployant du vm généreux & riche en efprit. 

Quelques chy mi ftes, pour appuyer cette théorie, ont 
fait du vinaigre fans vin ^ en n'employant que de i'dpric 
de vin mêle avec une petite quantué de mucilage Ce 
d'eau. Nous ne prétendons point donner ici toutes lea 
méthodes de préparer du vinaigre avec les diffâ-entes li- 

Îueurs qui ont nifai la îTermentation fpiritueufe: il y a 
'ailleurs fi peu de diflFérence dans les manipulations, 
qu'un feul ej^emple fulfit : nous rapporterons d'abord le 
procédé que Boerhaave a décrit dans fes Eléments de Chy^ 
mie pour taire du vinaigre avec le vin. 

On conftruit deux grands tonneaux ou cuves de bois 
de chêne, ^n place dans ces tonneaux une grille de bois 
on. claie i la diftance d'un pied du fond inférieur. Le 
tonneau étant dans une fituation verticale, on met fii9 
cène claie uà lit médiocrement ferré de branches de vigne 
vertes , & nouvellement coiipées. On achevé d'emplir le 
tonneau avec des grappes de raifin dont on a 6té les 
grains, & qu'on appelle communément rafles :tm obferve' 
de îaiiTer l'efpace d'un pied feulement de vuide à la partie 
fupérieure du tonneau qui doit être entièrement ouvert 
par en haut. 

Lorfque les deux cuves font ainfi difpofées , on y met 
le vin dont on veut taire du vinaigre , en obfervant qu*Jl 
y en ait une des deux entièrement pleine, & l'autre fêu- 
iement à moitié : on les laifle.de cette manière pendant 
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TÎngt-quatre heures y après quoi on remplit le tonneaa 
demi-plein avec la liqueur de celui qui étoit plein , & 
qui par conféquent demeure à fon tour à moitié plein* 
Vingt-quatre heures après on fait encore le même cfaan* 

fement dans l*un & dans l'autre vaifleau, & l*on continua 
les tenir ainfi & alternativement, Tun plein, l'autre 
demi-plein , pendant vingt-quatre heures , jufqu'a ce que 
le vinaic^re loit fait. Le fécond ou le troifieme jour il 
s'excite dans la cuve demi-pleine un mouvement de fer- 
mentation, accompagné d'une chaleur fenfible qui aug- 
mente de jour en jour* 11 n'en eft pas de même de la 
cuve pleine , le mouvement de fermentation y eft pre(que 
infenuble ; ik comme les deux cuves font alternativemenc 
pleines & demi-pleines , cela eft cauièque la fermentation 
eft en quelque forte interrompue, & ne fe fait que de 
deux jours run dans chaque tonneau Lorfqu'on n apper* 
ooit plus aucun mouvement , même dans la cuve demi- 
pleine , c'eft une marîjue que la fermentation eft achevée , 
& que le vin eft entièrement converri en vinaigre. 

La chaleur plus ou moins grande accélère ou ralentit 
cette fermentation , de même que celle du vin ; elle s a- 
cheve en France dans Tefpace d'environ quinze jours 

Sendant l'été : mais fi la chaleur de Tair eft trop forte , 
: qu'elle palTe le vingt-cinquième degré du thermomètre 
de M. de jRéaumur^ alors on remplit de douze heures en 
douze heures le tonneau demi-plein ; parce que fi on 
a'interrompoit point la fermentaticm au bout de ce temps^ 
elle deviendroit fi vive , & la liqueur l'échaufFeroit à tel 
point, qu'une grande quantité des parties fpirirueufes ^ 
derquelîes dépend la force du vinaigre, fe perdroit , & 
qu'on n'auroit après la fermentation qu'une matière va- 
pide, aigre à la vérité, mais fans force. On prend aufïï la 
précaution y pour empêcher la diîlipation de ces mêmea 
parties , de couvrir la cuve demi-pleine où fe fait la fer- 
mentation , avec un couvercle de bois de chêne* A Tégard 
de la cuve pleine, on la laiflë découverte, afin que Tair 
puiiTe agir librement for la liqueur qu'elle contient , pour, 
laquelle il n'y a pas les mêmes inconvénients à craindre ^ 
parce que la liqueur n'y fermente que très- lentement. 
• Les rafles & les farments que quelques Vinaigriers 
emploient, fervent à introduire dans le vinaigre un prin- 
acerbe & aftnngenc^ qui. peut .accélérer la combi-* 
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Baifon de la partie fpirictteuTe avec les autres ptrinct^ 
du vin. Ces matières contiennent eiics-mênies un acide 
développé qui eft très-fenfible ; elles fervent aulTi de fer- 
ment, c'eft-à-dire qu'elles dtfpofent le vin à fe tourner 
à Taigre plus promptement & aune manière dIus vigou- 
reufe. Quand elles ont une fois fervi, elles font encore 
meilleures & plus efficaces , parce qu'elles font toutes 
ptnétrées de l'acide fermenté ; aufli les Vinaigriers les 
confervenr-ils pour fervir a de nouveau vinaigre , après 
les avoir lavées promptement dans un courant deau 
pour emporter feulement une matière gluante &c mucilagi- 
aeuie qui s'efl dépofée defliis pendant la fermentation. Il 
eft néceffiiire d*emponer ce dépôt , parce qu ii eft difpol^ 
à la moîfifTure & à la pntrâaoion : ainfi il ne pourroit 
tore que nuiiible à k liqueur dans laquelle on le mettroit. 

Dans le procédé que nous venons de décrire, on s'ap- 
perçoit que le contaâ de Tair & Tagitation de la liqueur 
a propos paroifTent abfolument néceiiaires j du moins cela 
accélère confidérabiement fa préparation. 

Quelques chy milles, & fmguliérement Staahly ont fait 
du vinaigre dans des vaiffeaux de verre hermétiquement 
bouchés, & qui, toutes chofes égaies d'ailleurs , s'eft 
trouvé infiniment meilleur que celui qu'on prépare dans 
les vûâèaux où Tair a un libre accès; iSIttf/itt avoir em^ 
ployé pour cela la chaleur du fumier. 

Apr& que le vinaigre eft préparé , on le met dans des 
tonneaux qu'on tranfporte dans un endroit frais. Le yi« 
naigre s'éciaircit, il dépofe (à lie : on le foutire enfuite, 
& on met la lie dans des toiles que Ton foumet à la preffe 
pour en féparcr le plus qu'il eft poifiblc le vinaigre dont 
elle eft encore inripregr.ée. 

• 11 règne dans le rublic un préjugé, qui eft que les 
Vinaigriers ont un lecret pour faire le vinaigre, & que 
ee fecret n'eft communiqué aux apprentifs que lors de 
leur réception à la maitrife. Cette idée eft peut-être fon* 
dëe for ce que plufieurs Vinaigriers ajoutent dans la 
préparation de leur vinaigre , pour lui donner plus de 
force, certaines niarieres acres & piquantes, telles qu& 
font le poivre de Guinée , le poivre long , le poivre noir 
en grain, le gingembre, &d autres fubilances à-peu-pris 
de même nature. 

La plupart des Vinaigriers , de Paris préparent crès-biea 
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leur vinaigre , & le font d'une meilleure qualité ({ue celui 
qu'on fait à Orléans, qui fouit auin d'une certaine répu- 
tation. On reproche cependant aux Vinaigriers de Paris 
de préparer leur vinaigfre avec des lies dë vin. Mais 11 
Pon examine cette matière fans prévention , on verra que 
la liqueur qu'on tire de la lie avant d*en faire- le vinaigre , 
eft pour le moins auffi bonne que les vins gâtés qu'on 
emploie ordinairement. D'ailleurs , il eft certain que le 
vinaigre qu'on prépare avec la lie, eft même meilleur & 

S>lus acide que celui qui eft fait avec le vin ducjuel on a 
ëparé la lie» Mais une faute grave qui mériteroit puni-* 
tion , & qu'on eft en droit de reprocher à quelques Vi- 
naigriers de Paris, eft de mêler à de mauvais vinaigre 
plat & ikns qualité , une certaine quantité d'eau forte pour 
hii domier la faveur.acide & la force qui lui manquent. 
Cette fraude eft difficile à découvrir au premier abord 
& par la fimple déguftation , même par un chymifte, à 
moins qu'il n'en taiFe un examen particulier. 

Voici la méthode qu'on fuit à Paris pour préparer le 
vinaigre. 

On ramafTe la quantité qu'on veut de lie de bon vin ; 
on la met dans une cuve de bois contenant environ dix-< 
huit muids; on la délaie avec une fullifante quantité de 
vin y & on introduit ce mélange dans des (acs de toile 
forte. On amulgcf ces iàcs dans un tris*erand ba<}uet de 
bois très-fort , dônt le bois fait f ondion de la panie infé- 
rieure d'une prefle. On pofe des planches par-deflus les 
fecs , on fait agir la vis d'une bonne prefle , & on la ferre 
de temps en temps pour faire fortir le vin que la lie 
contient ; cette opération dure ordinairement huit jours. 
On met ce vin dans des tonneaux qui tiennent un muid & 
demi. ( On fe fert ordinairement des bufes d'eau- de- vie ^ 
On place les tonneaux verticalement fur leur fond , & on' 
pratique à la partie fupérieure. un trou d'environ deux 
pouces de diamètre, qu^ôh laifTe toujours ouvert , afin 
que la liqueur ait coo^iinication avec l'air extérieur» 
Le vinaigre eft ordinairement quinze jours à té^xce pen-* 
dant les chaleurs de Pété; mais lorfqu'on le prépare en 
hiver, il faut un mois : on eft même obligé de mettre 
des poêles , pour accélérer par la chaleur artificielle le. 
mouvement de la fermentation acide. Lorfque la liqueur' 
fift parvenue à un certain. degré de fermentation, elle 
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s'échanffc beaucoup , & quelquefois fi confiderablement j 
qu'a peine on y peut tenir les mains. Dans ce cas on 
arrête le progrès de la fermentation, en rafraîchifl'ant la 
liqueur par laddition d'une certaine quantité de vin. On 
la iaiiie termenter de nouveau jufqu'à ce que le vinaigre 
îbit fuliifamnient fait. Alors on met ce vinaigre dans des 
tonneaux , au fond defqueis il y a une bonne quantité 
de copeaux de bois de hêtre. Les Vinaigriers emploient 
à cet ulàge , autant qu'il leur eft polllble , les râpés qui om 
fervi aux marchands de vin. On le laiilè s'éoaircir fm 
ces râpés où il refte pendant environ quinze jours ; on 
le tire enfuite au clair , & on le conferve dans de grands 
tonneaux. 

Le point principal de l'art du Vinaigrier confifte à 
arrêter à propos la fermentation ; (i on la laifibit aller 
trop loin ^ le vinaigre paiTeroit très-promptement à une 
forte de putréfaâion. Les copeaux des Vmaigriers leur 
fervent très long -temps , quelquefois même jufqu'à 
quinze années de mite, 

La lie efl le dépôt ou le fédiment qui fe forme dans 
le vin après la fermentation fpiritueufe ; mais elle retient 
toujours du vin : on la délaie dans du vin avant de la 
mettre à la prefFe , afin de rendre Texprelfion plus lac île 
en diminuant la vifcofité de cette matière. Lorfque ia 
lie eft très-liquide, comme il s'en trouve quelquefois , 
mais rarement y il n*eft pas néceifaire de la délayer avanc 
de la mettre à la prefTe. Par cette opération on fépare la 
partie terreufe de la lie , qui nuiroit Se embarraflerok 
dans la pré|>aration du vinaigre. S'i\ étoit pollible de 
£iire cette expreffion très-promptement & dans des vat£- 
lêaux clos y ce que l'on en retireroit feroit du vin prelque 
auffî bon que celui qu'on tire du tonneau ; mais ces pré- 
cautions ne font pas ufitées pour le vm qu'on veut con- 
vertir en vinaigre. 

Les Vinaigriers qui n'ont pas intention de faire du 
vinaigre pariait , délaient la lie avec parties égales d'eau & 
de viaf mais le vinaigre qui en rélulte n'eu pas à beau* 
coup près auin bon. Pour lui donner la même qualité en 
apparence , ils y font infiifer une certaine quantité, des 
ingrédients âcr^ dom nou^ .avons^ parlé plus haut : cet 
&bflances lui procurent une 6veur icre & piquante , que 
bien des perâi^nes confondent avec la faveur fraîche ^ 

acide ^ 
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acide , forte & pénétrante , que doit avoir le bon v inaîgre. 

Dans toutes ces opérations , le vin qu'on tire de la lie; 
& celui qu'on emploie , perdent confidérablement de 
leur couleur: le vbaigre, après qu'il eftfait, n'a qu'uné 
couleur rouge très-foUile, tirant fur celle de feuille- 
morte. Mais comme on aime à voir au vinaigre une 
couleur rouge décidée . les Vinaigriers la lui donnent 
par Taddition d'une fulSfante (Quantité de fuc de baies de 
îureau ou d'hieble. 

Le marc qui refte dans les facs , eft la partie terreufe 
de la lie : on le prive de liquide le plus qu il efi: polfible, 
en ^exprimant très fortement; & dans cet état il 
vend aux chapeliers ^ qui s'en fervent pour le foulage 
des chapeaux : voyei Chapelier. 

La toile qui fert à faire les lacs pour cette expreflton^ 
doit êare forte , parce qu'elle fu^iorte des effi>rts très^ 
confidérables qui la font fouvent crever : les Vinaigriers 
ont remarqué que la meilleure de toutes eft une efpece 
de toile qui ne fe fabrique que dans le Barrois , & qu on 
ne prépare , pour ainfi dire , que pour eux. 

Le baquet dans lequel on arrange la prefTée de ma- 
tière, eft très-grand & cerclé de piufieurs cercles de fer 
très-forts : les douves ont deux pouces d'épaiiieur , & le 
fond pareillement : tout le fond eft exaâement goudronné 

far-deilbus, & les joints font garnis de marne fait de' 
rique pilëe & de poix réfme : on fait pofer le fond de 
vce baquet à terre , afin qu'il ait phis de folidité^ & qu'il né 
fok pas expofé à être enfoncé par l'effort de la prefle : à 
un des côtés de ce fond, on a pratiqué un trou par oit 
y ccoule la liqueur qui fort des facs , 6c qui tombe dans un 
baquet qu'on a placé au-dcllous dams une toile qu'on a 
creufée en terre. 

Nous avons dit que lorfque le vinaigre eft fait , on le 
tire au clair pour le f^parec de fa lie. Les Vinaigriers 
mettent toutes ces lies de vinaigre à pan ; ils les ex^ 
priment pour en féparer ce qui peut y refter de vi«* 
naigre > oc le marc fe vend aux imprimeurs pour -leur 
encre. 

Le vmaigre bbnc fe fait comme le rouge ; mais le marc 
qui refte dans les facs après l'expreflion, n'eft point propre 
aux chapeliers , il ne fert que pour Tencre des imprimeurs. 
Les marcs de l'une & de rautre lie fe nomment gravcUc*^ 
Tome 1V% £e 
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& fourniflent aprcs leur combuftion Si l'air libre , uné 
cendre très-alkaline , qu'on nomme ctndrt gravelée , & 
dont nous avons parlé à la fuite de U préparation de la 
potafTe : voyei Potasse* 

Quelques Vinaigriers mêlent avec la lie de vin des lies 
de bîerre ou de cidre ; mais le vinaigre oui en provient, 
jamais suffi par£ûc que celui qui eft mt avec les lies 
de vin pures* 

Les vins qui entrent à Paris, defHn^s à faire du vi* 
naigre, paient des droits d'entrée be^^ucoup moindres que 
les autres; ils font conduits à l'hôtel de Breton villiers, 
où Ton ajoute aux dépens du propriétaire du vin , dans 
chaque demi-muid , feize pintes de vinaigre fait , afin 
d'ôter à ces vins leur qualité potable » mais ils n'en font 
pas moins bons pour £aire du vtniiigre* 

Les Vinaigriers fiant aulfi, canj o i m mie m avec les apo- 
tbtcaires y Séléteem vinaigm amfofSs : le» en fitiunt 
infoier dansdulrînaigre oraiiudte^ des fiiUHuices végë^ 
taies, telles que les fleurs de foreflUy les fettites dVeftro^ 
gon , les rofes , les framboifes , l'ail , &Cv Ces eff eces de 
vinaigres s'emploient dans les aliments, lo. Us préparent 
par la diftiHa'ion, des vinaigres aromatiques qui fervent 
pour la toilette; tels font le vinaigre a la lavande, le vi- 
naigre à la bergamote ^ au citron ^ au cédrat^ au chym^ au 
jomarin, &c* 

^ Lu préparation de ces vimiigres eonftfte à mettre dans 
I» alambic de grès ou de verre , du vinaigre avec une ott 

Ïlufieurs de ces fubftances^ fiûvantqu^on le juge à propos, 
i à difitUer le mMange au bain*«iarfei( On oeut par ce 
moyen (è -proonrer les diSKrentes espèces de vinaigres 
aromatiques qu'on defire. 

L^L moutarde ^ telle qu'on l'emploie dans les aliments, 
eft auffi du reliort des V^inaigriers. Pour la pr(^parer, ils. 
mettent dans un vafe convenable la femence de moutarde, 
qui eft la graine d^une plante qui porte le même nom. Us 
humeâent cette femence avec ^iie certaine quantité de 
vinaigre, & ils la laiflèat IMc^rer pendant vingt-quatre 
heures* Au bout de ce temps ils broient cette graine 
entre deux meules de pierre meulieré pour la réduire en 
pâte , & en la brojrant ils ajoilMit eècore un peu de v^ 
naigre .pour lui donner la cotififiance qu'elle doit avoir i 
icela forme ce que l'on nomme groffc moutarde. Pour en 
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Élire l2L moutarde fine y il ne s'agit que de la repafler entre 
les deux meules pour la broyer une féconde fois. 
peut ajourer à la moutarde y des aromates , comme ca« 
nelle, girofle, mufcade; ou d'autres fubûances dont la 
laveur plait à certaines perfonnea , comme l'ail, la rocam- 
ix>le, Gcc. Pour faire les moutardes fines dont la faveur 
eft fucrée , on emploie , au lieu 4e vinaigre, 4lu vin 
muté fait avec du vin moût dont on a empêche la fermen- 
tation par le moyen du fouffrage ^ & qui par ce moyen 
refte toujours doux & fucré. voyci ie Didionnuirc rair^ 
Jonné de L^Hiftoire Naturelle , au mot Vigne, 

Certaines perfonnes penfent que les Viiiaigriers met- 
tent de la farine dans la moutarde ; mais cela ne parole 
p3s vraifemblable, attendu la (av^ur fade & plate qu'a 
la farine lorfqu'elle n'eft ni cuite ni fermentée. 

On fait suffi de la moutarit en poudre ; cela confifle à 

Silvérifer la graine de moutarde, à la paflêr au travers 
un tamis , & à la conferver dans des bouteilles de verre 
bien bouchées pour y avoir recours au befoin. Lorfqu'on 
veut faire de la moutarde avec cette poudre, on en délaie 
une petite quantité avec du vinaigre, 6c cela forme une 
pâte de moutarde d'une faveur très-agréable. 

L'art du Vinaigrier eft entiéremei.t chymique ; il y a 
lieu de préAuaer qu'il a été enlevé à la pharmacie pour 
iÊtre érigé en corps de communauté. Ces deux corps ont 
eu en diSféreots temps des couteflations qui ont été jugées 
dans [>luileurs cours fouveraines , concernant la vente Se 
le débit du vinaigre (impie & du vinaigre coomofé. 

La communauté des jnaîtres Vina^iers eu aâèz an» 
cienne à Paris ; elle y fut érigée en corps de jurande dans 
le quatorzième fiecle, fous le règne de Charles VI ; & 
fes premiers llatuts , qui lui furent donnés par le prévôt 
^e Paris , furent homologués & -enregilirés au chacelec^ 
^par fentence du 18 odobre 1394. 

Ils furent , dans la fuite , changés & augmentés , iiir«> 
tout par les lettres de Louis XII, de Septembre I$I4.; 
x:elles de Henri II, de janvier IJ48.; celles de Char- 
les IX , d'Avril 1567, & celtes de Henri XV , de 1594. 
Us le furent en dernier lieu par Louis XiV ^ ^ i6;8 ; 
l'arrêt d'enre^iûrement eft du 14 mai 1661. 

Quatre jures gouvernent la communauté j Téle^ion de 
deux nouveaux ?e fait tous les ans« 

Ee ^ 
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Nul n'eft admb à It Jurande au'il n'ait au moins dix 
ans de réception. Les vuttes générale$ que les jurés font 
tenus de £siire» font au nombre de fix par an. 

L'apprçntiluge eft de quatre ans ^ & le compagnonage 
de deux. Il n'y a que les maîtres de fept années de ré- 
ception qui puirtent obliger un apprentif. 

Tout afpirant doit faire chef-d'œuvre , à Texceprion 
des fils de maître qui ne doivent qu'une limple expérience; 
& on ne peut être afpirant qu'on ne foit apprentif de 
Paris. 

Les veuves jouiilsnt de tous les privilèges des maîtres , 
excepté qu'elles ne* peuvent avoir qu'un ieul compagnon 
criant par la ville. 

Les ouvrages & marchandifes que les maîtres peuvent 
fiiire &: vendre , font les vinaigres de toutes fortes, h 
moutarde , le verjus & les lies feches & liquides. A 
régard des eaux-de-vie & des efprits-de-vin qu'il leur 
eft permis de diftiller, cela leur eft commun avec les 
maîtres difHllateurs d'eau-forte, les maîtres limonadiers 
& quelques autres. 

Depuis quelques années les Vinaigriers ont perdu un 
procès qu ils a voient intenté aux apothicaires &: aux li- 
ciers , à l'efFet de leur faire interdire la vente du vinaigre 
ordinaire 6c des vinaigres compofés ou aromatiques : nuis 
conune ces préparations fe trouvent dans U» ÙifpenfaireM 
dè pkarmaae , les . apothicûres font obligés d'en être 
fournis. Il a don'c été ftatué par arrêt du parlement , qu'il 
feroit permis aux apothicaires de faire & débiter tant 
en gros qu'en détail , tous les vinaigres compofés , de 
s'approvifionner , comme ils le jugcroient à propos, de 
vinaigre ordinaire , pourvu qu'ils n'en venaiffent pas , 
à peine de 3000 livres d'amende ; & il a été défendu aux 
épiciers d'avoir chez eux en proviuon plus de quarante 
pintes de vinaigre , & d'en vendre plus d'une pinte à la 
fois ; il leiir eft fait défenfe de vendre aucun vinaigre 
compofé. 

Le commerce du vinaigre eft confidérable en France ; 

outre la confommation du royaume, & particulière- 
ment de Paris , qui eft très-grande , il en va quantité 
à l'étranger. Les Anglois , Ecoflbis , Irlandois & Hol- 
landois en enlèvent beaucoup de celui de Guienne par 

Bordeaux 4 & de ceux de i'Oriéanois^ du J^iaifoi», 
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de PAnjou , du pays d'Aunis , & de lâ Bretagne , par 
la Rochelle^ Nantes & Samt-Malo. Cette exportation 
peut aller , année commune , à mille ou douze cent 
oariques qu*ils tranfportent ou dans leurs propres pays , 
ou dans le relie de TEurope ^ &l même jufqueis dans 
l'Amérique. 

Il s'en tranfporte prefque autant par les vaifleaux mar- 
chands François qui font le commerce du Nord & de la 
mer Baltique. 

VITRIER. La profeflion du Vitrier a deux objets 
totalement différents ; l'un eft l'emploi du verre en ta** 
bles , pour le réduire en vitres & en garnir des panneaux 
de plomb , des chaffis de bois , des cadres d'eftampes 

& de tableaux , &c. l'autre eft de peindre fiir le verre , 
& c'eÛ de là que les Vitriers portent dans leurs flatuts 
le nom de maîtres Vitriers-Peintres fur le verre. Nous 
allons donner une idée de ces deux branches de travail 
de leur profeflion. 

La première eft extrêmement fimple : tout l'art du 
Vitrier fe réduit pour cet objet à débiter les plats de 
verre en carreaux de grandeur convenable, & à les appli* 

Juer dans les différents cadres où ils doivent ttre reçus. 
>n appelle plat de verre ou verre en plat ou verre rond^ 
ces grands ronds de verre blanc ou commun que l'on 
emploie pour les vitres des bâtiments ; voye^ la fabri«> 
cation de ce verre, au mot Verrier. 

On ignore le nom de celui qui employa le premier le 
verre à la place des pierres fpéculaires dont on fe fervoit 
auparavant ; l'hifloire nous apprend feulement que les 
premières vitres furent des verres taillés en petites pièces 
rondes qu'on alTembloit avec des morceaux de plomb re- 
fendus de deux cétés , pour empêcher l'entrée du vent 
& de la pluie. 

Le Vitrier , après avoir pris exaâement la mefure des. 
cadres qu'il doit garnir^ applique fur le plat de*veixe 
qu'il veut débiter , une règle de bois qu'il tient de la 
main gauche , & de la main droite il coupe le verre par 
le moyen d'une pointe de diamant qu'il fait couler le 
long de la règle , en appuyant plus ou moins fort fuivanc 
l'épaiffeur du verre. 

Les diamants dont on fert pour faire cette opéra* 
cioa, portent des noms relatifs à la manière dont ib 

Eeuj 
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lont montés. On appelle diamant i rahot , celui qui eft 
monté dans une virole de fer , laquelle traverfe un 
morceau de buis en forme de petit rabot , & qui eft 
doublé par defTous d'une plaque de cuivre. Le diamant 
à queue eft celui qui au bout de fa virole porte un man- 
che de bois. La virole dans laquelle le diamant eft monté ^ 
a deux pouces de longueur fur deux ou trois lignes 
de largeur ; le diamant y eft fixé par de l'étain fondu 
qui en rempit le creux. Les diamants que les Vitriers 
emploient pour couper le verre , font du nombre de ceux 
qui font rebelles à la taille , & qu'on appelle diamants 
dt ndturc : voyez le Dictionnaire raifonné a'HiJIoire Natu- 
relie. 

Avant qu'on fe fervît du diamant pour couper le 
verre, ce qui n'a été en ufage que vers le feizieme liecle, 
on delfinoit fur le verre , avec du bianc détrempé à l'eau 
de gomme , avec uae pointe d'acier ou de fer , trempée 
très-dur , que Ton promenoit autour du trait , en ap- 
jpuyant anez fort pour Qu'elle fît impreiïion fur le verre , 
on fuivoit le contour de chaque deâèîn ; dès qu'il étoit 
entamé , on Phumedoit légèrement , & on y appliquott 
du c6té oppofé une brancne de fer rougie au leu , qui 
ne manquoit pas d'y faire une langue ou fêlure qui , par 
l'aérivité de la chaleur du fer , fe continuoit autour de 
la partie entamée ; alors , avec le fecours d'un petit 
maillet de buis ou autre bois dur, on frappoit les con- 
tours de la pièce qui fe détachoit du fond fur lequel elle 
avoit été tracée. S*û reftoit dans les contours quelques 
parties fuperflues , pour leur avoir laiflé trop d'étendue ^ 
ou pour confêrver TépaifTeur du trait , on enlevoit ce 
fuperflu avec une efpece de pince ou oe griffes dé fer ^ 
comme on fe iert aujourd'hui du gre foir ou égrifoir. Les 
petites dents que lailîoient fur les bords des pièces cou- 
pées, les écailles de vcric que cet outil n'avoit pas en- 
levées , contnbuoient à la folidité de l'ouvrage , parce 
qu'étant chaflées avec le petit maillet contre le cour 
du plomb avec lequel on les joignoit , elles Teffleuroient 
de ircs-près , & qu'étant ainfi retenues des deux côtés, 
elles confolidoient l'enfemble du verre & du plomb iiir 
lequel elles ne pouvoient plus eliïTer. 

Lorfque le cadre fur lequelle verre doit être placé ,^ 
eft de plomb ^ on y affujeitit aifément le csrreau de 
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ymne , par le moyen de U petite rainure qui eft tou- 
{cuira ménagée dans ce deffein. Si le cadre eft de bois^ 
le Vitrier y après y avoir placé le carreau de vitre on de 

S lace y le fixe avec quatre pointes de fer qu'il cloue par 
erriere , & il colle enfuite tout autour des bandes de 
papier. On peut àuiVi , fans employer ni pointes , ni 
papier , fixer le carreau de verre avec du lut compofé de 
craie 6c d'huile de lin cuite. On forme avec ce lut , que 
les Vitriers nomme rmjiic , un petit bourrelet que 
l'on mec autour du carreau^ & que l'on applatit en* 
fuite avec le doigt. Cette méthode parolt préférable à 
celle des pointes & do papier collé pour les chaiFis de 
fenêtres : mais elle a un tres-grand inconvâiient ; lorf> 
c}ue le maftic eft bien ièC| il adhère tellement qu'il eft 
impofTlble d'en enlever les carreanx fins en brifèr une 
grande quantité^ quand il y a quelque réparation à £cdre 
aux challis. 

Pour donner un plus grand jour dans les apparte- 
ments y on a imaginé d'employer des verres de Bohême , 
qui font de grands carreaux de vitre , beaucoup plus 
clairs & plus épais que les verres ordinaires ; mais 
comme cette nouvelle façon de vitrer eft très«coùtettfe, 
on pourroit diminuer la dépenfe, fe procurer autant de 
jour^ te «voir des carreaux de vitre qui reffembiaffent 
au verre de Bohème ^ en dtmimiant le nombre des 
craver&s de bms ipu fe trouvent dans ks chaflis ordi« 
naires. 

La féconde branche de la profeflîon du Vitrier , qui eft 
la peinture fur verre, s'éloigne du travail du (impie artifan, 
& appartient plus à fartifie qu'à Touvrier ; voyi^ Tarticle 

Peinture en émail au mot PEINTRE. 

four exécuter de grands ouvrages de peinture , on 
commence par chotfir des verres qui (ment clairs, unis 
& doux ; par en frotter un côté avec une éponge nette ^ 
ou une broflè molle & flexible trempée dans de l'eau de 
gomme , & par tracer le deifein général fiir des cartons 
aflèmblâ de la même grandeur que diMC être Pouvrage« 
Eniuite on partage les cartons en autant de parties 
qu'il doit y avoir de pièces de verre , & on leur donne 
prdcifément la même forme. On met fur chaque partie 
de carton un numéro , & fur la pièce de verre qui y 

(épond un numéra femblable» On ^ppU que la pièce dk 

£e iv 
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verre fur h parâe dhi deflêin qu'on y ^rent repréfeoter \ 
on y trace avec le pinceau les contours qu'on anperço&t 
au travers du verre, & enAiite on y met toutes les tôu« 

ches & les teintes néceflaires pour achever la peinture. 
Toutes les pièces étant ainfi terminées , il ne s'agit plus 
que de les taire pafTer au feu pour en parfondre les cou- 
leurs & les iake adhérer au verre d'une manière inalté- 
rable. 

On fe fert pour cela d'une pock de terre ï creufet , de^ 
forme quarree , dans laquelle on arrange les pièces de 
verre peint ^ en mettant alternativement une couche de 
chaux en poudre & un lit de ver^« 

Le fourneau dans lequel on tnet la poâe de terre ainfi 
chareee de verre peint , eft de brique & de forme quarrée. 
Il elt divifé dans le milieu de fa hauteur par une grille 
de fer fur laquelle on place la poêle. Sur le devant du 
fourneau il y a en dcfTous de la grille une porte pour y 
mettre & entretenir le feu , & au-defl*us de la grille une 
ouverture de quelques pouces pour retirer les eflais pen- 
dant l'opération. Par-deflus le fourneau on place un 
dâme de terre cuite , percé d'un trou i chacun de fes 
quatre angles &c d'un autre au milieu. 

Pendant les deux premières heures y on donne un feu 
de charbon très-doux ^ que Pon augmente enfiiite par 
degrés pendant les fix ou fept heures fuivantes : etmn 
pendant les deux dernières heures , on chauffe avec dit 
bois fec , pour que la flamme puifle environner entière- 
ment la poêle ; mais pendant ces deux dernières heures , 
il faut avoir grand foin de tirer de temps en temps des 
eflais pour obi erver l''état des couleurs. Ces eflais fe tirent 
& fe remettent par ime petite ouverture pratiquée à la 
poêle ^ & qu'on a attention de placer vis-à-vis de celle 
du fourneau , que nous avops dit être deflinée au même 
uiàge* Quand on juge que 1^ couleurs font fiiffifamment 
fondues , on éteint le feu. 

Les artiftes , convaincus par Inexpérience que Pémait 
ne réuflît parfaitement que fur Tor , parce que cette ma» 
tiere précieufe eft la feule qui n'altère point la vivacité 
des couleurs , ont d'abord cherché à éviter Ténormité 
de la dépenfe , & à produire aux yeux le même effet que 
Tor émaillé , en mettant dans une tabatière de belles 
aniniatures fous des glaces : mats' comme il arrivoît que 
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lorlquie la minktQre étoit dans fintérieiir d'une tabatière ^ 
Ifhuinidité & Podeur du tabac la faifbient jaunir , & que 

lorfqu'elle étoit extérieure , le contaft de la glace fur la 
peinture n étoit point alFez intime pour aue 1 illufion fût 
abfolument compktte , ils ont imagine , pour rendre 
utiles les objets de notre frivolité , de peindre fur la 
glace même d'une manière à imiter Témail ^ & voici com« 
ment ils y procèdent. 

On choiiit un morceau de jglace bien polie , auquel 
on donne la forme de la partie fupérieure de la taba« 
tiere qu'on veut embellir; on le place fur le revers 
d'une efiampe ou d'un deflein verni qui le rend tran& 
parent. On peint cette glace avec les émaux ordinaires , 
en obfervant de laiffer le fond de la glace pour les 
grands clairs, & de fuivre à-peu-près les mêmes règles 

. que pour le lavis des plans ; on répand enfuite fur cette 
peinture de beau cryflal de Bohême réduit en poudre 
impalpable , qu'on fafle à un petit tamis très-fin. Lors- 
qu'on a une certaine quantité de glaces peintes de cette 
manière y on les palTeau feu de la même manière que 
rémail ordinaire. La peinture ie trouvant alors comme 
renfermée entre deux verres , ne peut plus s'eâàcen 
Comme la fiifion des émaux s*opere plus également dans 

les grands fourneaux que dans les petits , les eflais qui 

ront été faits ont eu le fuccès le plus complet. 11 feroit 
défirer , dit M. Pingeron, que cette nouvelle branche 
d'induflrie fournit une reflburce de plus au goût & à 
Fhabileté des jeunes perfonnes qui peignent ces élégantes 
tabatières de carton dont le peu de folidité a fait paffer 
la mode j leurs talents ne leur feroient plus inutiles , & 
l'art y gagneroit de nouveaux bijoux aufli agréables que 
ibiides. 

On trouve dans un recueil de ilatuts^ ordonnances 
& règlements de la communauté des maîtres de l'an de 
peinture , fculpture , gravure & enluminure de la ville 
8: fauxbourgs de Paris , imprimé chez BadUerot , en 
167a, que dès Tan 1390 nos rois avoient accordé plu- 
fieurs privilèges à cette communauté ; que le 3 Janvier 
1430, Charles VII , étant à Chinon , accorda des lettres- 
patentes aux peintres fur verre , par lefquelles il les 
déclaroit être francs , quittes & exempts de toutes tailles, 
aides , fubiides^ gardes de portes ^ guet^ arriere-guec , 



Digjtized by 



ri VER 
autres fubventions quelconques. Ces privilèges j 
ftrmés par Charles JX ^ en 1)63 ^ l'ont été enfuite par 
les rois fes fucceffeurs. 

Ces deux peintures exigent un corps très-làm^ noa«« 
fhdemenr de b part de raitifte , mais encore de ceux 
qui en approchent. Si la mauTaife température de i^air 
nuit fi fort à la virrification des tniaux , quels accidents 
de feu préjudiciables à Touvrage ne peut point occa* 
lîonner l'haleine infede de ceux qui approchent d'une 
pièce de verre qui efl: entre les mains d'un peintre \ aufïi 
un artiiie qui eil ^loux du fuccès de fes travaux , eft 
attentif à écarter de foiir atelier^ non* feulement ceux 
qn*il fait être attaqués de quelque incommodité déshon* 
oéte > mais encore ceux qui mangent de« Tail ou de» 
oignons cruds. 

n TA vu , dit Bernard it SaVJfy, que du temps que* 
» les Vitriers avoient grande vogue , à caufe qu'ils fai- 
» foient des figures ès vitraux des temples , que ceux qui 
jy peignoient lefdires figures n'euffent ofé manger aulx 
» ni oignons , car s'ils en eufTent mangé, la peinture n^eùt 
j> pas tenu fur le verre. J'en ai connu un , nommé Jeoib 
s de Connet: parce qu'il avoitThaleine punaife^ toute lai 
B peinture qu^il faifoit fur le verre ne pouvoit tenir aucu- 
x> nement, quoiqu^il fût favant en cet art«rft Vifcoun ad^ 
mârabk des eaux & fimtaines , p. in« 

L'atelier du peintre fur verre doit être placé dans un 
beau jour y & dans un lieu qui ne foit ni humide nt 
expofé à un air trop vif, ou à la grande ardeur du fo-' 
leil. Trop d'humidité empêcheroit les pièces de parve- 
nir au dégré de ficcité néceffaire pour les charger dans 
le befoin de nouveau Îjvis ou d'émaux colorants , & 
de conduire Touvrage à fa perfeâion ; la trop grande 
ardeur du foleil j comme le trop grand hâle , nuiroit à 
tout le travail de Tartifte lors de la recuiiTon. Indépen- 
damment des différents mortiers & pilons de fofite, de 
marbre ou de verre , des tamis de foie , des platkies de 
cuivre rouge , & des pierres dures i broyer , comme por- 
phyre ^ écaille de mer ; des molettes de caillou dur 
ou de bois , garnies d'une plaque d^acier où de fer ; 
des amafferres de cuir , de fapin ou d'ivoire ; des goder» 
de grès pour chaque couleur , dont fon atelier doit 
^re pourvu ; ii. lui faut encore une longue table pour y 
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travailler deflus , ou y étendre Pcnmage qrfil veut 
faire fécher ; un plaque-fein , ou petit baifin de plomb 
ou de cuivre un peu ovale , dans lequel on dépofe la 
couleur après qu'elle a été broyée ; une drague ( cet ou- 
til , autrefois très en ufage , & auquel on a fublUrué 
le bec d'une plume ni trop dure , ni trop molle , ou la 
ipointe d'un pinceau, étoit de la longueur d'un doig^ 
au moins , (k compofé d'un ou deux poils de chèvre 
attachés & liés au bout d'un manche comme un pin- 
ceau ) ; plufieurs pinceaux , parce que chaque pinceau 
ne peut fervir qu'à une couleur (lorlque la nampe ^ 
ou le manche de ces pinceaux étoit pointue , elle fer- 
voit à deux fins , d'un bout à retirer le trait , ou à 
charger d'ombres , & de l'autre à l'éclaircir ) ; une brofîe 
dure pour enlever légèrement le lavis de deflus la pièce 
dans les endroits où le peintre auroit à former des demi- 
teintes ou des clairs ; un balai , ou ce que les graveurs 
nomment pinceau j & dont ils i!e fervent pour àter de 
deflus leurs planches les parties ou raclures de vernis 
qu'ils enlèvent avec la pomte ou l'échoppe ; une broflê 
à découcher Tochre, faite à-peu-près comme celles dont 
on fert pour nettoyer les peignes ; quelques feuilles de 
pipier courantes pour couvrir fon ouvrage contre la , 
poufliere , &: un plomb d'environ trois livres pefant , 
pour arrêter à propos la pièce de verre fur le deflein 
d'après lequel il peint , & 1 empêcher de fe déranger lorf- 
qu'il en retire le trait. 

Le verre à vitres , foit fin , foit commun , efl apporté 
à Paris dans des efpeces de cages de bois blanc , beau* 
coup plus larges par le haut que par le bas , & qui por- 
tent le nom de paniers. On met dans chacun vingt-quatre 

i>lats de verre , après avoir garni de paille le fond 9c 
es cdtés du panier, & on a foin aufii de mettre des 
tringles de bois blanc & une certaine quantité de paille 
entre les plats de verre , pour emptchcr qu'ils ne fe 
caflint par le froiflement. Par les règlements faits pour 
les maîtres verriers qui fabriqnent ces fortes de marchan- 
difes , chaque plat de verre fin ou commun doit avoir 
au moins trente-huit pouces de diamètre, & dans les 
vingt' quatre pUts que contient chaque panier, il doit 
y en avoir au moins dix-huit entiers , lorfqu'ils fqnt ii** 
vrés aux nuitres Vitriers de Paris, S'il s'en trouve nkoins^ 
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le makre Vitrier^ cm Ion voitiirier , eft obligé de dinii-^ 

smer dix fols lor le prix de chaque plat qui le trouve 

€àSé fur ce nombre de dix-huit. Chaque charretée de 

verre à vitres venant des verreries ^ doit être conipofée 
de onze paniers. 

Lorfque les charrettes de verre arrivent à Paris avant 
onze heures du matin , les jurés Vitriers font tenus d'en 
faire la vifite & de lotir entre les maîtres, qui de leur 
côté doivent faire enlever cette marcbandife dans la 
journée ^ après en avoir payé le prix comptant. Mais lorC- 

3ue les charrettes ne font arrivées au'après onze heures 
u matin ^ le verre demeure au riique des maîtres des 
verreries jufqu'au lendemain deux heures i^rès midi y qui 
€& l'heure du lotiflkge. 

La communauté des Vitriers de Paris eft corâpofée 
d'environ trois cent maîtres , & gouvernée par quatre 
jurés , dont deux fortent de charge chaque année. L'ap- 
prentifTage eft de quatre années oc le compagnonage de 
lix ; mais Tapprentif de Paris peut , s'il le veut , aller 
paiièr ces ùx années chez les maîtres des autres villes 
du royaume ^ & il eft reçu à la nudtrilè en apportant leurs 
certificats. 

Les premiers, fiaturs de cette communauté ibnt du 
règne de Louis XI : ils ont été réformé & confirmés 
feus le règne de Louis XIV , par lettres-patentes du 

&a Février 1666 ^ enregiftrées au Parlement le 19 avril 
fuivanr. 

VITRIOLS ( Art de fabriquer des). On connoît trois 
efpeces différentes de vitriols dont on fait ufage. Ces 
vjtriols font des fels cryftallifés : l'un, qui a pour bafe 
le fer , eft connu fous le nom de vitriol vcrd ou couptrofc 
verte ; l'autre , qui a pour bafe le cuivre , eft le vitriol 
JbUu ; & le troifieme , dont la bafe eft le zinc y fe nomme 
vitriol blanc ou couperofe blondi* 

Le vitriol verd des boutiques , tel qu^il fe débite ches 
les épiciers-droguiftes pour Tufage des ans& métiers ^ 
eft artificiel. On le retire , i^. par la lotion des terres 
& pierres vitnoliques fulfureufes ; a^. par la lixiviation 
des pyrites vitriolico-martiales ; 3^, par Tévaporation des 
eaux yitrioliques ferrugineufes & cuivreufes naturelles 
ou artificielles y qu'on nomme dans quelques ateliers eaux 
de cément» 
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Les terres & pierres <jui font empreintes de vitriol,' 

ont une couleur tantôt jaune , tantôt rouge ou noire* 
On ne s'occupe à retirer le vitriol de ces terres ou 
pierres , qu'autant qu'elles contiennent peu de métal 
autrement on les exploite comme fubftances métalliques : 
vpyei Mines» 

Pour procéder à l'opératbn du vitriol verd artificiel ^ 
on ramàdê une grande quantité de pyrites vitriolico- 
martiales , ou pyrites fulfureufes martiales ; on les 
amoncelé les unes fur les autres à la hauteur de trois 
ou quatre pieds dans un terrein élevé & expofé à IVir 
libre : on les laifTe dans cet état éprouver Taftion de 
f air du foleil & de la pluie , pendant deux ou trois 
années. On a foin de les remuer de trois mois en trois 
mois 9 afin de leur procurer une efflorelcence égale par- 
tout. On remarque qu'elles commencent par le gercer 
& augmenter de volume : elles s'échauilênc confîdéra- 
blement ; & c*eft en cet inftant que le foùlFre fe décom- 
pofe, & que l'acide vitriolique gui s'en dégage , attaque 
h fiibftance martiale , c*eft-à-dire , le fer , & fe com- 
bine avec lui. Le vitriol pur fe forme & commence à 
paroître en manière de flocons blanchâtres & grisâtres 
fur la fuperficie des pyrites elles-mêmes , dont le tiflu ne 
cefTe de le détruire de plus en plus ^ fur-tout à i'iffiie dés 
phiies. 

On fait couler l'eau chargée de fel vitriolique martial 
dans .des canaux qui vont fe rendre dans des citernes que 
que l'on a formées exprès dans les environs : on en laiflè 
umaflèr une grande quantité dans ces citernes pour fuf. 
fire à plus d'une évaporation. Après que cette eau a fufr 
fifamment repofé , on en remplit de grands vaiffeaux de 
plomb expoi^s fur le feu, ik on la fait évaporer jufqu'à 
ce qu'il fe forme à fa fuperficie une pellicule terne. Alors 
on celfe le feu , & on retire la liqueur qu'on conduit 
dans des barriques de bois expofées au frais. 

Quelques jours après que la liqueur eft totalement 
refroidie , on la trouve convertie pour la plus grande 
partie en cryftaux d'une belle couleur verte, de figure 
rhomboïdale. Telle la préparation duyitriolde Dantzick 
ce du pays de Liège. Comme ce vitriol ne participe que 
du fer , il conferve alifément fa couleur ; celui d'Angle- 
terre m eo cryftaux de couleur yerte brune, d'un goût 
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tmingent , approchant de celui du vitriol Umc. Ije 
▼itrioT dans lequel on remarque une furabondance de 
fer, eft d'un beau verd pur ; c'eft celui dont on fe fert 
pour l'opération de Thuile de vitriol : voyei Distilla- 
teur. Celui d'Allemagne ell encriftaux d'un verd bleuâ- 
tre aâez beau , d'un goûtâcre & aflringent ; ces cryflaux 
participent y non-feukmem du fer , mais encore d'une 
pardon de cuivre. 

Le vitriol verd fe retire encore d'une autre manière» 
Dans les mines où ï*on exploue le cuivre y le fond des 
«toies eft toujours . abreuvé d'une eau provenant de 
b condenfation des va4>eiirs ^ui régnent dans ces mi- 
nes* Quelquefois même il fort , par quelques ouver- 
tures naturellement pratiquées dans le bas de ces mi- 
nes , une liqueiu* thermale très-bleuâtre , & légèrement 
verdâtre. On adapte à Torifice de cette iffue un tuyau 
de bois y qui conduit la liqueur dans une citerne rem- 
plie de vieille ferraille. La partie cuivreufe en diliolu* 
tion qui doonoit au mélange une couleur bleue , fe dé* 
pôle en forme d'une boue rou&fttre fur les morceaux 
de fer qui ont plus d'^Ufinité avec l'acide vitrioUque ^ 
que n'en a le cuivre ; de alors la liqueur ^ de bleuâtre 
qu'elle étoit, fe changea une %elle coulent verte, Qa 
la décante dans une autre citerne , dont le niveau efl 
pratiqué à la bafe de la précédente ; on y plonge de 
nouveau un morceau de fer , qui , s'il ne s'y diUbut 
point , &^ ne prend point à l'a îurface une couleur 
rouge , prouve que Teau eft fuffifànunent chargée de 
fer : alors on procède à révapocatioa & à la cryftaUi» 
làtion. 

Cette dernière opération le fait en portant la liqueur 
diaude« foit dans diâérents tonneaux de i>oisde chêne 
0U de upin , lefquels ibnt garnis ^unbon nombre de 
branches de bois foorchues , longues de quinze poucet 

& différemment entrecroifées , loit dans des foftes ou 
des auges garnies de planches hérilîées de chevilles de 
bois. La multipliant âinfi les furfaces fur .lefquelles le 
vitriol s'attache, ou accélère £l cryilaiUlàtioa &. la régu** 
iarité des cryflaux» 

On obùei;t auiii du vitnol martial de certaines eaux 
de fources cuivieufts •& ferrugineufiss. Le cuivre pr^ 

.dpité u'dàfomtetdtii^aUim paroîire fous ftraui 
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métallique ^ par le moyen, du phlogifiiqae qu^on lui 
rend. * 

Le vitriol de cuivre ou vitriol bleu , tel qu'on le trouve 
dans le commerce , eft une produâion de l'art : on le 
fait par la cémentation du cuivre avec du foufre ou des 
pyrites fulfureufes. Souvent il ell le réfukat des li- 
t^ueurs bleues vitrioliques ^ purement empreintes de par- 
ticules cuivreufes , te qui le trouvent dans des foiu-ces 
au-dedans des mines de cuivre« Quelquefois ce fel eft 

Srodtût an moyen d'une diffeluâon de cuivre faite fiar 
e Tacide vitriolique feiUe , qu'on fut évaporer enfiite . 
& cryftallifer. 

Les cryftaux de cette efpece de-vitriol font d'un très- 
t)eau bleu célefte , tailles en pointe de diamant d'une 
"figure rhomboïdale décaèdre : ils ont une iàveur àcre &, 
corrofive. 

Le vitriol blanc , ou couperofe blanche du commerce^ 
«ft y ainfi que les vitriols précédents ^ un fel artificiel 
qui nous vient de Goâar Se qudques auti^ lieux. 11 
«ft en morceaux Uancs , plus ou moins nets , reflèm- 
blants à du fucre. On le retire par révaporatîon des eaui: 
Ininérales vitrioliques , qui participent ahondsRimenc. du 
cînc ; enfuite on le dinout de nouveau dans de Teau que 
Ton fait évaporer prefque jufqu'à ficcité fur le feu. Ceft 
pourquoi la cryftallifation de ce vitriol n'a point de figuœ 
déterminée : elle produit une malTe informe qu'on cailê 
en petits morceaux ^ tels que nous les voyons dans le 
commerce. 

VIVANDIER. Qoique les m'miftres des Sottvemds 
^i ont des armées lur pied , aient ia phis grande attetn 
cum à ce que les troupes de leur maître ne manquent 
-d'aucunes munitions m boodie néceflàircs ; que les 
*€ommifikires des vivres travaillent continueUement i 
<e que les fonmifleurs les entretiennent bien approvi- 
fionnées , & qu'elles ne manquent de rien ; qu'il y ait 
des bouchers & des boulangers fuivant les armées , 
ainfi que des perfonnes prépofées pour diftribuer tous 
les jours aux foldats & aux orficiers les rations de bouche 
dont ils ont befom ; on permet cependant, pour la plus 
grande commodité des mitimîres, q|B*il y ait non-feule- 
' ment dans les armées ^ mais encore dam ^aque régiment ^ 
m tni jfkfAsm Vwmàkn & qui 



Digitized by Google 



4j8 V O I 

y font tout à la fois le métier de marchand de vin & de 
traiteur. C*efl fous leur tente à l'armée, ou dans leurs 
cafernes lorfqu'on eÛ en garnifon, queplufieurs militaires 
vont prendre leur repas ou te fournir du vin pour leur 
table ) à un prix honnête. 

Les femmes de ces traiteurs ambulants , qu'on nomme 
des Vivandières f fervent auûi dans les régiments à blan* 
chir , repafler ^ raccommoder , & avoir foin du linge des 
officiers. 

Cenx qu'on nomme à l'armée VivomBers^ ou donnem 

de vivres , d'après Tétymologie de ce nom ( Vivandonniers) , 
s'appellent Cantinitrs dans les forts & châteaux où il 
y a des garnifons. Le vin qu'ils y débitent ne paie point 
de droit d'entrée , ce qui fait qu'ils peuvent le donner 
à meilleur marché aux militaires , ainfi que les vivres 

au'ils préparent. Quoiqu'il leur foit défendu fous peine 
'une amende pécuniaire de donner^ crédit à aucun 
ibldat , & de donner à boire chez eux à des étrangers ^ 
h police militaire a quelquefois fes railbns pour faire 
ftmblant d'ignorer les cas où les caotiniers tombent en 
contravention, ^ 

VOILIER. On nomme ainfi dans les ports de mer 
l'artifan qui travaille pour la marine à faire des voiles 
de toute forte, qui font faites avec des bandes de groHe 
toile coufues enfemble , & qui font proportionnées à la 
longueur des vergues & à la hauteur des mâts pour les- 
quels on les deftine. 

L'origine des voiles eft très-ancienne ; on Tattribue 
à la déeife Ijîs , qui , laffe de manier les lourdes rames 
du vatffeau dans lequel elle s'étoit embarquée pour cbet^^"^^ 
£m fils qu'elle avoit perdu , défit fon voile de fa téte , & 
s^Àant apperçue que les vents le pouflbient en avant en 
le gonflant , imagina de faire mettre im bob debout au 
milieu du vaiffeau , & d'y appliquer une toile capable de 
recevoir & de retenir le, vent. 

Les voiles de navire varièrent beaucoup dans le 
commencement dans leurs figures & dans la matière 
dont on les compofoit. On leur donna d'abord une forme 
ronde , triangulaire, ou quarrée. Les Egyptiens en firent 
avec l'écorce de l'arbjre appellé papyrus. Du temps de 
Célar , les Bretons en avoient de cuir , ainfi aue s'en 
fervent «encore aujourd'hui les habitants de lisle 4e 

Soméo; 
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Éoi^néo ; les Rdmaiiis y employoient le Un , & le^ £fpa«< 
gnols i'arbrifleia ^ qa on nomme gtnet iTEfpagne, Les 
Chinois en foiit ayee de petits rofeaux , ttffiis & pafTés 
les uns fur les siutreSé Les- habitants dé Bantam fe fer* 
vent d^une herbe tifliie avec des feuilles. Ceux du cstp 
de Las très Funtas en ont dt coton. Les peuples navi- 
gateurs ne font aujourd'liui ufage que des voiles de grofliî 
toile de chanvre. 

Les voiles prefque quarrces font plus communes fur 
rOcéan , & les triangulaires fur la Méditerranée. 

La grandeur d'un vaiileau donnée , un Voilier doit 
favoir les proportions de chaque efpece de voile: qifil 
faut à chacune tant de eueiUes ou lés de largeur, &:,tanr 
d'aunes de haiiteur; que pour avoir des voiles de re- 
change , chaque vaiifeau doit avoir deux jets de voiles ^ 
ou appai^eil complet de toutes les voiles. 

Avant qu'un vaiffeau parte pour un fécond Voyage^ 
le Voilier vifite fes voiles pour voir fi elles font en bon 
état. 

VOITURIER. rojq RouLiER; 
VOITURIN. Voyei RoULlER. 
VOLAILLIER. Voyti PoULAiLLiEKi 

VOUEDE. Voyei INDIGOTERII. 

VRILLIER. C'eit celui qui . étant dé là communauté 
des msdtres tailhndiefs , ne fait que des vfUks & au- 
tres légers outils de fer oit d^acier propret à divers 
artifans. La vfiUe eft un petit iitftniment qui fert à fairer 
des trous dans le bois ^ 6c dont le manche efl couché en 
travers. ^ 

URINATEUR. Fqyq PLONGEUR. 

yUlDANGEUR (Art du). Le Vuidatigeur eft un 
artifan dont le travail confifte à vuider 6c nettoyer les 
puits , les puifarts , les foifes d'aifance ^ &c. Cette pro^ 
telfion fubufte à Paris en corps de jurande , mais on ne 
iàit point en qtid temps dftte communauté a été érigée. 
Daiis une ordonnance fitr le fait de la police du nettoie- 
inent des mes de Paris y donnée* par Hénrt IV au mois 
de Septembre i6o8, les maîtres de ce métier font nommés 
tiiaitres Fi-ji & maîtres des baffes-œuvres ; ik dans un arrêt 
du confeil du II Septembre 1696, ils font qualifies maî^ 
très Vuidangeurs. Cet arrct porte entre autres difpofi-»' 

«ans que les jurés feront éhis en la manière accoutumée^ 
TomiK Ff 
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Ik qu'ils vifiteront les ateliers pour faire exécuter let 
(^glem^ts de police donc robfervation en effet nt 
peut être trop exaâe dans un objet qui iméreilè fi eflèn-» 
tiellemenc la propreté de la viUe ^ & par conféquent la 
Iknté des habitants. 

^our faire le curage d^un puits , le concours de denx 
hommes eft néceflàire* L'un d'eux . après s*ècre paffë au* 
tour de la cuifTe la boucle d'une forte, corde que Tautre 
tient par le bout , monte fur le bord du puits : il en em- 
braHb la corde des deux mains , & il fe laifle glifTer dou- 
cement le long de cette corde , en afîpuyant le dos & 
les genoux contre les parois intérieures du puits. Pendant 
ce tenips fon camarade laiiïe dévider la corde à laquelle 
(a cuiue de l'écureur eft attachée y en faifant toujours un 
peu de réfiflance pow foulager le poids du corps de celui 

3ui defcend , & pouvoir empêcher fa chùte fi la corde 
u puits yenoit à cafler. Lorfque l'écureur eft defcendu 
le plus près qu'il eft poflible de la fur£aice de l'eau du 
puits , fon camarade nxe à quelque chofe de bien folida 
îe bout de la corde qui le retient , & alors Técureur place 
de chaque côté du puits entre les Joints des pierres deux 
gros clous plats en forme de pitons qu'il y enfonce avec 
un marteau qu'il avoit eu foin de mettre dans fa poche. 
Enfuitc à T^ude de la corde du puits & de l'autre corde 
dont fon camarade tient le bout , il remonte aflèft 
pour pouvoir placer fes pieds fur les pitons de fer dont 
pous avons parlé. Dans cette pofition » après avoir fixé 
^e nouveau bien folidiment le bout de la corde qui le 
retient , fon camarade lui defcenà par le moyen d'une 
ficelle une curette y qui eft une efpece de cuilier de fer 
percée de trous , èc euunanchéc d'un long & fort manche 
de bois. 

L'écureur enfonce cet inftrument dans l'eau , & il en 
ratiffe fortement îe fond pour enlever toutes les ordures 
qui peuvent s'y rencontrer. Lorfqu'il fent que la curette 
eft chargée , il la retire & la vuide dans le feau du puits ^ 
quc'fon camarade retire auifi-tôt* Cette opération fe râtere 
autant de fpis qu'il eft néceffiure ; & lorfque le puits eft 
entièrement nettoyé , Pécureur en fort i l'aide des mêmea 
moyens qu'il a employés pour y defcendre. , 

Avant d'entreprendre la vuidai.ge d'une foffe d'aifance^ 

on doit avoir Tati^întxQrt d'ea^ fi^ç rouyerture quclcjua 



Digitized by Gopgle 



' V u I '441 
temps auparavant. Pour cet effet , des compagnons Vui- 
dangeurs fe tranfportent fur le lieu ou elle elt fituce , & 
après qu'on leur a montré la cUf^ c'eft-à-dîre la pierre 
quarrée qui en ferme l'ouverture , & qui eft ordinaire- 
ment fituée au milieu de la voûte^ ils enlèvent cette pierre 
avec des pinces ou leviers de fer , & ils la renverfent fur 
le bord de l'ouverture. On ne pourroit fans un extrême 
danger defcendre auffi - t6t dans la fofle ; les vapeurs em*- 
poiionnées qui régnent à la furface des matières dàtis ces 
premiers indants , & que les Vuidangeurs appellent le 
plomb , font tellement nuifibles , qu'elles ont quelquefois 
caufé une mort foudaine à ceux qui ont été. allez imprudents 
pour s'y expofer. 

A la fuperficie des ordures qui rempliffent les fofles 
d'aifance, ic même les voCites , fur-tout lorfqu'il y a fort 
long-temps ou'elles n'ont été vuidées, on apperçoit une 
0Uitiere jaunâtre , bleuâtre & onâueufe qui récouvre 
^oute la furtace. Quelques chercheurs de pierre philofo- 
phale font très-curieux de ramaflèr cette matière ; ils font 
avenis par les Vuidangeurs, quand il fe rencontre quel- 
que fofle qui en eft richement pourvue, & ils viennent 
en faire la récolte pour Pemployer à des ufages que les 
gens fenfés ne fe foucient point de connoître. M. Baumé 
a cru que l'examen de cette fubftance pouvoir intcrelier 
la fjîne chymie ; mais il a reconnu qu'elle n'ell: que du 
foMre qui ne diffère en rien du foûîre ordinaire , fi ce 
n'eft qu'il eft le plus fouvent fous la tbrme de fleurs de 
foûfre. Il eft quelquefois très • faune , & quelquefois il 
eft fort blanc ; ces différentes couleurs viennent de fétat 
de dîvUion où il fe trouve ^ & ne changent rien à fk 
nature. 

Il arrive aflèz fouvent qu'en ouvrant une fofle , il s'(f- 
Icve fur le champ une vapeur fulfureufe qui s'enflamme 
auffi-tôt par la lumière que tiennent les ouvriers pour s'c- 
clairer. Lorfque cela arrive , les ouvriers fe retirent le 
plus promptement qu'il leur eft poifiblc ; ils fcroient fufîb- 
qués & périroient s'ils avoient l'imprudence de refier , ou 
que par la diipofition du lieu , ils ne puiienc le taire allez 
promptement ; heureufement ces accidents ne font pas 
bien iréquents. Cette inflammation fe fait quelqueîois 
avec tant de rapidité qu'elle oo^onne une exploiion 
flui £ût un bruit femUable à celui d'un violent coup de 

Ffij 
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fufil ; elle renverfe quelquefois les ouvriers , & éteint 
coures les chandelles : dans ce cas, le teu s'éteint de lui- 
même pour Tordmaire p.ir la commotion qu'il a occa- 
iionnée dans l'air ; ruais les ouvriers font en danger, parce 
«qu'ils fe trouvent expofés à cette première vapeur qui 
s^écbappe à l'ouverture des toûèê. Les ouvriers peuvent 
fe mettre à Tabri de ce danger, en évitant d'apporter trop 
tôt de la lumière ibns rouvertlire de la fofle« 

Cette matière inflammable eft une portion de foûfre 
fit de maaere huileufe fort atténuée , réduite en vapeur^ 
Crès-fubtiles , &: qui peut en s'enflammant occafionner 
des incendies , lorlqu il fe trouve dans fon voifmage de^ 
matières combuÛibics. 

Lorfque la foffe a reftë ouverte pendant environ vingt- 
quatre heures, plufieurs ouvriers fe tranfportent pour la 
vuider , & cette opération fe fait toujours la nuit. Le 
maître Vuidangeur vient dans la journée jeter un coup 
d'ceii fur la fofle , pour examiner la hauteur de la matière^ 
ic pour en prendre note* Sur. le foir il envoie une voi- 
ture de tcmneapx fecs perpés , dans un des fonds , d^ttu 
•trou quarré qui fk ferme âvec une pièce de rapport & de 
la paille : les ouvriers arrangent ces tonneaux fur une 
ligne devant la porte à environ trois pieds de diftance de 
la muraille j à neuf heures du foir en hiver , & à dix 
heures du foir en été , ils commencent à travailler. 

Un ouvrier place upe échelle dans la fofle , & il def- 
pend par 1^ nioyen de cette échelle jufqu'à la furface de la 
matière : un autre ouvrier defcend un feau attaché à une 
corde, & celui qui eft placé fur l'échelle le remplit de 
matière ; a|iffi-t6t ce)iii qui tient la corde tire le feau & le 
verfe' dans une botte que porte un autre ouvrier qui & 
place à c4té de lui : lorfque la hotte eft iuffifamment pleî« 
ne, il va la vuider dans les tonneaux qui font dans la rue* 
On continue ainfi de fuite à travailler jufqu'à fix heures 
du matin en hiver , & jufqu a cinq heures en été. Oa 
bouche les tonijtaux à nicTure qu'ils font remplis , & un 
charrerior vient les enlever fur un haquet pour les aller 
'vuider hors de la ville. Lorfqu'il eli: l^heure de quitter 
le travail , les ouvriers font obliges de balayer & de lavef 
les endroits par où ils ont paiTé ^ & le devant de la portf 
de la rue. Si la foûe n'a pu être vuidéè dans une nuit ^ 
flg reviennent les jjoors fuivants, Lorfque la fofiê eft en? 
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fièrement vuîdfe , on defcend dans la fofle 8t on la toife 
pour connoître la quantité de matière enlevée , Se en ré- 
gler le paiement. En fuite le maçon vient remettre la clef 
& la fceller avec du plâtre. 

Il s'eft formé à Paris , il y a quelques années , une 
compaenie pour entreprendre de vuider les fofTes d'ai- 
fince ae manière qu'on ne fentit point du tout la mau- 
vaife' odeur que ce travail occafionne. Le moyen propofé 
par ces entrepreneurs confiftoit à placer fur l'ouvenure 
de la fodè une grande chape de tôle , fous laquelle 
pouvoient travailler deux ou trois ouvriers. La partie 
fupérieure de cette chape fe terminoit en une ouverture 
femblable à celle d'un large tuyau de poêle ; on y adap- 
toit des tuyaux de tôle de pareil diamètre , jufqu'à quel- 
ques pieds au-defTus de la maifon. Dans un des côtés de 
cette chape , on faifoit un grand feu , mais difpofé de 
manière à ne point incommoder les ouvriers. Ce feu étoit 
deftiné à former un ventilateur qui occafionnoit un cou- 
rant d'air capable d'emporter toute la mauvaife odeur ai»* 
deffiis de la maifon. Pendant que le feu brûloit , les ou« 
vriers néceflàires fe plaçoient fous la chape , y empli(« 
foient les tonneaux, les bouchoient exaaement , Se on 
ne les emportoit de là, que lorfqu'ils étoient bien fermés. 
Par ce moyen , on n'avoit d'odeur que celle qui s'exha- 
loit feulement pendant le tranfport des tonneaux. Il eft 
certain que cette méthode eft iugénieufe ; mais diverfes 
circonftances fe font réunies pour en empêcher Texécu* 
tion jufqu'à préfent. 

Un des plus grands inconvénients eft la difficulté de 
placer la machine ; l^ouverture des foffes nefe trouve pas , 
dans toutes les maifbns , difpofée aiièz commodément , 
pour qu'on y puiflè mettre une machine d'un fi grand at- 
tirail, & qui doit être aflèz vafle pour contenir un grand 
feu, & au moins un tonneau avec deux ouvriers. Il 
paroît que fon ufage doit être très-bon dans les endroits 
où l'on peut rétablir facilement. 

Depuis ce temps-là, le fieur D igoure a inventé une machi- 
ne plus commode , & après pluiieurs expériences faites 
en préfence des commiflaires de Tacadémie des fciences , 
fon utilité a été conftatée ; & ce n'eft que fur le rapport 
^u lieutenan-tgénéral de police , du procureur du roi du 
(hâtelet ^ du prévât des marchands Se échevins , que ce 
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particulier a obtenu un privilège excluTif qui a été eitte« 
gUlré au parlement. ' 

La machine dont on fe fert pour opérer , quoique varia- 
ble dans Tes proportions , relativement aux endroits où il 
faut l'appliquer , a ordinairement quatre pieds en quarré 
fur cmq pieds de haut : elle eil conAruite de pluiîeurs 
pièces de bois de chêne ^ qui^ au moyen de vis & d'é-- 
crous , fe lient & fe démontent facilement lorlqu'il eft 
Déceflkire de la tranfporter. 

L'extârieur d'une de fes faces eft diviféen deux parties 
inégales , dont Tune a fiir (a droite une porte de toute la 
hauteur de la machine, par laquelle les ouvriers entrent 
& fortent au befoin , y mtroduifent & retirent les ton- 
neaux (Se les outils ; èc Tautre a l'ur fa gauche un quarré 
où Ton a difpofé deux ouvertures de quatre pouces en 

Îiuarré chacune ; fur ces ouvertures, qui font parallèles, 
ont appliqués deux ventilateurs. qui,par le mouvement al^ 
ternatit & continuel de leurs foupapes, introduiferit dans 
l'intérieur de la machine aflèz d'air pur pour renouveller 
£ciui de la fbflê d'aiiànce , rabattre la vapeur qui s'exhale 
au moment de rouvenure de la fofle , en comprimer les 
parties' groflieresy & lôrtir par un tuymi de fer blanc de 
quatre pouces de diamètre , qui eft mmitéaufli haut qu*il 
eft néceflàire , pour que Tintérieur de la maifon où fe fait 
la vuidange n*en reflente aucune incommodité, & qui eft 

Silacé & Kellé fur la plus haute lunette ; toutes les autres 
ont exaâement fceilees pour qu'il ne ç'en e;)Lhale aucune 
mauvaife odeur. 

Dans l'intérieur de la machine , il y a un tambour fermé 
par une féconde porte, qui eft en face de celle donc nous 
avons déjà parlé ; cette féconde porte refte ouverte pen^ 
dant que les ouvriers travaillent a remplir & à fermer lef 
tonneaux : au moyen d'un peât tuyau qui a fon embou^ 
chure appliquée à l'extérieur de ce tambour , les fouffletf 
y introduifent un air fufEfant. 

Dès que les ouvriers ont exadement fermé un tonneau , 
la féconde porte fereferme,on fort le tonneau paria porte 
extérieure, &z on le conduit à fa deftination dans le cas 
où il eût répandu quelque mauvaife odeur dans le tam- 
bour ^ Tair y eft bientôt renouveilé & puriâé par ie 
fecours du petit tuyau ci-deftus. 

Fendant tout le temps qu'on travaille , Minais les deujç 
portes ne font ouvertes à la fois ; on n ouvre la porte. 
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extérieure qu'après avoir fermé Tintérieure. Dès qu'on a 
retké les deux tonneaux que les ouvriers viennent de 
remplir , on en remet deux vuides ; après quoi on referme 
cette porte extérieure, on ouvre la porte intérieure pour 
remplir les tonneaux guides , & on continue ainfi juiqu'à 
k fin de l'opération. 

Cette machine , oui eft fcelléè en plâtre par le bas, eft 
immobile , & ne laine tranfpirer aucune odeur en dehorar : 
elle a la propriété de procurer la Talubrité de l'air , d'évi- 
ter aux ouvriers les dangers auxquels ils étoient eypofé* 
avant fon invention , & d'empêcher le dépériflTement des 
étoffes &: les meubles garnis en or ou en argent. Son ufa- 
ge, qui eft admiffibleen tout temps , n'oblige perfonne à 
le déplacer de chez foi , & à laiifer fes éâéts en la poûef-' 
fion de gens inconnus. 




Y V O 

Y VOIRE ou IVOIRE ( Manière de blanchir 1'). 
L'ivoire ou moor-fil , qu'on débite par morceaux , & dont 
les tablettiers, les tourneurs, & quantité d'autres ouvriers 
fabriquent divers ouvrages, fe tire des dents des éléphants 
qu'on trouve en Afrique Ik en Afie. Comme l'ivoire ordi-* 
naire perd de fa blancheur avec le temps, on £ait beaucoup 
de cas de celui de Geylan, parce qu'il ne jaunit jamab* 
Lorfque l'ivoire eil fale, on eft dans l'ufage del'expo* 
fer à b rofée du mois de mai , pour lui faire recouvrer ùl 
blancheur ; mais cette méthode eft fiijette à beaucoup 
d'inconvénients , comme de ne pas pénétrer l'ivoire éga- 
lement par-tout , fur-tout dans les replis ik moulures de 
l'ouvrage ; de ne point enlever le jaune de la fumée qui 
s'eft incorporée dans l'ivoire ; d'occafionner des gerçures, 
ou d'augmenter confidérablement celles qui y font par une 
trop grande chaleur du foleiL Pour remédiier à tous ces 
défauts y on a imaginé une nouvelle méthode qui en eft 
à i'ahri, qu'on peut exécuter en très-peu de temps, qui 
eft l'cîuvrage de cinq à fix heures de temps, qui ne laifl» 
rien à délirer dans la pièce nettoyée : & qui rend même 
Pivoire plus bbnc qu'il ne Tâoit en iortam des mains de 
Fouvrier, 
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Pour cet effet , on prépare un petit cuviet proportion* 
né aux pièces d'ivoire qu'on veut blanchir » au fond du^ 
quel on met une pierre de chaux v^ve avec un quarte* 
ron de cendres de brandeviniery ou efoece de tanre qui 
fe forme au fond des alambics ou disnaieres où ï*oa dif- 

•tilie de Peau- de- vie* Sur cette chaux & fiir ces cen^^^' 
dres on met quelques bâtoâs en travi^^ pour fonremr en 
Tair les pièces d'ivoire, parce que fi elles portoient fur 
la chaux, celle-ci les teroit lever par tcaiHes. Tout 
étant ainfi difpofé , on verfe de Teau fur la chaux de la 
même manière qu'on la verfe dans un cuvier à faire la lef- 

' five ; c'efl-à-dire qu'on la donne plus d'une fois d'abord 
froide , puis tiède ^ enfuite chaude , & enfin bouillante ^ 
obfervant que l'ivoire baigne toujours dans l'eau» 

Lorfqu'on juge que l'ivoire eft dSiesL blanchi , onlere« 
tire du cuvier, 6c on le met dans une terrine pkine d'eau 
friche, oà^avecune vergette un peu rude, on ie broflè; 
cette dernière opération tait difparoitre toute la làleté qui 
couvroit l'ivoire, & le rend d'un blanc beaucoup plus 
beau que celui qu'il avoit auparavant. Si l'ivoire eft ap-* 
pliquJ fur queique fond , il faut avoir le foin de le dt'ra- 

fiher^iàaisquQiiÀneferou paspoilibiedekhieanenoyer^ 
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